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PRÉFACE  DU  TOME  SECOND 


Ce  second  volume  est  consacré  au  calcul  des  inté- 
grales et  à  la  solution  des  équations  différentielles. 
Gomme  le  premier,  il  s'adresse  surtout  aux  Ingénieurs; 
il  offre  même  un  caractère  pratique  plus  accentué,  vu 
le  nombre  beaucoup  plus  considérable  des  applications 
géométriques  ou  mécaniques  qu'il  renferme. . 

Les  applications  relatives  au  calcul  des  intégrales 
concernent  les  rectifications,  les  qujadratures,  les  vo- 
lumes, les  centres  de  gravité,  les  moments  d'inertie, 
etc..  Nous  avons  donné  (pages  346  à  376)  des  tableaux 
contenant  les  formules  que  Ton  rencontre  le  plus  fré- 
quemment; et  même,  pour  faciliter  l'emploi  de  ces 
tableaux,  nous  n'avons  pas  craint  de  nous  répéter 
en  plaçant  à  côté  des  types  généraux  quelques  types 
particuliers;  c'est  ainsi  que, après  avoir  donné  les  inté- 
grales où  figure  le  trinôme  mx^  +  2na?  '  +  p,  nous 
avons  donné  aussi  celles  qui  renferment  les  trinômes 
— mx*  4"  2na?  -j-  p,  a?"  4-  a%  x^  —  a*,  {x  —  a)  (a?  —  b). 

Les  applications  relatives  aux  équations  différen- 
tielles sont  empruntées  à  la  théorie  de  l'élasticité,  à 
la    résistance   des  matériaux,    au    mouvement    des 
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fluides,  à  rélectricilé,  etc..  II  ne  pouvait  éyidemment 
entrer  dans  notre  cadre  d'exposer  les  théories  physiques 
ou  mécaniques  conduisant  aux  équations  différen- 
tielles traitées  par  nous;  il  nous  a  sufQ  d'indiquer  le 
sens  précis  de  chaque  lettre,  puis  de  iionner  la  soFution 
des  équartions  considérées,  de  teHe  sorte  que  Fingénieur 
n'ait. plus  qu'à  traduire  en  nombres  les  résultats 
obtenu?.  .      • 

Pour  donner  satisfaction  aux  lecteurs  qui  voudraient 
pousser  plus  avant  leur  instruction  mathématique, 
nous'  avons  fait  place  à  quelques  théories  qu'on 
pourra  omettre  dans  une  première  fecture;  telles  sont 
la  réduction  des  intégrales  abélieiines,  ou  la  Aiéthodë 
de  Jacobi  piour  l'intégration  des  équations  aux  dérivées 
partielles  du  -premier  ordre.  Nous  avons  aussi  laissé 
entrevoir  qu'il,  peut  exister,  pouc  les  problèmes  le&. 
plus  simples,  des  solutions  discontinues  ou  même  des  . 
solutions  non  analytiques  ;  mais,  nous  avons  évité  de 
nous  étendre  sur  les  considérations  qui  permettent 
. .  d'extîlure  ou  de  prévoir  de  telles  solutions,  notre  but 
se  bornant  à  avertir  le  lecteur  qu'il  faut  parfois  sortir 
dés  seïitiers  battus. 

Nous  sommes  heureux  d*offrir  nos  remerciiaments^  a 
M.  Emile  Picard  qui  a  bien  voulu  résumer,  spéciale- 
ment pour  notre  ouvrage,  ses  beaux  travaux  sur  le» 
méthodes  d'approximation  relatives  aux  équations  dif- 
férentielles ordinaires  ou  aux  dérivées  partielles.  Ce 
sujet  est  bien  propre  à  intéresser  les  ingénieurs  ;  il  est 
même  assurément  peu  de  recherches  qui  puissent  leur 
être  plus  utiles. 

.  La  même  raison  nous  a  amenés  à  insister  sur  le  calcul 
des  variations;  ce  calcul  a  parfois  paru  rebutant  à 
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cause  de  la  complication  d^s  formules  générales.  En 
nous  restreignant  volontairement  aux  cas  les  plus. 
simples  qui  sont  aussi  les  plus. usuels,  et  en  changeant 
profbntléaient  le  mode  d'exposition,  nous  espérons  avoir 
fait  de  ce  chapitre  un  des  plus  allrayanls  du  calcul 
intégral. 
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Pii0e  232^  lisne  7,  effacer  le  crochet. 

233,  •    »      16,  au  lieu  de  :Jy  —  ya)^  lire  :  (y  —  yi)K 

273,        »      S,  au  lieu  de  :  ^,  lire  :  ^. 

284,       »     2  en  ^montant,  ajouter  d!x  après  le  radical. 
290,        >      1,  après  quelcon^e  effacer  la  virgule.  '    . 

341,        »     13  en  remdtitant,  mettre  S  =  ^levant  le  £• 
338,        >  ^    12  en  remontant,  effacer  le  n*  5. 

390,  dans  la  dernière  'ligne  dn  texte,  au  lieu  'de  :  d*anè  forme,  lire  : 
conforme  d*ane.  ^  *      * 

•    431,  ligne  6,  au  lieu  de  :  p^  lire  :  ^t^.* 

498,        »     9  en  remontant,  au  lieu  de  :  disons,  que,  lire  :  dirons  que. 
id.y        »     8  en  remontant,  au  lieu  de  :  vonliJns,  lire  :  voudrons. 

Ji31.    ■  »      3,  4.  5  en  remontant,  av  lUu  de  :  gÇ^^.       3^.       ^, 

»  ôuôr'        ôu6r'        ôuôr* 

'  532,  dernière  ligne,  effacer  llndlce  du  premier  ô*       • 

638.  -fopmnle  (66).  au  lUu  de:^^^-^,  lire  :  ^  -  ^^ 

S^,  liC^œ  7,  au  /ttfu  de  :  G,  lire  :  G. 

546,        »      i4y  att^/Mw  de*:  X  étant  en  fonction  de  t^et  de  v,  tire  :  (X  étant* 

fonction  de  u  et  de  v). 
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"Paee     55,  ligne  13,  au  lieu  de  :  ^^,  lire  :  ^^x^. 

75,       >     5,  mettre  le  sfgne  —  devant  la  fraction,  après  le  mot  «  log  »• 

9»,      »     4,  régalité  (15)  doit  être  écrite  ainsi  :  I  ;=  —  ^  log  2. 

101,  »     3  en  remontant^  rétablir  la  barre  de  fraction  entre  les  lettres 

6  et  a.  • 
id.,  dernière  ligne,  après  le  signe  -f  t  écrire  G. 

102,  ligne  6,  au  lieu  de  :  a»,  lire  :  A„.. 

10&,  dernière  Ugne,  Une  :  dans  laquelle  les  coefficienta  Qi  sont  entiers.    . 
155,  ligne  6,  au  lieu  de  :  Z,  lire  :  z, 
16Ô,      »     6,  le.  paragraphe  doit  être  numéroté  125. 
167«      •     10,  au  lieu  de  :  Zy  lire  :  Z. 

173,      »     7,  la  lettre  a  doit  avoir  Tindice  k  et  la  lettre  p  Tindice  j,  ' 
191,      »     14  en  remontant,  au  lieu  de  :  138,  lire  :  139. 
-    224,      >     10  et  11,  au  lieu  de  :468  à  171,  lire  :  169  h  172. 
249,      ^     10,  rétablir  la  parenthèse  entre  les  lettres  f  ti  x,' 
id.,       »     ll,uiK  /f^M  c2e  :  tendue,  lire  :  étendue. 

*278,  dans  le  second  membre  de  la  formule  (35  bis),  mettre  le  sigme  + 
entre  P(fu  et  Qdo. 

308,  ligne  2  en  remontant,  le  premier  terme  du*  second  mAnbre  doit  être 

i  • 
précédé  du  facteur  - , 

345,  la  dernière  ligne  se  termine  par  dz  et  non  par  yz, 

353,  ligne  3,  sous  le  second  radical,  au  lieu  d«  !  a^  -f  afi^  lire  :  a^  +  x^, 

*  .        .  .  -       2 

*35Î,      f     1,  immédiatement'  après  le  signe  =,  au  lieu  de  :  '7-T ^, 

\a^  —  ô* 

2 

368,      »     3,  au'îiéu  d«  :  segment  =i  a*  arc  gin*~ -a?v^a* — x^tH^^' 

a      a  • 

segment  =  a  [aà  arc  sin  -  -f  -a  vV  —  a?»  j. 

481,      »     15,  au  numérateur  de  la  fraction,  au  lieu  de  :  ^a^lire  :  a^\ 
^26,      »     9  en   remontant,  entre  (72)  et  le  mot  «  devient  »  ajouter 

«  (chap.  i)  ». 
663,      »  '  13  en  remontant,'  au  lieu  àe  :  Ârupère,  lire  :  Ampère. 
id.,       »     7  en  remontant,  au  lieu  de  M.  Kowaleski,  lire  :  M°^«  Kowaleski. 
666,      »     4,  au  lieu  de  /'g,  lire  :  f^, 
;752,  le  numéro  du  paragraphe  est  6(^  et  non  695. 
T74,  ligne  8  en  remontant,  rétablir  la  lettre  y  sous  le  radical  après  le  signe—. 
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DES  INTÉGRALES  INDÉFINIES 


Rf^ppel  de  déOalUons  et  définitions  nouvelles 

Premières  propriétés 


1»  Nous  avons  eu,  à  plusieurs  reprises,  dans  le  premier 
volume,  Toccasion  de  donner  les  premières  déQnitions  du 
calcul  intégral.  Rappelons-les  rapidement. 

Considérons  la  somme 

n  -  i 

0 

dans  laquelle  i  reçoit  les  valeurs  0,  1,  2...  n  —  1  et  où  ?,- 
représente  un  nombre  quelconque  compris  entre  Xi  et  Xi^^; 
mi  suppose,  de  plus,  que  x^  =  a,  et  Xn  =  b^  a  et  b  étant  deux 
constantes.  Nous  avons  démontré  (t.  ï,  n°  3),  par  des  considé- 
rations géométriques  et  Ton  démontrerait  aisément,  par  une 
méthode  analytique  analogue  à  celle  que  nous  avons  déve- 
loppée n"*  282,  que  cette  somme  a,  lorsque  les  difTorences 
;r,_  1  —  Xi  tendent  toutes  vers  zéro,  une  limite  bien  définie  ; 
nous  supposons  pour  le  moment  que  /  [x)  reste,  pour  toutes  les 
valeurs  de  x  comprises  entre  a  et  6,  continue  et  bien  déter- 
minée. On  appelle  cette  limite  somme  de  a  k  b,  et  on  la  désigne 
par  la  notation 

f{x)dx. 

^  a 
Calcul  nifiiiiTisiiiAL  1 


1 


Celle  expression  s'appelle  aussi  uae  intégrale  définie;  a  et 
b  sont  les  limites  de  cette  intégrale,  et  il  estessealiel  de  remar- 
quer qu'il  n'y  a  aucun  lien  entre  les  limites  et  la  lettre  qui 
[îgure  dans  l'expression  f{x)dx.  Ainsi  on  a 
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L'intégrale  définie  ne  dépend  que  de  ses  limites.  La  diiïéren- 
li«lle  f{x)dx  s'appelle  aussi  la  quantité  sous  le  signe  f  ou. 
l'expression  à  intégrer. 

2.  Si  la  limite  supérieure  i  est  variable,  et  nous  la  désigne-  ■ 
'uns  alors  par  x,  l'intégrale  définie  devient  une  fonction  d'x 
ju'on  appelle  une  intégrale  indéfinie  ;  cette  intégrale  indéfinie 
»  pour  dérivée  f{x)  (I,  n"  4)  ;  ainsi  l'on  a 


l'A.,.. 


=  /-W. 


(2) 


}t  l'intégrale  indéfinie  est  une  fonction  primitive  de  f{x). 

3.  Soit  <f  {x)  nne  fonction  primitive  quelcoaque  de  f(x). 
Vous  avons  démontré  (n"  234')  que 


/' 


A-)<i"  =  tW  -  lia) 


(3) 


On  écrit  souvent 


/    /•(,)da  =  [ç(^)]* 


4.  Voici  maintenant  quelques  proprie'tés  évidentes  du  nou- 


* 

I 
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veau  symbole  dans  lequel  nous  supprimerons,  pour  la  rapidité 
de  récriture,  l'expression  différentielle  /(a)rf*.  Soit 

on  aura 


r=  A  A  f 


S«  Sî,  dans  la  déûnition  de  Tintégrale  définie,  on  change  le 
signe  de  toutes  les  différences  jt^^i  — x,,  on  voit  immédia- 
tement que 


(S) 


O.  Il  résulle  des  n^®  3  et  5  la  dérivée  d'une  intégrale  définie 
par  rapport  à  sa  limite  inférieure  : 


^   /     f(x)dx  =  ^aa)  (6) 


«7^  On  a  encore  évidemment 


A  f(x)  +  Bç(iç)  ^  Ct^x)  -f-  ...1  dx 


f(x)dx  H-  B    1     ^{x^dx-^ZA     ^{x)dx 

A,  B,  C...  étant  des  constantes.  Et  la  relation  subsiste  pour 
leff  intégcalies  indéfijiies,  à  condition  d'ajouter  au  second 
membre  une  constante  arbitraire,  puisque,  pour  passer  à  Tin- 
tégrale  indéfinie,  il  suffit  de  rendre  variable  la  limite  supérieure. 
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Théorèmes  de  la  moyenne 

8.  Soit  M  la  plus  grande  et  m  la  plus  petite  des  valeurs 
que  peut  prendre  la  tonction  f{x)  entre  a  et  b.  Comme  on  a 
évidemment,  en  supposant  arf  4. ,  >  :?», 

M{Xi  + 1  —  a?0  >  /  (ÎO  (^H  i  —  ^0  >  ^(^»  + 1  —  ^»)» 
on  aura  aussi 

î  =  n  —  1 

2     M(Xi  + ,  —  a?i)  >  ^  /*(?!)  («?»  4- 1  —  ^i)  >  2  ^(•^»  ^- 1  —  ^0- 


l  =  o 


c'est-à-dire,  en  supposant  &  >  a, 


M(6  —  a)  >    I     /•(a?)c?«  >  m(ô  —  a). 


-  «)  >   /    r(^)^ 


Si,  comme  nous  l'avons  suppose,  la  fonction  f{x)  est  con- 
tinue, le  produit  {b  —  û\  f{x)  passe  par  toutes  les  valeurs 
comprises  entre  m{b  —  a)  et  M(ô  —  a)  et,  en  particulier,  il 
y  aura  une  valeur  làe  x  comprise  entre  a  et  6,  telle  que  l'on 
ait 

j     f{x)dx={h-a)f(^^,  (7) 

C'est  dans  cette  dernière  égalité  que  consiste  le  premier 
théorème  de  la  moyei%7ie\  elle  suppose  essentiellement^  rap- 
pelons-le, î  compris  entre  a  et  b. 

Si  l'on  désigne  par  F  (ar)  une  fonction  primitive  de  f{x)y 
l'égalité  (7)  peut  s'écrire 

F(6)  ~  Y{a)  =.  (ô  -  fl)r(0  ; 
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on   retrouve  aîasi  le  théorème  des  accroissements  finis  (t.  I, 
n«  37). 

O.  Considérons  maintenant  une  fonction  ^{x)  qui  reste  posi- 
tive pour  toutes  les  valeurs  de  a:  comprises  entre  a  et  ft,  et 
conservons  les  notations  du  numéro  précédent;  on  aura 
encore 

En  faisant  la  somme  de  toutes  les  inégalités  analogues  pour 
»  =  0,  1,  2...  n  —  1,  et  passant  à  la  limite,  comme  le  veut  la 
définition  de  l'intégrale  déGnIe,  on  trouve 

o{œ)dœ  >   I     f{x)  o[x)dx  >  m    /     ^{£c)dœ. 
On  peut  encore  écrire,  pour  les  mômes  raisons  qu'au  n°  8 


n^)  /  <p(^M^,        (8) 


(  étant  compris  entre  a  et  b.  Nous  donnerons  à  cette  égalité 
le  nom  de  second  théorème  de  la  moyenne  (*)• 
Ainsi  rintégrale 


dx 


^({  :^ x^)(i'^"k^x^y 

0 

dans  laquelle  on  suppose  x  et  k^  inférieurs  à  Tunité,  est 
égale  à 


v/i 


1  /  dx 

^0 


(*)  On  réserve  souvent  ce  nom  à  un  théorème  un  peu  plus  compliqué, 
dA  à  O.  Bonnet,  dont  nous  n'aurons  pas  à  faire  usage. 
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c*est-à-dire  i 

arc  sin  ^ 

V- 1  —  k^i'  ' 


On  peut  encore  écrire^  en  remplaçant  { par  zéro  et  par  un 
successivement, 

/dx  arc  sin  x 

—  —•-■-'  ■■  '       — —  «-"^  — —   ■    ■  - 
^^'(1  —  ^x*  —  ^'^')  "  v^*  —  ^'  ' 


Objet  du  calcul  intégral 


10«  Le  calcul  intégral  a  pour  objet  de  déterminer  les  inté- 
grales indéfinies  connaissant  leurs  différentielles,  de  calculer 
les  valeurs  des  intégrales  définies,  même  dans  les  cas  où  l'in- 
tégrale indéfinie  ne  peut  être  obtenue,  d'étudier  les  propriétés 
des  intégrales  indéfinies  lors  même  qu'elles  ne  peuvent  être 
exprimées  à  l'aide  d'aucune  fonction  antérieurement  connue, 
d'étendre  cette  élude  au  cas  où  la  variable  devient  imaginaire. 
Des  problèmes  analogues  se  posent  avec  plusieurs  variables. 
On  sait  encore  déterminer  certaines  fondions,  connaissant  une 
relation  dile  équation  différentielle,  entre  la  fonction  et 
quelques  unes  de  ses  dérivées,  traiter  le  même  problème  lorsque 
plusieurs  fonctions  d'une  variable  sont  reliées  par  un  m<^me 
nombre  d'équations  différentielles,  étudier  une  fonction  de 
plusieurs  variables  étant  donnée  une  relation,  dite  équation 
aux  dérivées  partielles,  entre  ses  dérivées  de  divers  ordres 
par  rapport  à  ces  variables,  s'élever  enfin  au  cas  de  plusieurs 
fonctions  satisfaisant  l\  un  système  d'équations  aux  dérivées 
partielles.  Chemin  faisant,  nous  rencontrerons  d'autres  recher- 
ches suggérées  par  les  problèmes  dont  il  vient  d'être  question. 
Ce  premier  chapitre  sera  consacré  à  la  recherche  des  intégrales 
indéfinies  qui  peuvent  s'exprimer  à  l'aide  de  fonctions  anté- 
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rieurement  connues,  c'est-à-dire,  au  fond,  à  la  recherche  des 
fonctions  primitives  ;  nous  écrirons 


f{x)ix 


au  lieu  de 


le  changement  de  la  limite  inférieure  n*influant  que  sur  la 
constante  arbitraire  qui  doit  être  ajoutée  à  la  fonction  pri- 
noiilive. 


Extension  de  la  notion  d*intégi*ale  définie 


K 


1  ■•  La  fonction  f  (x)  a  été,  jusqu'à  présent,  supposée  con- 
tinue et  bien  déterminée.  On  peut,  dans  une  certaine  mesure, 
supprimer  la  première  condition.  D'abord,  il  est  évident  que 
fix)  peut  avoir  un  nombre  fini  de  discontinuités  dans  le  champ 
de  l'intégration.  Supposons,  en  effet,  que  pour  x  =  x^y  f[x) 
saute  brusquement  de  la  valeur  pB 
à  la  valeur   pC,  l'élément  de   la 

somme  (1), 

B 

qu'on  peut  faire  correspondre  à 
j"j  =  izr^  —  Ê  eta*,!.  ^  =  j:^  -+-  e',  tend 
vers  zéro,  quelle  que  soit  la  valeur 
donnée  à  /(?»),  lorsque  e  et  t   tendent  vers  zéro  ;  sa  valeur 

n  — 1 

n'influe  donc  pas  sur  la  somme  ^  /(?i)v'\-f  i  —  ^i)-  L'intégrale 

0 

représente  encore  Taire  aABCMfia. 

12.  En  second  lieu,  admettons  que,  pour  x  =  x^,  f{x)  de- 
vienne infinie.  Ici  il  faut  y  regarder  de  plus  près. 


FiG.    1 


^-v^ 
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Reprenons  l'égalité  (4)  que  nous  écrirons  ainsi 


-  s  /VTo  +  e' 


«^  a  *^  a  t^  or»  —  e  *-^  Xo  -\-  s 


L'intégrale  intermédiaire 

qui  tend  vers  zéro  en  môme  temps  que  e  et  t' lorsque  f{x)  de- 
meure finie,  perd  toute  signification^  en  général,  si  f{x)  de- 
vient infinie  pour  x  =  Xo,  Supposons  alors  que  les  intégrales 


et  /         f{a) 


8 

f{x)dx        et  I         f{œ)dx 

fl  ^  Xo  + 


aient,  dans  les  mômes  hypothèses,  des  limites  bien  détermi- 
nées ;  nous  prendrons  pour  définition  de  Tintégrale  définie 


l'égalité 


—  e 


/f{x)dx  =  \\m     j  f(x)dx -\-Vim    /         f{x)dx,   (9) 

*^a  «^  a7p  +  e' 


Cette  définition  ne  suppose  pas  que  ^intégrale    /  tende 

vers  zéro  ;  mais,  si  cette  dernière  intégrale  tend  vers  zéro 
lorsque  e  et  e'  tendent  d'une  manière  quelconque  vers  zéro,  les 

intégrales    /        et    1  tendent  évidemment  vers  zéro  ;  les 
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intégrales  qui  figurent  dans  le  second  membre  de  Tégalité  (9) 
ont  des  limites  et  cette  égalité  s'applique. 

1 3«  Considérons  par  exemple  l'expression 


L'intégrale  indéfinie  de  x^dx  est 


œ 


a4- 1 


a-h  1 


et  l*on  aura  (n^  3) 


a  -h  i 


Mais  il  faut,  pour  que  cette  formule  subsiste,  que  x*  ne 
devienne  pas  infinie  dans  le  champ  de  Fintégration,  c'est-à- 
dire  que  a  soit  positif,  ou^  si  cet  exposant  est  négatif,  que  les 
cond.ition8  exposées  au  n°  12  soient  remplies. 

Dans  ce  dernier  cas,  x^  devient  infinie  pour  a?  =  0,  et  nous 
avons  à.  examiner  l'intégrale 


X  dx  =  . 


—  e 


lorsque  e  et  &'  tendent  simultanément  vers  zéro.  Pour  que  cette 
intégrale  devienne  nulle,  il  faut  et  il  suffit  que  l'exposant  a  +  1 
soit  positif»  ce  qui  donne  la  condition 

a>—  1. 


[K^nr 
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Oa  a  alors 


+ 1  r"  r^  ^ 

1  =  0    f  e'  =  o 


comme  dans  le  cas  où  a  est  positif. 
Si  a  =  —  1,  on  a  ^*  =  ~ , 


dx      , 

—  =  log  07, 


ce  qui  exige  essentiellement  que  x  soit  positif, 
L'intégrale 


+  1 

dx 
—  1 


n'a  aucun  sens  jusqu'à  présent. 
Si  Ton  a  a  <  —  1,  les  deux  intégrales  /    x'^dx  et   /       x'^dx 


j   /    arVj:et   /        x^ 


sont  infinies  et  leur  somme  n'a  aucun  sens. 

14.  Les  limites  de  l'intégrale  ont  été,  jusqu'à  présent, 
supposées  finies.  Faisons  maintenant  croître  à  Tinfini  la  limite 
supérieure  è.  Si  l'intégrale  tend  vers  une  limite,  on  aura,  par 
définition, 


kX 


f{x)dcr  =  lim      /     f{x)dx. 
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f  S*  Soit  par  exemple /"(a:)  =^,  (p  >  1). 
On  aura 


dx 


=  _L_  /_• L\ 

1— pVè/"»       af-^J 


(10) 


et 

dcc  1         1 


a?^  1— joaî'-*' 


Si  au  contraire  p  est  inférieur  ou  égal  à  Tunîté,  le  symbole 
n'a  plus  de  sens  ;  le  second  membre  de  (10)  croîl  sans 

a 

limite. 


IO«   Il  n'existe  pas  de  règle  générale  pour  reconnaître  si 


I   n^y^ 


est  bien  déterminée,  pas  plus  qu'on  ne  sait  en 


général,   reconnaître,  si  l'intégrale   /     f{x)dx  conserve  un 


sens  défini  lorsque  f(x)  devient  infinie  pour  une  valeur  de  x 
comprise  entre  a  et  6. . 

Voici  deux  théorèmes  qui  permettent  de  résoudre  la  question 
dans  des  cas  assez  étendus. 

1  T.  Si,  pour  X  ==  a^o,  f{x)  devient  infiniey  mais  si  le  produit 
*x  —  ^o)^  f{^)  conserve  une  valeur  finie ,  «  éianl  inférieur  à 


runiiéj   rintégrale   1    f[x)dx,  où  fon  a  a<iXo<,by  aura  un 


a 

sens  bien  déterminé. 
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r*. 


f-;      • 

•Y  :■• 


i    4 


< 


^ 


Il  suffit  évidemment,  à  cause  de  la  définition,  de  démontrer 
que  chacune  des  intégrales  suivantes 


f{x)dx 

a 


et  1     f{o())dx. 


a  un  sens  bien  déterminé  ;  la  démonstration  est  la  même  pour 
les  deux.  Nous  n'examinerons  que  la  première.  Soit  A  la  limite 

%j  du  produit  [x^  —  xf  f{x),  on  aura,  pourvu  que  x  soit  suf- 

1  '  fîsamment  voisin  de  x^  {x  <  x^. 


A  -  e  <  (aï,  —  xff{x)  <  A  -h  e, 

e  étant  un  nombre  donné  aussi  petit  qu'on  voudra.  On  déduit 
de  là 


(Xo  —  xy  (a'o  —  xf  ' 

et  par  suite 


Or  l'intégrale  qui  figure  dans  le  premier  et  dans  le  troi- 
sième membres  a  une  valeur  L  bien  déterninée.  L'intégrale 

> 

f[x)dx  a  donc  une  limite  A  X  L  bien  déterminée. 
De  méme,si  ce  produit  ne  tend  pas  vers  zéro,  et  siot  est  supérieur 


à  l'unité,  l'intégrale   /      f[x)dxvL^  pas  de  sens;  l'expression 


a 


croît  sans  limite  quand  e  tend  vers  zéro.  La  démonstra- 


I 
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lion  est  identique  à  celle  qui  vient  d'être  donnée  :  on  pourra, 
pour   &    surGsamment  petit,   et  en  supposant,  par  exemple 

(jc^  —  jt)*  f{x)  positif,  trouver  un  nombre  n  tel  que  Ton  ait 
ou,  comme  {Xo  —  j:)*est  positif, 


(a7o  —  ^)*  ' 


ou,  en  intégrant 


iJîo.e 


L'intégrale  du  second  membre  a  pour  valeur 


-*  U-*    çvo-r'\ 


et  croit  sans  limite  lorsque  e  tend  vers  zéro. 

18.  Sif  pour  X  infini^  le  produit  x^  f{x)  reste  inférieur  en 


valeur  absolue  à  un  nombre  donné  L,  V intégrale   1    f{x)dx 


aura  une  limite,  pourvu  que  n  soit  supérieur  à  Vunité. 

Supposons  positives  les  quantités  x,  f{x),  et  par  suite  L,  ce 
qui  facilite  récriture  sans  diminuer  la  généralité  de  la  démons* 
tration.  On  aura 


oo^fipoXU 


d'où 


n^x^n^ 


i4  chapithk  1 

et,  en  intégrant. 


f^^)d.V<j^[^,-J^^. 


Lorsque  x  croit  àrinfinî,  le  second  membre  a  une  limite  finie  ; 
il  en  est  donc  de  même  du  premier  qui  est  une  somme  de  quan- 
tités positives. 

En  particulier,  si  L  est  la  limite  du  produit  x^  f{^)i  on  aura 


/  (x)djc  ■== .  ~— 7. 

'  ^  ^  n  —  1  a»*-* 


a 


Au  contraire  si  n  est  supérieur  ou  égal  à  runité  et  si  le 
produit  x"*  f{x)  reste^  pour  x  suffisamment  grande  supérieur 


en  valeur  absolue  à  un  nombre  donnéy  V intégrale   1      f{x)dx 


n^aura  pas  de  limite.  La  démonstration  étant  analogue  aux 
précédentes,  nous  nous  dispenserons  de  la  donner. 

19.  Par  exemple,  les  deux  théorèmes  précédents  permettent 
d'afGrmer  que 


dx 


(x  —  Xi)  {x  —  x^)  {x  —  a?3)...  ' 

a 


est  infinie,  tandis  que 


/ dx^ I       dx^ 

/        \-^''^W^,        ^  I      V/(1  -  X'-)  (1  -  /c'x')  ' 

ont  des  valeurs  bien  déterminées^  x^  étant  une  racine  du  poly- 
nôme soumis  au  radical  et  a  un  nombre  inférieur  à  cette  racine. 
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mais  supérieur  à  la  racine  qui  est  immédiatement  inférieure  à 
x^,  A  vrai  dire  une  nouvelle  difficulté  se  présente  ici,  les 
quantités  soumises  au  radical  pouvant  être  négatives  ;  mais 
nous  supposerons,  dans  ce  cas,  qu'on  a  changé  tous  les  signes, 
sauf  à  multiplier  l'intégrale  par  ^ —  i. 


De  même  [on  peut  affirmer  que  /      e"^  dx  sl  une  valeur 


00 

a 


finie. 

Rappelons  que  les  tliéorèmes  de  la  moyenne  permettent 
d'aller  plus  loin.  Nous  avons  vu  par  exemple  (n*  9)  que 
l'intégrale 


1 

dûo 


^(1  —x')^i  —  A-2a?«) 


est  comprise  entre 


Tz                                *          t: 

L'intégrale 

• 

•-'0 

peut  s'écrire 

• 

1    e-  '*«t»  -f-   1      e-  '^dx. 

Pour  les  valeurs  de  x  positives  et  inférieures  à  l'unité  on 
aura 


^0 
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La  première  expression  peut  s'intégrer  complètement,  car 
on  connaît  la  fonction  primitive  de  xe"'^,  qui  est  —  h  e  ''*  ; 

mi 

on  a  donc 


0 

et 


^  ('  - 1)  </ 


e-^^dx<i,  (11) 


en  remarquant,  pour  écrire  la  dernière  inégalité,  que  e"*'  est 
toujours  inférieur  à  un. 

On  aura  de  même,  pour  x  compris  entre  1  et  oo  , 


0</      e-^' 


00  _x 


ou 


-/ 


00 

{ 

2e 


''dx<i.  (12) 


Donc  flnalement  on  aura^  en  ajoutant  les  inégalités  (11)  et 
(12)  membre  à  membre, 

2-2-.<^<*"^2e- 
La  valeur  exacte  de  I  est-i)-,  comme  on  le  verra  dans  le 

mi 

second  chapitre. 

20.  Le  théorème,  énoncé  au  début  du  n^  18,  impose  à  f[x) 
la  condition  d'avoir  zéro  pour  limite  lorsque  x  devient  infinie. 
Mais  cette  condition  n'est  nullement  nécessaire  et  f{x)  peut 
êlre  indéterminée.  Nous  en  verrons  des  exemples  dans  le  cha- 
pitre suivant. 
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SI.  Il  importe  de  vérifier  que  les  propriétés  établies  aux 
n^"  3  et  suivants  pour  les  intégrales  ordinaires  subsistent  avec 
l'extension  que  nous  avons  donnée  à  ce  mot.  ^ 

Supposons  d'abord  que,  pour  a:  =  c,  f{x)  devienne  infinie, 
mais  qoe  la  fonction  primitive  <p(ar)  reste  finie  et  continue.  On 
a  par  définition 

f(cc)d.v  =    lim       1  f{x)dx  H-    Hm       /  f{x)(lv 

s  =  0     f  t'  =^  o    J 

a  ^  a  ^  0  +  s' 

=  liiii      cp(c  —  e)  —  o(a)  I  -f-   lira      cp(6)  —  ©(c-f-e') 
=  (p(6)  —  o(a). 

Même  démonstration  pour  les  formules  des  n*>^  4,  5,  6  et  7. 


i.  Il  résulte  des  n*'*  précédents  que  le  calcul  des  intégrales 
définies  se  trouve  singulièrement  simplifié  lorsqu'on  connaît 
rinté^rale  indéfinie.  C'est  à  la  recherche  de  cette  dernière 
intégrale  que  sera  consacrée  la  fin  du  chapitre. 


Intégration  par  parties 


'.  Cette  première  méthode  d'intégration  est  fondée  sur  la 
formule 

d.xvo  =  ud\}  -\-  v>dxiy 
qu'on  peut  écrire 


ou,  en  intégrant, 


/   urfî?  =  ww —     /   rdw.  (13) 


CL^UCUI.  1HFWITB8I1IAL 


|g  CHAPITRB   1 

Si  Tintégrale  fvdu  rentre  dans  celles  qui  viennent  d'être 
établies  (ou  qui  s'en  déduisent  immédiatement),  latormnle  (13) 
fera  connaître  fudv. 

24.  Par  exemple^  soit 

u  =  arc  sin  x  di?  =  rf.r, 

la  formule  (13)  donne 

1   arc  sin  ^  0^-=^  x  arc  sin  a?  —    I    /f^^ 

=  X  arc  sin  ar  ~h    /   ^.  y^l  —  ^* 
=  a*  arc  sin  a?  -i-  ^'\  —  -c* 
De  même  soit  : 

M  =  L  0?,  dy>^=:  dx\ 


J     " 


On  aura  de  même 


'''\jxidx 


m  -H  1  J    VI  -^  \ 

La?  — 


7»  H-  1       .     (m  -H  <)'* 
Considérons  encore  l'inté^çrale 


I    (.>;  sin  a?  -f-  ces  a?)* 
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iO 


que  nous  écrirons,  en  multipliant  et  divisant  par  la  dérivée  de 
la  parenthèse,  x  cos  x. 


X 


X  COS  X  dx 


cos  X  (ûo  sin  x  -h  cos  xy  ' 


On  peut  alors  appliquer  la  iormule  (13)  en  posant 


u  = 


X 


cos  X 


1 


X  sin  X  -h  cos  a?' 


ce  qui  donne 


j?  a?  cos  X  dx 

cos  a?  (;a?  sin  a?  -i-  cos  xy 


_____^p 1 /    dx 

cos  ^  a?  sin  a?  -h  cos  x        f    cos^i 


j?  1 

cos  X  X  sio   07 

sin  X  —  X  cos  X 
X  sin  07  -h  cos  x' 


cos  j; 


tang  X 


On  verrait  de  même  que 


î 


x^dx 


(sin  a?  —  a?  cos  o?)* 


07  sm  of  -4-  cos  x 

Sih  07  —  0?  cos  07 


niéthode  précédente  peut  être  appliquée  plusieurs 

ibis  de  suite. 

Soit  par  exemple  P(o:)  ou  simplement  P  un  polynôme  de 
de^rë  n  ;  soient  P\  P^ ses  dérivées  successives  par  rap- 
port à  ^r.  Comme  e^'dx  est  une  différentielle  exacte,  on 
aura  successivement 


P<î-'-^  /  Fe-'rfo7, 


F'e'Hlx 


■*•- 


p  •     * 
y-    ♦ 


■K 
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â*où,  en  ajoutant  toutes  ces  égalités  membre  à  membre  et 
posant 

Y{x)  =  —  [p  H-  F  -f.  P  f  4-  ?(*•-*)  -h  PH], 


Pô-'rfa?  =  F(a?>-'.  (14) 


26.  L'exemple  précédent  a  pu  être  poussé  jusqu'au  bout 
parce  qu'un  des  deux  facteurs  du  produit  s'est  trouvé  être  une 
dérivée  n^^  exacte.  Il  en  sera  de  même  dans  tous  les  cas  ana- 
logues et  nous  pouvons  écrire  la  formule^  obtenue  en  appli- 
quant p  fois  la  formule  (13), 


/     Wy(")t/j:  =  WtK"  -  *)  —  M't?(«  -  2)  ^  ^f^{n  -8) 


(15) 


;-.!).+ i    /  , 


Si,  pour  une  valeur  de  /o,  la  dernière  intégration  peut  être 
^  effectuée,  il  en  résultera  la  valeur  du  premier  membre    de 

I  l'égalité  (15)  sous  forme  finie. 

27.  II  est  clair  qu'une  différentielle  étant  donnée,  il  se  pré- 
sente une  infinité  de  manières  de  la  décomposer  en  un  produit 
de  deux  facteurs.  L'habileté  du  calculateur  consiste  précisé- 
ment dans  le  choix  du  mode  de  décomposition  qui  fera  réussir 
la  méthode  d'intégration  par  parties.  On  en  a  vu,  au  n°  24,  un 
exemple  intéressant. 


j 
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En  voîci  un  autre  qui  nous  conduira  à  une  formule  très 
usuelle.  Soit  à  intégrer 


'm 


=/' 


sio'^jfrfo?. 


Nous  écrirons 


I,„  =   I   sin'"-  *a7.  sin  ccdx  ; 


ce  qui  donne,  en  intégrant  par  parties. 


—  i)   /    8in'»-*a7 


I„,  =  —  sÎD»'»-*a?  cos  a?  -H  (?n  —  1)1   sin'"" *a7  cos^a?rfa7     (16) 


Remarquons  maintenant  que  cos'x  =1  —  sin'j?  ;  la  dernière 
intégrale  s'écrira 


/     sin^'^a^i    —  sin^^)c^.r  =    /    8În"*"*.rrfa7  —    /   sîn 


m 


œdx 


- —  *m—  2  'm» 

L.a  formule  (16)  deviendra  donc 

fn\m  =  —  sin'»  •"  *a?  cos  ^  -+-  (m  —  1)  Im-  s  (17) 

C'est  une  formule  de  réduction  et,  si  m  est  un  nombre 
entier,  on  est  sûr,  en  rappliquant  plusieurs  lois,  de  ramener 
le  problème  à  l'intégration  de  I|  ou  de  lo»  qu'on  sait  effectuer 
puisque 


-/"-- 


1^=1     dx=  X, 
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On  obtiendrait  évidemment  de  même 


cos"\vdx. 


28.  Nous  avons,  dans  le  cours  du  calcul  précédent,  décom- 
posé une  intégrale  en  deux  par  la  simple  formule 


I   {u  -\-  v)dx  =  j 


udx  -h    /   rrflr, 


déjà  signalée  au  n°  7.  Le  procédé  est  trop  évident  pour  être 
érigé  en  méthode  ;  il  importait  cependant  de  le  signaler. 

D'ailleurs  il  est  d'un  usage  constant,  et,  combiné  avec 
d*autres  méthodes,  il  permet  souvent  d'obtenir  des  intégrales 
d'aspect  compliqué.  Nous  en  donnerons  un  dernier  exemple* 
Soit  à  intégrer 


I    —   /         ^'^^ 


Nous  écrirons 


— i  C^^  "*"'^'  ""-^'^^  — 1  r    —  i  r_x^ 


Nous  appliquerons  la  méthode  d'intégration  par  parties  à  la 
dernière  intégrale,  mise  d'abord  sous  la  forme 


œd.v 


ce  qui  donne 


J 1 r_i  _i , 

'  '  '     '     ^^     "■  "^  2(1  —  m)  ""  /    2(1  :^^)  (a^'-H  x«)— »  ^^* 


(fl«  -h  x*)'«-»  ^ 
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et  finalement^  en  revenant  à  Téquation  (t8), 


tn 


2(m  —  i)a\a^  -h  jp*)'"  -  »  ^  2  m  —  2  a 


C'est  une  nouvelle  formule  de  récurrence  dont  Tapplication 
répétée  conduira  (évidemment  au  résultat  lorsque  m  sera 
entier. 

Dans  le  cas  particulier  où  m  =  2  et  a  =  i  on  a 


la  formule  (1 9)  est  illusoire  lorsque  m  est  égal  àTunité. 


Intégralfon  par  substitution 


«  Une  autre  méthode  consiste   à  changer   de  variable, 
d'autres  termes,  dans  l'intégrale  j  f{.r)dx^  on  pose 

d'où 

dx  =  o'{t)dt, 

et  l'on  considère  la  nouvelle  intégrale 


^{t)i{t)dl. 


•:,(/)  désignant  ce  qu'est  devenue  f[x)  lorsqu'on  y  a  remplacé 
^  par  ^(0-  Cette  dernière  intégrale  peut  être  facile  à  calculer 
dans  des  cas  où  la  première  ne  l'est  pas. 


-■ — -1 
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30.  Soit,  par  exemple, 


v  1  —  iV^ 


Posons 

a:  =  sin  /,     dx  =  cos  tdi. 

L'intégrale  devient 


/— - 


On  à  donc 


dx 

=  arc  SJD  x^ 


V  1  —  X 


ce  qui  était  un  résultat  connu. 
Considérons  encore  l'expression 


xdx 


1  -h  a:* 

On  pose 

x^  =  t        d'où        2xdx  =  du 

et  rintégrale  devient 


i    r    dt     _{ 


=  ^  arc  tang  t. 


On  a  donc 


xdx         1        .  „ 
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'ZO 


Soit  enlin  à  intégrer 


1=   /   &Tciaugxdx. 

On  posera 

dt 


a?  =^  lang  t  d*où  c?.»  = 


cos^^f 


ï 


~  /    œs*r 


Intégrons  par  parties 


/— sin  ^c?< 
cos  t 


t  lang  <  —   /   lang  tdt  =^  t  tang  t  -+• 


Posons  dans  la  dernière  intécrrale  cos  t  =  Uf  elle  devient 


=  Lw  =  L  cos  t  =  L 


U  v^i   +  07* 


Le  résultat  cherché  est  donc 


arc  tango:  d.v  =  x  arc  tangx  —  ^  L(i  -+-  a;*)  ; 


C'est  bien  la  formule  du  n^  22. 

3 1  «  La  légitimité  de  la  méthode  résulte  de  ce  que  la  différen* 
tlelle  d'une  fonction  reste  la  même  quelle  que  soit  la  variable 
à  l*aîde  de  laquelle  on  l'exprime  ([.  n°  68).  Mais  il  y  aura  lieu, 
lorsqu'on  reviendra  aux  intégrales  définies  (qui  sont  fondées  sur 
la  notion  de  somme),  de  voir  s'il  ne  faut  pas  apporter  quelques 
restrictions  à  Tusage  des  changements  de  variables. 


:2G  CHAPITRE   I 


Nous  aous  bornerons,  pour  le  moment,  aux  indications  qui 
précèdent  et  nous  aborderons  immédiatement  Tétude  des  classes 
de  fonctions  dont  on  sait  effectuer  Tintégration. 


Intégra tion  des  fractions  rationnelles 

32«  On  appelle  fraction  rationnelle  le  quotient  de  deux 
polynômes  entiers.  Dans  le  cas  particulier  où  le  dénominateur 
est  une  constante,  on  a  un  polynôme  entier  qu'on  sait  intégrer 
puisqu'on  sait  intégrer  une  somme  (n^  7)  ainsi  que  l'expression 
x''\  Comme  de  plus  on  sait  mettre  toute  fraction  sous  la  forme 

où  Q  est  un  polynôme  entier  et  R  un  polynôme  de  degré 
inférieur  au  degré  de  B,  finalement  nous  n'avons  à  considérer 

que    des  fractions  de    la   forme  ^^  dans  lesquelles   nous 

supposerons  le  dénominateur  de  degré  m  et  le  numérateur  de 
degré  au  plus  égal  à  m  —  1.  On  peut  évidemment  supposer  les 
deux  termes  de  la  fraction  premiers  entre  eux. 

33.  Soit  a  une  racine  multiple  d'ordre  «  de  ç(x)  ; 

cp(.r)  =  (j;  —  a)*o,(a?), 

on  démontre  en  Algèbre  que,  /",  U  e/  V  étant  trois  polynômes 
premiers  entre  eux  deux  à  deux,  la  fraction  mr  peut  se  mettre, 
par  de  simples  divisions,  sous  la  forme 

TJV  ~  U  ^  V  '  ^  ^ 

de  plus,  si  le  degré  de  f  est  inférieur  au  degré  du  produit  UV, 
/■j  sera  de  degré  inférieur  au  degré  de  U  et  premier  avec  U; 
Fj'de  degré  inférieur  au  degré  de  V  et  premier  avec  V.  Il  en 
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résulte  qu'ea  tenant  compte  de  la  valeur  de  o{x)  on  pourra 
écrire 


La  dernière  fraction  pourra  être  décomposée  de  même,  de 
sorte  que  la  fraction  proposée  pourra  s'écrire 

f{^)  ^  V     A('^)    .  /22^ 


le  signe  ^  s'étend  à  toutes  les  racines  a  de  /(^),  et  f^{x)  est 

un  polynôme  de  degré  a  —  i. 

Maintenant  la  formule  de  Taylor  donne 

/;0r)  =/;(aH-a;~a)==A(a)4-(a;--a)/;'(a)4-  ^^^^ViW-^-- 


-^^^^r.^'-'^(^^^ 


et  par  suite 


Mx)    ^    nia)     ■      f\(a)      ■  (TiTiyi  A"  '(^) 

Dans  cette  égalité  quelques-uns  des  numérateurs  peuvent 
être  nuls,  mais  le  premier  est  nécessairement  différent  de  zéro, 

parce  que  /^(.r)  est  premier  avec  {x  —  a)*  en  vertu  des  hypo- 
thèses faites. 

Finalement  la  fraction  est  une  somme  de  fractions  du  type 

A 

7 — _f   y  et  son  intégration  est  immédiate  ;  on  aura 
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Dans  r^alitf!  (24) ,  le  signe  V  dui  t  s'étendre,  pour  une  racine 
p 
a,  à  toutes  les  valeurs  de  l'exposant  />  de  2  à  a,  et  aussi  à  toutes 

les  racines  a  de  ^{x)  ;  le  second  signe  ^  s'étend  aux  racines  a. 


34.  Le  nombre  A,  s'appelle  le  réeidu  de  la  fraction  relatif 
au  point  a. 

Dans  le  cas  où  toutes  les  racines  de  <p(jr)  sont  simples,  ce 
résidu  peut  se  mettre  sous  une  forme  remarquable  qu'il  est 
utile  de  connaître.  On  a  en  effet: 


fJ^)  -.  _Ai_ 


(25) 


Multiplions  les  deux  membres  par  x  —  a  et  écrivons  ainsi 


-«2> /+(.-.) 


T(»l  -  ■?(■■)  ~ 


Si  X  tend  vers  a,  IV'galité  devient 


[A^l 


(26) 


c'est  la  valeur  du  résidu. 

En  reportant  cette  valeur  dans  l'égalité  (25)  et  chassant  les 
dénominateurs^  on  obtient  une  formule 

connue  sous  le  nom  do  formuli-  d'interpolation  de  Lagrange. 
Elle  permet  d'écrire  un  polynôme  de  degté  m  —  \,  connais- 
sant les  m  valeurs  numériques /(a),  f{b)...  prises  par  ce  poly- 
nôme lorsqu'on  donne  à  la  variable  x  les  m  valeurs  arbitraires 
a,  b,...  En  effet  l'on  a 

<f{x)  =  {x-a)ix~b)... 
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et  les  quotients  -?i^,    ^^^\..,  sont  des  polynômes  entiers 
entièrement  connus; 

cp'(a)  =  (fl  —  h)  (a  —  c) ... 


Signalons  encore  une  formule  importante  relative  au  cas  où 
le  degré  du  numérateur  f[x)  de  la  fraction  est  inférieur  de 
deux  unités  au  moins  au  degré  m  du  dénominateur.  Il  faut 
alors,  dans  l'identité  (27)  que  le  coefficient  de  ,/;'""'  soit  nul, 
ce  qui  entraîne  la  formule  cherchée 


E 


^  =  G  (28) 


a 


Donc,  si  le  degré  du  numérateur  dune  fraction  est  inférieur 
de  deux  unités  au  degré  du  dénominateur^  la  somme  des 
résidus  relatifs  aux  pôles  de  cette  fraction  est  nulle,  (On 
appelle  pôles  d'une  fonction,  dans  la  représentation  géomé- 
trique des  valeurs  de  la  variable  (I.  n°  238),  les  points  pour 
lesquels  la  fonction  devient  infinie). 

35.  Dans  les  développements  qui  précèdent,  nous  n'avons 
pas  distingué  les  racines  réelles  des  racines  imaginaires.  En  se 
reportant  à  la  formule  (24),  on  voit  que  Ton  n'éprouvera  de 
difGcultés  que  dans  les  termes  logarithmiques  ;  pour  les  autres 
en  effet  ils  seront,  ou  réels,  ou  imaginaires  conjugués  deux  à 
deux  et  la  somme  de  deux  imaginaires  conjuguées  se  met 
facilement  sous  forme  réelle.  A  la  vérité,  si  a  est  une  imagi- 
naire de  la  forme  a  -h  pî,  on  a  vu  (tome  I  n°  269)  que 

log  (.27  —  a)  =  2  '^^  [^^  ""  *)'~^P']  "^  ^  *^^^  ^*"S  ^^' 

et,  comme  à  l'imaginaire  conjuguée  a  —  p*  correspondra  le 
coefficient  imaginaire  conjugué  de  A,,  les  deux  termes  corres- 
pondants dans  (24)  auront  encore  une  somme  qu'on  débar- 
rassera facilement  des  imaginaires. 
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Mais  cette  manière  de  procéder  est  longue  et  pénible.  11  vaut 
mieux  ne  pas  introduire  les  imaginaires. 

Soit  donc  ar*  -H/^ar-h  q  un  diviseur  du  second  degré  de  o(x), 
correspondant  à  deux  racines  imaginaires  conjuguées  et  soitit 
son  degré  de  multiplicité  ;  on  aura 

et  (formule  21) 

f^{x)  étant  un  polynôme  de  degré  2?i  —  1  au  plus  et  premier 
avec  x^  -^  px  ->r  q.  Divisons  /i(.r)  par  a*  +  joar  -h  ç' ;  noug 
aurons  un  quotient  f^{x)  et  un  reste  du  premier  degré  }\x  -f  •  N, 
c'est-à-dire  que  Ton  pourra  écrire 

f,(x)  ^  gx)  Mx+N 

(or*  H-  |M7  -h  qj^       (a?*  -+-  /)x  -h  qy-  *        (a?*  -^  px  -^  ç)«  ' 

On  aura  de  même 

etc.  On  voit  ainsi  que  la  fraction  proposée  conduira  à  des  frac- 
tions simples  de  deux  types  distincts,  et  qu'on  pourra,  a  dési* 
gnant  maintenant  une  racine  réelle  quelconque^  remplacer 
l'égalité  (22)  par  la  suivante 

/l£)    ^     V  A,.  V  -^''^    ^    N  .^g 

©(a:)       ^mà  (x  —  ay       ^  Lv"^  -i-  px  -\-  qy  '         ^"  ^ 

Nous  avons  appris  à  intégrer  les  fractions  du  premier  lype^ 
restent  les  dernières.  On  peut  écrire 

M  1 


(07*  -h  230?  -h  q)'  {x"^  -h  jox  -h  qy 
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d'où 


Mx 


\co^  -h  jpx 


-+-  91Y  ~  '^  1   (^*  ■*■  P"^  -^  ^^)' 


i  Mp)^^; 


^(N-^"-    •  ^"^ 


(^*  H-  /)a7  -h  q)'  ' 


La  première  intégrale  a  pour  valeur  (jT^r^)  (,,.^.t-y:,.^^)>-»  ; 
nous  n'avons  donc  plus  qu'à  envisager  Tiatégrale 


,  a  dX 


px  -h  qy  ' 


Comme 


ar*  -+-  pj?  -I-  y  =  f  A?  -4- 1  j    ^q  —  '^, 

on  est  amené  à  effectuer  le  changement  de  variables   réet 
suivant 


f=\/^-ï^ 


grâce  auquel  I  devient 


■  =  (.-ï)'"7(-r^ 


Nous  avons  donné  (formules  19  et  20)  le  moyen  d'efiecluer 
rinlégration  précédente.  Le  problème  est  donc  entièrement 
résolu. 

Une  remarque  sera  utile  pour  les  applications  :  les  coeffi- 
cients qui  figurent  dans  l'identité  (29)  ne  peuvent  recevoir 
chacun  qu'une  valeur  bien  déterminée.  On  sera  donc  maitre  de 
la  marche  à  suivre  pour  les  déterminer  ;  en  particulier  on 
pourra  les  obtenir  par  une  simple  identification  du  second 
membre  avec  le  premier. 
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35  ^"#  Soit  par  exemple  à  décomposer  en  fractions  simples 
la  fraction 

2x-{'  1 


Le  développement  sera  de  forme 

2x+l -,A  B  B  B3 

C-x  -h  D        C^x  +  Dj 


La  formule  (26)  donne  immédiatement 

^  —  —  8  ~"       8  ' 

on  peut  remarquer,  dans  le  calcul  du  dénominateur,  qu'ayant 
à  faire  x  =  o  dans  la  dérivée,  il  suffit  de  prendre  la  dérivée 
du  premier  facteur  et  de  multiplier  par  les  autres  facteurs 
{x  —  2)^  {.v^  -h  1)*.  Celte  remarque  est  souvent  utile  dans  les 
applications. 

Pour  calculer  B,,  Bj,  B3,  nous  remplacerons  x  par  2  -4-  /  et 
nous  ordonnerons  les  deux  termes  de  la  fraction  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  /,  ce  qui  donne,  en  n*écrivant  dans 
la  parenthèse  que  les  trois  termes  qui  vont  être  utiles. 

2t 


ou,  en  effectuant  la  division  du  numérateur  par  la  parenthèse 

1/1  *7  865  ,  \_J_         *7  173 

tnïO""ÎOO^'^  100^   +...J  —  10^3  — îôô"^2  '^iWn 

1  17  173 


•  •  • 


•  •• 


—  10  Çyj  —  2)^  100  (.V  —  2)'^  ^  1  000  {X  —  2) 

Donc 

R  >-  1  R  _      JI  u  _  4  OÛO 

oi— 10       »  ■^=^  — ""lôO       »        ^3""T7T' 
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C  et  D  s'obtiennent  en  multipliant  les  deux  termes  deTiden- 
tîté  à  établir  par  {x^  4- 1)^  et  remplaçant  d'abord  x^  par  —  1, 
ce  qui  donne 

^  Ca?-h  D. 


—  2a.—  11 


Cette  identité  n*a  plus  lieu  que  pour  les  deux  valeurs  de  x 
qui  annulent  a:*  -H  1.  On  peut  encore  chasser  le  dénominateur 
et  remplacer  x*  par  —  1,  ce  qui  donne 

2,î?  -h  1  =  (lie  —  2D)  X  H-  2C  —  IID. 

Cette  identité  devant  avoir  lieu  pour  deux  valeurs  de  x,  il 
en  résulte 

—  UC  —    2D  =  2 
2G  — 11D==1, 


d'où  l'on  tire 


IL  rcBte  à  calculer  C,  et  D^  ;  pour  cela,  dans  la  première 
identité,  nous  ferons  passer  la  fraction 

C.g+  D      •     i  i  I-  _  4^/;  -h  3 

Çv^-^  {)*'  ^  ^^^'^  ^*^®         25  (./;^  4-  1)=^  ' 

dans  le  premier  membre,  et  nous  multiplierons  de  nouveau 
les  deux  membres  de  l'identité  par  x'  H-  1  ;  en  faisant  alors 
a:^  z=  —  1,  on  obtient 

22r  +  46     _  p  .  ^  |. 
Lie  calcul  s'achève  comme  ci-dessus  et  l'on  trouve 

^""""125        '  •  ~"       25' 
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Intégrralion  des  «IIITêrenliclIes  alg:cliri<|ue4i 
Irrationnelles 


30.  On  ne  peut  pas  en  général  intégrer  les  différentielles 
<]ui  contiennent  des  radicaux.  Mais  la  méthode  de  réduction 
dont  nous  nous  sommes  servis  dans  le  n"  précédent  peut  anssi 
leur  élie  appliquée,  lorsqu'on  a  une  différetUielle  bmdme. 

Soit 


U,=:   I  x-{a~^bx-) 


'ydx.  <30) 


Nous  ne  ferons,  pour  le  moment,  aucune  hypothèse  sur  les 
exposants  m  el  p;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'on  peut  sup- 
poser»  entier.  Supposons  en  effet 


Nous  ferons  le  changement  de  variables  suivant 


dx  =  \L  y'^      djf. 
L'intégrale  devient 


ns  la  par 
Uégrale  (. 


et  l'exposant  dans  la  parenthèse  est  entier. 
Cela  posé,  l'intégrale  (30)  peut  s'écrire 


■  \a  +  bx"ydx. 
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d*où,  en  intégrant  par  parties, 


^"'  "  -  "^  b{p  -h  l)n 


'm,p 


r? Tî /     ^"*     "(a 


Lia  dernière  intégrale  peut  s'écrire 


\       (31) 


/ 


bœ»y+^dx 


j   a?"*-' 


{a  -H  baf)  {a  -h  bx^ydx 


ou 


6x«)''  H-  6 


I   d?'"(a 


2>A''»)^'rfj7. 


Ëa  reportant  celte  valeur  dans  Téquation  (31)  et  ordonnant, 
on  trouve 


^0i,|» 


(m  -h  np  -h  1)6  6  ;n  -h  np  H"  f    "*  '*^^'     ^    -* 


Cette  formule  de  réduction  n'est  pas  bien  commode  parce 
4ja*elle  diminue  Tindice  m  de  n  unités  et  qu'il  vaudrait  mieux 
procéder  par  unités.  Mais  nous  allons  en  déduire  une  autre 
formule.  On  a  en  effet  évidemment 

Appliquant  la  formule  (32)  à  l'intégrale  lm-]~n,p>  nous  trans- 
formons l'égalité  précédente  en  celle-ci  : 


I«,P-hi  — «W+f;jjf:z^ 


/cw+«(g-^5a^)p  +  i 


—  a 


m  -i-  1 


l 


(m  -i-  n  -h  np  H- 1)  7/n-  n  -h  np  H-  1    '"''' 
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d'où  l'on  déduit  enfla  ridentité 

,  a7i{p  H-  i)  T  ^v"'  -^  *(a  -f-  bx^^^'  ^  ' 

lm,i>  f  i  —  ^^i^nip-^i)   '"'''  "^  7/1  -Tl'^  n(p  -h  i) 

dont  récriture  se  simplifie  un  peu  en  diminuant  met  p  d'une 
unité  : 

Cette  formule  permettra  si  p  est  positif  de  diminuer  d*unités 
en  unités  jusqu'à  ce  que  l'exposant  soit  compris  entre  zéro  et 
un  ;  sip  est  négatif,  la  même  formule  résolue  par  rapport  à 
'm -i.;>-i  permettra  d'augmenter  l'exposant  jusqu'à  le  com- 
prendre aussi  entre  zéro  et  un. 

II  tombe  sous  le  sens  que,  si  p  est  entier,  on  arrivera  fina- 
lement à  la  forme 


x'"(a  -H  bx**)(lv 


dont  rintégration  est  immédiate  et  donne 


a T  -{-  b  -- 


l'application  de  la  formule  (33)  sera  dans  ce  cas  aussi  rapide 
que  celle  qui  résulterait  des  numéros  précédents. 

37#  On  vient  de  voir  que,  si  p  est  entier,  la  difl'érentielle 
algébrique  s'intègre  toujours.  Il  existe  deux  autres  cas  d'inté- 
gration ;  pour  les  mettre  en  lumière,  nous  allons  d'abord 
montrer  qu'on  peut  toujours  supposer  ii  =  l.  Posons  en  eilet 

bx''  =  at 
d'où 
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Il  vient 


Nous  pouvons  alors,  pour  simplider,  supposer  qu'on  ait 
commencé  par  le  changement  de  variables  précédent  et  que, 
dans  la  formule  (32),  on  ait 

a  =  1,        6  =  1,        71  =  1. 
Elle  devient  ainsi 

I         _  (i  ^  xy  +  ^x>»  m  ,  ., 

£t  cette  formule  de  récurrence  n'offre  plus  Tinconvénient 
de  la  formule  (32);  elle  permettra,  en  diminuant  ou  augmen- 
tant d*unités  en  unités,  de  ramener  m  à  è(re  compris  entre 
zéro  et  un.  Si  m  est  entier,  on  sera  même  ramené  à  inté- 
grer (1  -4-  œydx^  ce  qui  est  toujours  possible,,  quel  que  soit  p  : 
on  trouve  en  effet  immédiatement 


(i -H -N— ^-^f:^ 


..   Un   dernier  cas  d'intégration  est  celui  où  m  -h  jd  est 
entier.  On  a  en  effet  identiquement 


/  (i  -h  xyx^dx  =  j  (^.-±^Yx 


m 


■^  Pdx 


soit  p  ==  -;  Tàows  poserons 


■-Î- = y' 
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d'où 

• 

y^-l'                 iy^-iy 

dy 


et 


et  la  dernière  intégration  se  porte  plus  que  sur  une  fraction 
rationnelle;  elle  peut  donc  être  effectuée. 

A  part  les  trois  cas  dont  il  vient  d'être  question,  on  ne  p«ut 
pas  ramener  aux  fonctions  algébriques  ou  logarithmiques  l'in- 
tégrale de  œ"'{^  4-  x)pdx  (J.  M.  P.  1853,  Tchebycheff). 

30*  La  transformation  que  nous  venons  d'employer  réussit 
évidemment  aussi  dans  le  cas,  à  apparence  plus  compliquée, 
où  l'on  a  une  intégrale  telle  que 

dans  laquelle  R  désigne  une  fraction  rationnelle  et  a,  ^ ...  des 
fractions  numériques.  Soit  d  un  dénominateur  commun  à 
a,  p...;  on  posera 

ex  '-\'  d      ^ 
et  Texpression  à  intégrer  sera  rendue  entièrement  rationnelle. 

40.  Quelques  exemples  seront  utiles  pour  éclaircir  ce  qui 
précède. 


/- 


1«  Intégrer  /   ]'^'{^'^  ''  ctœ. 


On  pose 

1  H"  a?  =  y«,        dx  =  6y^dy, 
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et  l*iiiiégrale  devient 


V  [»' -^  »■  *  »  -  S5^  +  y-ÏTTl] 


<v 


dont  la  valeur  eo  termes  liais  est 

-f-  -H  2y»  -h3y2  ^4  log(2/ —  1)  h-  logy^l  H-  «*  -i-        'V    arctang  /, 


quand  on  pose 


t  =  -^  -^  -.- 
v3      v3 


29  latégrer  Tsin^'j?  cos^'o^^  rfr,  m  et  ;>  étant  entiers. 
Nous  poserons 


sin-j;  =  /, 


ce  qui  transforme  l'intégrale  dans  la  suivante 


et  il  est  facile  de  voir  que  celte  diflérentielle  binôme  est  tou- 
jours intégrable  quelles  que  soient  les  hypothèses  faites  sur  la 
parité  des  lettres  m  et  p.  Nous  donnerons  d'ailleurs  plus  loin 
des  moyens  plus  rapides  d'opérer  dans  ce  cas. 


Intéi^rales  abéliennes 


41^.  JLes   intégrales,  qui  viennent  d'être  étudiées  sous  le 
nom  d'intégrales  de  différentielles  binômes,  ne  sont  qu'un  cas 
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irticulicr  d'une  classe  des  plus  intéressantes,  que  nous  bIIods 

aintenaut  déGnir. 

Soit 

rica.y)  =  o  (35) 

tquatîoD  d'une  courbe  algébrique  indécomposable,  c'est-à- 
re  que  /{^,y)  est  ua  polynôme  entier  en  œ  et  i/,  non  réduc- 
)le  à  un  produit  de  fadeurs  rationnels  de  degrés  moindres. 
L'intégrale 


/■ 


Pix,y)dx  (3«) 


ins  laquelle  P  désigne  une  Tonclion  rationnelle  et  ij  une 
nclion  implicife  de  x  définie  par  l'équation  (33)  est  une 
tégrale  abéliennf  et  l'on  dit  qu'elle  est  attachée  à  la  courbe 
mnêe  (33). 

L'éle'ment  fondamental  de  la  courbe  au  point  de  vue  de 
ntégration  est  le  genre,  que  nous  avons  di5fini  (tome  I, 

384). 

49.  Considc'rons  par  exemple  les  courbes  unicursales  ou 
ï  genre  zéro.  On  a  vu  (I  n"  383)  que  les  coordonnées  d'un 
>înt  peuvent,  dans  ces  courbes,  s'exprimer  en  fonctions 
tionnelles  d'un  même  paramètre  :  soient 

«'  =  î(0.         y  =  m-  (37) 

En  portant  ces  valeurs  dans  l'intégrale  (36),  la  différentielle 
ivient  rationnelle  en  /  et  peut  être  intégrée. 
Comme  première  application,  supposons  que  la  courbe  (35) 
lit  une  slropkoide 

y\œ  +  a)  =  x\a  -  x).  (38) 

cherchons  à  intégrer 


/■- 


(39) 
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Pour  cela  il  suffit  de  poser,  dans  l'équation  (38), 

d'où 

^  i  —  ^'         ....  1  —  <»  ,  .        tdt 


œ 


r^n^     y='''nr7i     dx  =  -h.a-r-^ 


(1  -h  ly 

et 


/f^  .^ = -  *«  A^-; 


^C^f 


—  f  (1  4-<^)«' 


Or  Ton  a  identiquement 


r(i  -I-  <)^        _       1 i__^         t^  1 

(1  _  /)(!  -t-  «y  z:  2(1  —  i)     (1-4-  ^2)«  ^  2(1  H-  f^y 

Par  suite,  en  tenant  compte  de  résultats  antérieurement 
calculés  et  remettant  ^  au  lieu  de  t^  on  trouve 


oc—  y 


y  étant  une  fonction  d>  définie  par  l'équation  (38). 

43«  Mais  le  cas  particulier  le  plus  intéressant  des  courbes 
de  genre  zéro  est  celui  des  coniques.  Puisque  ce  sont  des 
courbes  unicursales,  il  résulte  des  considérations  précédentes 
que  i*on  saura  intégrer  toute  diflérentielle  algébrique  qui  ne 

renfermera  pas  d'autre  irrationnelle  qu'un  radical  de  la  forme 
^ax*  -H  6j?  -H  c  ;  car  il  suffira  de  poser 


y  =  ^ax^  4-  6j7  H-  c 
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et  d'exprimer  le»    deux    coordonnées   d'un    point  de  celte 
conique  en  fonctioDS  rationnelles  d'ua  même  paramètre,  ce 
qui  sera  toujours  facile. 
Soit  par  exemple  à  intégrer 


/: 


dx 


y/{w-i){x~2y 


nous  remarciuerons  que  celte  conique  coupe  l'axe  des  x  au 
point  dont  l'abscisse  est  égale  à  l'unité,  et  nous  ferons  passer 
par  ce  point  une  sécante 

,=(.•-1)1. 

Le  second  point  d'intersection   de  cette  3<!caQte  avec  la 
conique  a  pour  coordonnées 


et  l'intégrale  devient 


/^ 


Sa  valeur  en  termes  finis  est  donc 


V(»-l)(«-2)  +  l-.. 

Mais  le  cas  des  racine»  carrées  de  trinômes  du  second 
degré  est  trop  important  pour  que  nous  nous  bornions  à  ce 
qui  précède,  et  nous  reviendrons  sur  les  diOérents  cas  particu- 
liers qui  peuvent  se  présenter  lorsque  nous  aurons  achevé 
d'exposer  les  théories  générales  relatives  aux  intégrales 
hyperelliptiques  (voir  n"  51), 
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lifctésrifcleft»  elUptiqiies  et  byperellfpliqiies 


44.  La  recherche  des  intégrales  que  nous  avons  étudiées  jus- 
qa*à  présent  ne  nous  a  conduits  qu'à  des  fonctions  connues 
que  nous  désignerons  à  Tavenir  sous  le  nom  de  fonctions  élé- 
mentaires (rationnelles  et  circulaires,  logarithmes,  exponen- 
tielles). Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  serons  amenés  par  Tinté- 
gratioa  à  introduire  de  nouvelles  fonctions. 

Le  cas  le  plus  simple  qui  se  présente  après  les  courbes  de 
<^enre  zéro  est  celui  des  courbes  de  genre  un.  On  sait  (n<^  291) 
qu'on  peut  faire  correspondre  la  cubique 

Y»  =  œ  -  g,X  -  g,  (40) 

à  toute  courbe  de  genre  un^  de  manière  qu'à  tout  point  de 
la  première  courbe  corresponde  un  seul  point  de  la  seconde  et 
inversement,  les  coordonnées  de  chacun  des  deux  points 
s  exprimant  rationnellement  en  fonction  des  coordonnées  de 
l'autre.  En  d'autres  termes,  on  peut  remplacer  l'intégration 
de  toute  différentielle  algébrique  attachée  à  une  courbe  de 
genre  un  par  l'intégralion  suivante 


R(.ï?,y4ar*  —  g^^  —  ^3)  cIj:,  (41) 


dans  laquelle  R  désigne  une  expression  rationnelle.  On 
pressent  ainsi  l'importance  de  ces  nouvelles  fonctions  trans- 
cendantes sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir  plusieurs  fois. 

On  appelle  intégrales  elliptiques  celles  dans  lesquelles  ne 
fio-urent  pas  d'autre  irrationnelle  que  la  racine  carrée  d'un 
polynôme  du  troisième  on  du  quatrième  degré. 

Dans  les  intégrales  hyperelliptiquesy  le  polynôme  sous  le 
radical  est  de  degré  supérieur  au  quatrième. 
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RéditcUon  des  intégrales  liyperelllptlques 


45.  En  général  il  ne  sera  pas  possible  de  ramener  aux 
fonctions  élémentaires  les  intégrales  hyperelliptiques  ni  même 
les  intégrales  elliptiques.  Il  est  donc  essentiel  de  savoir  dimi- 
nuer autant  que  possible  la  difficulté  du  problème  et  de  classer 
exactement  ces  nouvelles  transcendantes.  Nous  verrons  par 
exemple  que  l'intégration  de  toutes  les  intégrales  elliptiques 
exige  seulement  l'introduction  de  trois  nouvelles  fonctions. 

Montrons  d'abord  qu'on  peut  toujours  supposer  impair 
le  degré  n  du  polynôme  P„  soumis  au  radical. 

Désignons  par  I„  l'intégrale  donnée  : 


J„  =  j"r(x.  ^ï'n)dœ, 


et  soit  a  une  racine  de  Pn  ;  nous  poserons 


X  =  a  A — . 

'   z 


Si  n  r=  2p,  on  aura 


et  par  suite  Tintégrale  sera  remplacée  par  une  intégrale  de  même 
forme  avec  un  polynôme  du  degré  2p  —  1  sous  le  radical, 
[nverscment  si  71  =  2p  —  1,  et  posant 

1 

j:  =  -, 
z 

on  trouvera 

et  la  nouvelle  intégrale  contient  sous  le  radical  un  polynôme 
de  degré  2/?. 
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Nous  n'avoas  pas  tenu  compte,  dans  ce  qui  précède^  de 
la  distinction  des  racines  réelles  ou  imaginaires.  C'est  un 
véritable  inconvénient,  puisque  nous  n'avons  pas  encore 
déGni  les  intégrales  contenant  des  imaginaires.  Nous  aurons 
donc  à  revenir  sur  cette  question  dans  les  applications. 

40«  La  quantité  à  intégrer  peut  évidemment  s'écrire 

A-hBv/X 


C-t-Dy/X' 


A,  B,  C,  D  étant  des  fractions  rationnelles  en  x^  et  X  un 
polynôme  entier  de  degré  2n  ou  2n  —  1.  On  rend  le  dénomi- 
nateur  rationnel    en    multipliant,  par  C  —  Dy/X,   les   deux 

termes  de  la  fraction,  qui  prend  ainsi  la  forme 

>—  F  X 

v^x 

Le  premier  terme  donne  une  intégrale  xY^dx  que  nous 
savons  effectuer  ;  reste  le  second.  Or,  nous  avons  appris  à 
décomposer  FX  en  un  polynôme  entier  zjikxf'  et  en  une  somme 

de  fractions  de  la  forme  7 '- — r-.  Nous  sommes  donc  ramenés 

à  deux  types  d'inlc^grales 


et 


dr 


(.V— a)'VX' 


Nous  allons  montrer  que  si  m  est  le  degré  de  X,  la  première 
inté*^rale  ou  plutôt  la  somme  des  intégrales  analogues,  est 
réductible  à  des  fonctions  algébriques  et  à  des  intégrales  où  les 
exposants    k  sont   de  degré  inférieur  à  m  —  1.  A  cet  effet, 

écrivons  le  polynôme  V^^z''  sous  la  forme 
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p  étant  le  terme  de  degré  le  plus  élevé  et  f{x),  Tensemble  des 
autres  termes.  Soit  enfin 


X  =  Ao.5î'"  H-  Ajo;'"-^  -H 

On  a  l'identité 

^°  2;}  —  m  -H  2 

ûr(.'^')  étant  aussi  de  degré  p  —  1.  Il  en  résulte,  en  intégrant, 

g^'?  +  /-,-, (07)        _    2 fl^  ^,_«+  ,  ^/x 


v/x 


Le  numérateur  du  coefficient  différentiel  est  maintenant  de 
degré  p  —  1  et  Ton  conçoit  que,  par  application  répétée  de  la 
méthode,  on  arrivera  à  un  polynôme  de  degré  m  —  2. 


Cela  posé,  les  intégrales     /  -j^j    dans  lesquelles  k  est 


maintenant  inférieur  à  m  —  1,  peuvent  encore  ôlre  divisées  en 
deux  classes.  Les  intégrales  de  première  espèce  sont  celles  qui 
ne  deviennent  pas  infinies  avec  x  ;  les  intégrales  de  seconde 
espèce  celles  qui  deviennent  infinies  avec  œ.  Cherchons  à  les 
distinguer.  Pour  cela  écrivons 


^=.w„(i+^i  + ) 


ou,  en  appliquant  la  formule  du  binôme  généralisée, 


i 

i 
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On  en  tire 


^'dso        l     1    /.      i  Al  1         \  .    ii» ,         1      ,    «.4 


=/^.('-iM-->*-'^= 


v/Â 


le  terme  écrit  étant  le  terme  de  degré  le  plus  élevé  de  la  série. 
L'intégrale  sera  donc  de  seconde  espèce  si  ft  >  9^  —  1 ,  et  de 

première   espèce    si  A  -< -g" —  1,  la  dernière  inégalité  n'ex- 
cluant pas  Tégalité,  si  m  est  pair. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  les  intégrales  de  première 
espèce  ne  deviennent  jamais  infinies,  et  que  les  intégrales  de 
seconde  espèce  ne  sont  infinies  que  pour  x  infini.  Gela  résulte 
immédiatement  du  n^  17  dans  le  voisinage  des  racines  de  X, 
et  c'est  vrai  à  fortiori  pour  toutes  les  autres  valeurs  de  x. 

4'7«  —  Considérons  maintenant  les  inté<çrales  de  la  forme 


dx 


(p:  —  a)VX 


Deux  cas  sont  à  considérer  suivant  que  X  est,  ou  non,  divi- 
sible par  X  —  a.  Revenant  même  un  peu  en  arrière,  parce  qu'on 
n'a  pas  «m  beseîa  jnsqa^ici  et  qu'on  n  a  pas  immédiatement 
besoin  de  supposer  conaues  les  racines  des  polynômes 
donnés,  nous  chercherons  à  réduire  les  intégrales  de  la 
forme  (*) 


Qî^v^X' 


(•)  Pour  nous  borner  à  cette  forme,  nous  nous  appuyons  sur  ce  fait, 
bien  connu  dans  Tétude  des  racines  multiples,  qu'on  peut  toujours, 
par  de  simples  divisions,  mettre  un  polynôme  sous  la  forme  QiQâ^Qa^.., 
Qi,  (h—  étant  premiers  entre  eux.  Il  n'y  a  plus  qu'à  appliquer  la  for- 
■ittle  (21)  pour  avoir  la  forme  du  texte. 
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P  étant  de  degrû  inférieur  au  degré  de  Q.  Les  deux  cas  &  con- 
sidérer sont  celui  où  Q  est  premier  avec  X  et  celui  où  Q  a 
avec  X  un  diviseur  commun. 

Premier  cas  :  Q  premier  avec  X.  —  Comme  le  polynôme 
Q  n'a  que  des  racines  simples,  il  est  premier  avec-  sa 
lérivée  Q',  par  suite  avec  le  produit  Q'X  et  l'on  sait,  par  la 
théorie  du  plus  grand  commun  diviseur,  trouver  deux  poly- 
nômes A  et  B  tels  que  l'on  ait  identiquement. 

1  =  AQ  +  B(Q'X),  (*2) 


La  dernière  quantité,  intégrée  par  parties,  donne 


(43) 


rf(lWX). 


Tpb  t-x,  o:  rf„ •  .  .±.  PB  >/x  +  '    Aies 

J  Q!'  I«-1Q!'-'  '"V       ^ 

par  coaséquenl,  en  eiTectaant  la  deroière  diiTérentielle  el  rem- 
pliiçaDt  dans  l'ûqualion  (43)  la  dernière  int<^grale  par  sa  valeur 
ainsi  calculée,  on  trouve 


^^^ I       PB  v)i 

-  ^i-[[(PByX  +  ;  PBX'] 


(41) 


dx  ' 


L'intégrale  du  second  membre  est  de  même  forme  que  celle 
du  premier  membre,  mais  l'exposant  de  Q  est  diminu(5  d'une 
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unité.  La  formule  (44)  esf  donc  une  formule  de  réduction,  et 
Ton  pourra  s'en  servir  pour  toutes  les  valeurs  de  {x  supé- 
rieures à  Tunité.  L'intégrale  proposée  est  donc,  en  dernière 
analyse^  égale  à  une  expression  rationnelle  en  x  et  y/X  aug- 
mentée d'une  intégrale  de  la  forme 


-  dx 


Qv^X 


qu'on  ramènera  au  type 


dx 


{oc  —  a)  v''X 


(i5) 


P 

en  décomposant  q  en  fractions  simples. 

Deuœième  cas  ;  X  a  un  plus  grand  diviseur  D  commun 
avec  Q.  —  Soit 

X  =  DX„         Q  =  DQt, 

comme  D  est  premier  avec  Qj,  puisque,  par  hypothèse,  Q  n'a 

pas  de  racines  multiples,  on  pourra  (formule  21)  décomposer 

p 
la  fraction  ttjx  en  deux  fractions  simples 


Q!^       Dî^"^Q,f^ 


On  aura  donc 


Q^  v/X 


d:c  =    I ^z.  dx  -^    I    ^TTT  dx^ 

J    DS^v'X  J    0,1^  y/X 


La  deuxième  intégrale  du  second  membre  rentre  dans  le 
premier   cas  traité,  parce  que  Qi  premier  avec  D  et  avec  X,, 

CXUCVI.    IHFISTTBeiMAL  4 


R 


r 


50  GHAPITEB  I 


est  premier  avec  X.  Dans  la  première,  D  divise  exaeiemeat  X 
et  on  peut  écrire  cette  intégrale,  en  faisant  sortir  D  du  radical» 


^'        dx. 


D^-^ls^ 


Il  ny   a  plus  maintenant  qu'à  répéter  textuellement  la 
méthode  suivie  dans  le  premier  cas,  sauf  que  Q  est  ici  rem- 
placé par  D  et  ^x  par  fJ^  "+-  §  »  P^ur  obtenir  une  formule    de 

réduction  analogue  à  (44).  Seulement  ici  l'exposant  étant 
fractionnaire,  on  pourra  faire  {x  =  1 ,  et  la  seule  transcendante 
qui  subsistera  sera  de  la  forme    . 


Cette  intégrale  a  été  examinée  au  n°  46,  et  dans  ce  numéro 
nous  n'avons  trouvé  qu'une  nouvelle  transcendante,  savoir 


dx 


T^  • 


(.7-  -  «)  v'X 

qu'on  appelle  intégrale  de  troisième  espèce. 

48.  Dans  le  cas  où  X  est  du  troisième  degré,  il  y  a  une 
intégrale  de  première  espèce 


I 


^  r dx_ 


une  de  deuxième  espèce 


l 


xdx 
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sans  parler  de  Tîntégrale  de  troisième  espèce 

dx 


—  a)  v^4r^  —  g^œ  —  ^3 

^O»  Si  X  est  du  quatrième  degré,  nous  allons  faire  voir 
qu'oQ  peut  toujours  supposer  que  c'est  un  polynôme  bicarré. 

Il  est  d'abord  évident  qu'en  partant  du  radical  v''4.r^  —  ^^r?  —  g^ 
on  obtient  la  forme  bicarrée  par  la  substitution  suivantd 
X  =  a  -f-  <^,  dans  laquelle  a  désigne  une  racine  réelle  de 

Réciproquement,   si   X   est   bicarré,  en   posant  x^  =  z^  on 
retombera  sur  les  formes  du  n°  48. 

Soit  maintenant  X  quelconque  du  quatrième  degré  ;  nous 
pouvons  le  supposer  décomposé  en  un  produit  de  deux  fac- 
teurs réels  du  second  degré,  c'est-à-dire  mis  sous  la  forme 

X  =  (ax^  -f-  bx  4-  c)  (a V  -h  b'x  -\-c')  ; 

supposons  de  plus  que,  si  ces  facteurs  ont  eux-mêmes  leurs 
racines  réelles,  ces  racines  ne  soient  pas  enchevêtrées. 
Nous  ferons  la  substitution 


Il  en  résulte 


«  =  if^,r  ^ 


en  posant 

Y  =  [a{ay  -h  p)*  H-  6(af/  +  p)  (y  +  1)  -+-  c(y  -f-  1)^] 
[a'(«ar  H-  P)"  -+-  Vioiy  H-  p)  (y  +  1)  -i-  c'[y  4-  l)^]. 

Exprimons  que,  dans  chacun  des  crochets,  le  terme  en  y 
disparait,  nous  aurons,  pour  calculer  a  et  p,  deux  équations 

2aap  H-  ft(a  -f-  P)  -f-  2c  =  o      ) 
2a'ap  4-  t'(«  >h  P)  4-  2c'  =  o  ;    \  ^^ '^ 
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on  en  lire  ap  et  a  -+-  p.  L'équation  du  second  degré,  qui  fera 
connaître  a  et  p,  aura  ses  racines  réelles  parce  que  la  condi- 
tion de  réalité 

(flc'  -  caj  —  {aV  —  ha')  (bc'  —  cb')  >  o 

exprime  précisément  que  les  racines  des  deux  facteurs  qui 
composent  X  ne  sont  pas  enchevêtrées.  Nous  avons  donc 
réussi,  par  des  substitutions  réelles,  à  transformer  une  fonction 

rationnelle  en  x  et  /X,  X  étant  un  polynôme  quelconque  du 

4nio  degré,  dans  une  autre  fonction  rationnelle  en  y  et/Y^  pour 
laquelle  Y  est  le  produit  de  deux  facteurs  delà  iorme  my^  -h  n, 
c'est-à-dire  pour  laquelle  Y  est  un  trinôme  bicarré. 

Y  =  Xy*  -i-  iiy^  -h  V.  (48) 

A   vrai  dire,  l'analyse  précédente  suppose  que  Ton  peut 
tirer  ap  et  a  -f-  p  de  (47),  c'est-à-dire  que  l'on  n'a  pas 

b        b' 


2a  "~  2a'  ' 


Mais  si  cette  dernière  égalité  avait  lieu,  en  posant  dans  X 


b 


on  aurait  immédiatement 


/  4ac  -  &A  /  ,  2  ^  ia'c'  —  b''\ 


ce  qui  est  bien  la  forme  (48). 

On  voit  alors  immédiatement,  d'après  la  classification  du 
n^  46,  qu'il  y  aura  une  intégrale  elliptique  de  première  espèce 


,  _  f -^ 


X 
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et  une  de  deuxième  espèce 


'^J  \^& 


x^dx 
I.=  /  .W^^^I^f^-  (50) 


L'intégrale    1     .  ^        n'est  pas  elliptique,   comme 

on  le  voit  en  posant  x^  =  z. 

Legendre,  à  qui  Ton  doit  Tidée  première  de  cette  classifica- 
tion des  intégrales  elliptiques,  ramenait  toujours  la  quantité 
soumise  au  radical  à  la  forme  canonique 

(1  —  ^«)(1  —k^x%  (51) 

A-*  étant  inférieur  à  Tunité.  Pour  obtenir  celle  forme  à  un  seul 
paramètre,  il  était  nécessaire  de  multiplier  la  variable  par  un 
facteur  que  Legendre  appelait  le  multiplicateur.  Enfin  cet 
illustre  auteur  avait  été  amené  à  prendre  comme  intégrale 
type  de  deuxième  espèce^  non  pas  la  forme  (50),  mais 


et  comme  intégrale  de  troisième  espèce 


dx 


(1  -t-  mx')  v/(l  —  a?«)  (i  —  k^x^) 


Comme  on  a  identiquement 


on  voit    que  Tintégrale  de  deuxième  espèce  de  Legendre  se 


raltaclie  de  la  manière  la  plus  simple  aux  types  qui  résolteot 
de  U  classilication  générale. 

50.  Nous  allons  montrer  qu'on  peut  toujours  par  des  trans- 
formations réelles  ramener  le  polynôme  (48)  à  la  forme 
canonique  (31),  sauf,  bien  entendu,  le  cas  où  ^,  î^  et  v  seraient 
tous  les  trois  négatifs.  Encore  dans  ce  dernier  cas  ïi  et  I,  étant 
purement  imaginaires,  on  pourra  en  meltani^/  —  1  en  facteur 
faire  rentrer  ce  cas  dans  celui  où  tous  les  coefficients  sont 
positifs. 

Supposons  le  polynôme  bicarré,  soumis  au  radical,  décom- 
posé en  un  produit  de  deux  lacteurs  réels 

X  :=  (ûi'  +  b)  (a's^  -i-  b'). 

On  peut  toujours  supposer  a  >  o,  puisqu'on  aurait  le  droit 
tie  changer  tous  les  signes  dans  les  deux  facteurs  de  X.  Posons 
alors 


axdx  =  tdt, 
t 

L'intégrale  elliptique  de  première  espèce  devient 


/S^> 


dt 

\f{l'  —  b)  {a'l'—~bâ''+  ab')' 


\.e  facteur  ax^  -i-  b  se  trouve  remplacé  par  le  facteur  (»  —  b 
où  le  second  terme  a  changé  de  signe.  i\ous  pourrons  donc 
toujours  supposer  que  le  premier  facteur  a  ses  racines  réelles  : 
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)i> 


désignoas  le  par  x^  —  a^,  et  nous  n'aurons  que  quatre  types 
différents 

-    X  =  (x^  —  a2)  (P^a;^ -H  y') 
X  =  {x^  —  «2)  (p«JC*  —  T*) 

\  =  {a^  —  J)  \—  p*aH»  -+.  Y») 
X  =  {x^  —  a^)  (—  p2j:-2  —  f) 

La  substitution 

I 

sQÎTÎe  d'ua  changeoieat  de  signe  des  deux  facteurs  qui  com- 
poeeni  X,  ramènera  les  deux  derniers  types  aux  deux 
premiers.  Eutin  une  substitution  analogue  à  celle  déjà  em- 
ployée, 

p.r«  +  Y*  =  i\ 

ramènera  la  première  forme  a  la  seconde^  à  laquelle  nous 
pouvons  donc  limiter  notre  examen.  Nous  récrivons,  après 
suppression  d'un  facteur  positif  constant , 

Xr=(l  — a2a;")(l  — 6«a?2). 

a  et  6  ne  sont  pas  égaux,  sans  quoi  X  serait  un  carré  parfait 
et  ^/X  serait  rationnel.  Soit 


a^  <  h\ 


Posons 


a'=kKh^. 


Il  vient 


Une  dernière  substitution, 


\  'T? 
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donnera 

X  =  (1  -  œ\)  (i  —  A-«^î), 

ce  qui  est  la  forme  canonique. 

Quant  à  l'intégrale  de  troisième  espèce 

dx 


_^> 


(x  —  a)  V  X 


il  suffit  de  multiplier  les  deux  termes  de  la  fraction  par  a?  -h  a 
pour  apercevoir  qu'elle  est  la  somme  d'une  fraction  intégrable 
et  d'une  intégrale  de  la  forme  adoptée  par  Legendre  pour  type 
des  intégrales  de  troisième  espèce. 

Posons  07  =  sia  o  ;  ces  trois  types   deviennent  respective- 
ment 


I  _    f  ^? 


-/. 


\/i  —  A'^sin^o 


[j  =    I    c?o  v^l  —  A**sin*Q 


1^=    I    ^? 

(1  -+-  7n  sin^cp)  v^l  —  A*sin*cp* 


Remarque.  —  Si  A  =  o  les  intégrales  elliptiques  se  réduisent 
aux  fonctions  circulaires 

Ij  =  Y  =  arc  sin  0?,  I,  =  arcsinA',  l3  =  --:===arctg(v^l  -h  mtgo). 
De  même  si  A^  =  1,  on  trouve  les  fonctions  logarithmiques 

Il  =  —  log  tg  (I  —  Ij,         la  =  sîn  Q, 
'»  =  r^ITSiT  log  f^  +  ^j-^3^,  log  (1  +  a:).    . 


J 
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S  *  •  Ka:crcic€s.  On  peut  souvent  réduire  aux  intégrales  ellip- 
tiques   des    intégrales  à  apparence  hyperelliptique.  En  voici 
quèlqu.es  e:xeinples. 
Les  deux,  intégrales  (*) 


V(x)dx r ¥{x)dx 


H-Da^+Fj» 


peuvent  être  ramenées  aux  intégrales  elliptiques  par  une  des 
deux  transformations 

A?»  =  p  sée^îp  —  Y  lang'^ 
i37*  =  p  cos^cp  -h  Y  sîn^Q, 

après  qu'on  les  a  transformées,  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  qui  viennent  d'être  employés^  de  manière  à  les  mettre 
sous  la  forme  (p  >  y) 


f(œ^)dx  r /(a7«)4r 

;/  z±=  {œ'  —  P)  (a;*  -  y)     '     J    V~±~(x^'^)\x^~^ 


ï)' 


La  substitution 


œ^  -t-  r»  =  2/— I, 


ramène  l*intégrale 


dx 


3/7 


V  1  ■+-  .r* 


à  la  forme  elliptique  (Serret>  calcul  intégral  1868  p.  65). 
Enfin  les  deux  substitutions  successives 


f 


a?  =  -  —  a,         ^^(j  -t-  a)  (4r  H-  p)  =  Dif, 
z 


C)    M.    DB  Sparrb,  -Anna/es  d^  /a  Société    scientifique  de  Bruxelles, 
T.  XXI,  !!•  partie  1897. 
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ramèaent  Tintégrale 

dx 


y(x  4-  a)\x  -+-  b)\x  -+-  cf  ' 


à  la  suivante 


du 


V/4u*  +  (^-^)'  «  ' 


dans  laquelle 


a  =  c  —  a,         p  =  6  —  a. 


&£•  La  méthode  de  réduction  des  intégrales  hyperelliptîques 
s'emploie  avec  succès  dans  les  intégrales  où  la  seule  irration- 
nelle est  un  radical  portant  sur  un  trinôme  du  second  degré. 
C'est  même  le  plus  souvent  la  méthode  la  plus  rapide  pour 
arriver  à  l'intégration.  Nous  pouvons  donc  considérer  seule- 
ment Tintégrale  de  première  espèce 


I  M  dx 


s/ax"^  -^  hx  -^  c 


et  celle  de  troisième  espèce 


i,=  •  ''•'■ 


(.0  —  a)  \^ax^  4-  bx  -\-  c 


On  voit  d'abord  que  la  dernière  se  ramène  à  la  précédente 
en  posant 


X  —  a  =  - 

y 


il  en  résulte  en  effet 


—  ^ï 
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et 


L  = 


dy 


v/ô^  by  -+-  cy^ 


N'ous  n^avons  donc  qu'à  considérer  I^  et  à  indiquer,  suivant 
la  nature  des  racines  du  trinôme,  le  procédé  le  plus  propre  à 
efTectuer  dans  chaque  cas  l'intégration.  On  peut  d'abord,  dans 
tous  les  cas,  écrire  le  trinâme 

b  \2       4ac  —  h^ 


a[x  +  ^) 


4a       ' 


par  suite^  en  prenant  x  +  ^-  pour  variable,  on  aura  trois 
formes  distînctee; 


dt 


v^ 


/__dl 

/_  dt 


Suiv-AAi  la  méilK)de  indiquée  au  n^  43,  nous  poserons,  pour 
iégr&c  les  deux  premières, 

ce   qui    revient,  au  point  de  vue  géométrique,  à  couper  la 
courbe  i^*  =  /*  =i=  «*  par  une  parallèle  à  une  asymptote. 
On  en  tire 
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I»  i\(tu\  int^'gralea  dcvieDDeot  ainsi 


il/'l   .■   "~  I  '''  =  -  l»5  '  =  -  '«8  (►'''  ±  -'  -  0 
iilin,  i:n  supprioiant  la  constante  log  x*, 

,  ;'_J_  ^  =  log  ((  +  »/('  ±---'):         (52) 


/..■ 


1  le  Irinômo  bous  le  radical  est  réductible  à  la  lorme  a'  —  t*, 
I  i)u8orun8 

(  ;-  a  liiii  o,         d'où         dl  ^  '3.  cos  tprfç, 


I     ■       —  =  arc  sin  -. 


(53) 


A,  Nous  avous  op^ré  sur  les  formes  rwluiles  auxqaelles 
8t  vouduil.  «D  dernit>r«  «n&ljrse,  par  l'applicatioD  de  la 
lodtf  j:^»iêr«le.  Mais  il  est  clair  qae  les  chaDgemeals  de 
jblt^s  t'tTrt'tuês  sur  ces  formes  réduites  auraient  pa  être 
l's  d^  l«f  début  sur  IVxpressioQ 


.  dt^puuo  uue  t>.'u<:tiou  ratloauiflli;.  Le  résultit  ant^el  oa 
tf  est  uui;  ù'UCtk'U  rdtiotiu.-.'i.Ie  <i<  U  ttouT<;litf  Tiri;ible,  saol 
Id  gVru:t.T«  Mh»ii  u'.ioa  ({ui  iutrudait  ^a  ?  :  maîâ  oa  sait 
it  ptfut  ii\jfi-idi.T  !<;*  î\^uos  tr'^i,a',riiêtri'|ie^  d'un  taèime 
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angle  en  fonctions  rationnelles  d'un  paramètre  par  les  formules 

2m  1  —  m*      ,  2ti 

^»«T  =  rir^-  ^osç  =  :p:^„  fgç  =  ,j__, 

2du  ^^^*^ 

1  -h   M^ 

On  peut  donc  considérer  Tirrationalité  comme  ayant  entiè- 
rement disparu  dans  tous  les  cas. 

Afin  de  rénnir  tout  ce  qui  concerne  ces  fonctions,  rappelons 
la  méthode  du  n^  43  qui  suppose  connues  les  deux  racines  a 
et  p  du  trinôme  «rx*  h- ôj: -h  c  ;  on  pose  alors  j?  —  «  =  (.r  —  p)i^. 

SS41.  >]'ous  donnerons  quelques  exemples. 

1<*  Intégrer 


'  =/v41l  ■^^ 


Nous  effectuerons  la  substitution  employée  au  n^  51 

X  =  C08  f ,         dx  =  —  sin  od'f. 
L'intéfirrale  devient 


.^! 


—  CCS  «p     .  ,  I     o     •    9  9 

«-  sin  cpao  =  —    12  sm*  I 

cos  o         '    * 


2  sin2  l  rfcp 


(cos  ç  —  l)c?o  =  sin  ©  —  ç. 


et  enfin 

I  =  v^l  —  x^  —  arc  €03  X  (uo)  ' 

m 

La  méthode  du  n^  43,  appliquée  au  même  exemple,  donne 
le  calcul  suivant  : 
On  pose 


V  i  -^  ^ 


=  y> 
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d'où 


rf// 


(1  -+-  xff 


La  dernière  ml(»grale  a  été  calculée  (formule  20)  ;  on  a  donc 


I  =  —  2  are  tang  \j  4-  ^  _^  .  =  —  2  arc  lang  y  j-^^  +  V^l  —  ^*. 

ce  qui  est  la  formule  (35)  sous  une  autre  forme. 

Cette  méthode  s'applique  d'ailleurs  toutes  les  fois  que  la 
différentielle  ne  contient  pas  d'autre  irrationnelle  que 


b 

11  suftlt  alors  de  poser 

X  —  a 

2^  JSoit  encore  à  intégrer 


t 

7 


d.r 


(a  -H  h.r)  v'I  -h  x^ 


Nous  poserons,  comme  au  n°  51, 

V^l  H-  x'^  =  a?  -h  c 
ce  qui  donne 


/    (a  4-  b.v)  vT  =r^^  ~"     J    2az  -^  6(1  —  ^=^)  ( 


57) 


1         ,      a  —  6j:r  -+-  \'a*  -+-  6-* . 


>,'a'  -^b'     "^  a-bz^  s'a'  —  ^' 
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il  n'y  a  plus  qu'à  remplacer  dans  le  second  membre  z  par 


Réduction  des  intégrales  abéliennes  {*) 


—  Les  intégrales,  d^une  nature  plus  compliquée,  que 
nous  avons  déGnies  au  n^  41,  ne  peuvent  pas,  en  général,  être 
ramenées  à  des  intégrales  élémentaires.  On  peut  du  moins 
essayer,  comme  cela  a  été  fait  pour  les  intégrales  hyperellip- 
tiqoes,  d*en  opérer  une  classification  et  de  ramener  certaines 
d'entre  eUes  à  d'autres  analogues. 
Soit 


1=     I    F{x,y)dx  (58) 


Vintégrale  attachée  à  la  courbe  indécomposable. 

A^,y)  =  0  (o9) 

Nous  supposerons  que  cette  courbe  est  de  degré  m  et 
qu'elle  n'a  aucune  asymptote  parallèle  aux  axes,  ce  qui  exige 
simplement  que  les  axes  de  coordonnées  aient  été  convenable- 
ment choisis  ;  enQn  nous  supposerons  que  les  points  à  l'iniini 
soient  simples,  ce  qu'il  est  toujours  possible  de  réaliser  en 
taisant  une  perspective  de  la  courbe.  Ces  hypothèses  reviennent 
à  dire  que  Fensemble  des  termes  du  plus  haut  degré  est  de  lu 
forme 

(«1^  -h  ?iy){<liX  +  Pj2/) («m^  +  Pm^/), 

aucun  des  nombres  a^,  Pj  n'étant  nui,  et  tous  les  rapports  ~  étant 

distincts. 
Cela  posé,  soit  une  fraction  rationnelle  définie  par  Tégalité 

(•)  Les  n*>»  oo  h  59  peuvent  être  passés  à  une  première  lecture. 


on  peut  toujours  supposer  que  le  dénominateur  ne  coolient 
que  la  variable  x.  On  démontre  en  effet  en  Algèbre  que, 
si  A  et  B  sont  deux  polynômes  en  y  premiers  entre  eux,  on 
peut  trouver  deux  autres  polynômes  en  y,  U  et  V,  tels  qu'on 
ait  identiquement 

K  étant  indépendant  de  y.  La  démonstration  est  absolument  la 
même  lorsque  les  coefficients  des  polynômes  A,  B,  l',  V,  ren- 
ferment une  autre  variable  x.  Si  donc  on  appelle  X  une  fonc- 
tion de  X  et  si  l'on  suppose  que  ■^{x,y)  est  une  fraction  «,  on 
pourra  trouver  deux  polynômes  U  et  V  entiers  en  x  et  en  y 
et  tels  que 

BU  + V/=X 

ou,  comme,  par  hypothèse,  /  ix,y)  =  o,  tels. que 


,,      ,       A       AU      AU 


■=/^^ 


Finalement,  si  l'on  décompose  ^  en  éléments  simples,  on 
voit  que  toute  intégrale  abélienne  peut  ôtre  considérée  comme 
provenant  de  deux  types  d'intégrales, 

dans  lesquelles  le  numérateur  est  un  polynôme. 
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—  Nous  allons  essayer  de  réduire  les  intégrales  de  la 
forme  1^.  Soit  f?  le  degré  de  P,  P,  l'ensemble  des  termes 
homogènes  de  degré  p  dans  P,  ^[x,y)  Tensemble  des  termes 
homogènes  de  degré  m  dans  fix^y).  Nous  allqns  démontrer 
qu'of)  peut  toujours  ramener  le  degré  du  polynôme  P  à  être 
au  plzcs  égal  à  2m  —  4. 

A  cet  effet  nous  déterminerons  un  polynôme  homogène 
X(a?,y)  tel  que  là  différence  Ii  —  X  puisse  être  mise  sous  la 
forme  d^une  intégrale  de  même  forme  que  Ti,  mais  avec  un 
numératear  de  degré  p  —  i.  Nous  remarquerons  pour  cela 
qp'on  peat  écrire 


K^^y)  =   /  ^dœ  ; 


or. 


"^  y    _,    ,/  y   V    /  *v 

^  —  ^x-i-yx^v  —  ^x        jr^yi 

m      9 

en  vertu  de  l'équation  /{x,y)  =  o  ;  on  a  donc 


Xx,y)=  I   'l^UiJrJ^dx, 


i^.y)  =  1^^-^ 


et 


I,  _  \(œS  =  1  ^Z:^:^l^^flàdx.  (60) 

L'ensemble  des  termes  du  plus  haut  degré  dans  le  numéra- 
teur sera 

PiC^^.y)  -  Q^'^iv  -  ^Vf'x)  (61) 

à  condition  que  le  degré  de  ^  soit  ;?  —  m  -f-  2  ;  nous  devons 
disposer   de   X  de  manière  à  faire  disparaître  ces  termes.  Le 
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théorème  d'Euler  relatif  aux   fonctions  homogènes   donne 
ndentité 

xX',  +-  yVy  r=:(p  —  m  -^  2)X, 
et  l'expression  (61)  devient 

xl^i  -—  (p  —  m  '\-  2)Xa>^^  -4-  (yo'y  -h  a?<p  x)X'y 

ce 


ou 


a7P^  —  (p  —  m  -+-  2)X<p\  H-  m^Vy 

00 


(62) 


Si  cette  expression  est  divisible  par  cp,  en  appelant  Q  le 
quotient  et  retranchant  du  numérateur  de  l'intégrale  dans  (60) 
le  produit  QX/  qui  est  nul  par  hypothèse,  on  aura  réussi  à  faire 
disparaître,  dans  (60),  les  termes  de  degré  p.  Tout  revient  donc 
à  exprimer  que  l'expression  (62)  est  divisible  par  <p  ou,  comme 
ff  ne  contient  pas  x  en  facteur,  que 


^P,  —  (p  —  m  -h  2)X(p'; 


Vf 


s'annule  identiquement  lorsqu'on  y  remplace  a:  par  les  m 
racines  —  ^  y  de  <p  ;  il  faut  pour  cela  que  X  contienne  m  coef- 
ficients au  moins  ou  que  son  degré  p  —  m  -h  2  soit  supérieur 
ou  égal  km  —  1 ,  ce  qui  donne 

p  —  m  -i-  2^  m  —  1        ou        p>  2m  —  3. 

Ainsi  Ton  pourra  diminuer  le  degré  dans  les  intégrales  I^ 
tant  qu'il  sera  supérieur  &  2m  —  4,  ce  qui  démontre  le  théo- 
rème, 

5V«  Le  cas  où  le  dénominateur  contient  une  puissance  de 
X  —  a  est  plus  compliqué  ;  il  se  subdivise  immédiatement  en 
deux,  suivant  que  les  m  points  d'intersection  de  la  courbe 
f[x,y)  avec  la  droite  x^=  a  sont  distincts  ou  non.  Nous  ad- 
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mettrons  comme  démontré  (*)  le  lemme  suivant  :  toute 
courbe  *(ar,y)  =  0,  passant  par  les  points  communs  aux  deux 
coarbes  f{x^y)  =  0  et  g{x,y)  =  0,  peut  se  mettre  sous  la 
forme  suivante  dans  laquelle  A  et  B  désignent  deux  poly- 
nômes en  j?  et  y 

lorsque  les  points  communs  sont  simples  sur  chacune  des 
courbes  ;  en  d'autres  termes  on  a,  dans  ce  cas^  aux  points-  de 
rencontre  des  courbes  *  et  /" 

*     =  B,  (M) 


9  (^ly) 


B  étant  un  polynôme  en  œ  eiy. 

Cela  posé,  supposons  d'abord  que  la  droite  â?=  a  ne  touche 
ta  courbe  /  (^,^)  en  aucun  point.  Nous  allons,  par  analogie 
avec  ce  qui  a  été  fait  précédemment,  chercher  un  polynôme 
X(x,y)  tel  que 

{x  -.  affy  (^  -  «)'-• 

devienne  une  nouvelle  intégrale  où  le  dénominateur  ne  con- 
tienne plus  œ  —  a  qu'à  la  puissance  a  —  i.  Comme  Ton  a 

l =   ff[ l Ida, 

{x  —  af-^     J   dx  L(a,  _  aj«-  » J 

{X  —  a)« 


dri 


{X  -  affy 


i^j  NôTHER,  ^iath.  Annaîeny  t.  VI,  p.  352. 
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la  différence  précédente  s'écrira 


/'- 


Pour  que  le  numérateur  soit  divisible  par  x  —  a  (en  tenant 
ïompte  de  la  condition  f{x,y)  =  0),  il  suffît  que 

P  +  {«  -  i)Vv' 
le  soit.  Or,  d'après  le  lemme,  si  la  courbe 

P  +  (,_|)X/-;=0  (64) 

>a3se  aux  points  de  rencontre  de  la  courbe  f{x,y)  avec  ia 
Iroite  :e  =  a,  on  peut  toujours  mettre 

îous  la  forme  d'un  polynôme  en  x  et  y  (formule  (63).  II  BufPit 
donc  d'exprimer  que  la  courbe  (64)  passe  aux  points  précé- 
dents, ou  que  le  premier  membre  de  (64),  dans  lequel  on  a 
Fait  X  =  a,  est  divisible  par  f(tt,y)  ;  ces  conditions  s'exprime- 
ront sans  peine,  si  l'on  a  cboisi  pour  X  un  polynôme  de 
degré  m  —  1  en  y  seul,  parce  que  fj{a,y)  est  différent  de 
zéro. 

On  pourra  appliquer  ce  procédé  de  réducUon  tant  que  a 
n'aura  pas  la  valeur  un. 

58.  Considérons  enOn  le  cas  où  la  droite  x  =^  a  est  tan- 
gente à  la  courbe  f{x,y),  au  point  (a,y,),  les  autres  points 
[a,y^,  (a,y^-..  y(ti,y„_ ,)  étant  différents  et  distincts.  On  a 
alors  A,(fl,y,)  =  0,  et  le  raisonnement  précédent  n'est  plus 
applicable. 

Nous  retrancherons  alors  de  l'intégrale  à  réduire  la 
quantité. 


(..;-.)■        /  (I -a '"■•?: 
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et  nous  essaierons  de  déterminer  X  de  manière  que 

{a:  —  a)P(a?,y)  4-  «V/  -(x-^à)  {V,f,'  -  V^fJ)       (65) 
soit  divisible  par  (x  —  a)*. 

aX/  ' 

Il  faut  d'abord  que  ^~z^  puisse  se  mettre  sous  la  forme 

d'un  polynôme,  en  tenant  compte  de  la  condition  f{x^y)  =  0  ; 
comme  /"'yi(«,yi)  =  0,  nous  pouvons  prendre 

>^  =  (y  —  Vi)  [y  —  yù (y  —  ym-OKî/)»       (66) 

|i(y)  étaat  un  polynôme  en  y.  La  courbe  \f'y  =  0  passera 
bien  par  les  points  communs  à  la  courbe  fet  à  la  droite  œ  =  a, 
le   point  {a,y^)  comptant  pour  deux,  et  en  vertu  du  lemme 

(formule  63),  ^  !Z  a  ^^^^  ^^  polynôme  en  œ  et  y. 
Il  faut  ensuite  que 

X  —  a 

paisse  être  à  son  tour  mis  sous  la  forme  d'un  polynôme,  ou 
que  la  courbe 

P  +  ^^  +  A'^'v  =  0  (67) 

passe  par  les  points  communs  à  /*  et  à  la  droite  «r  =  a,  et 
touche  cette  droite  au  point  {ayy^).  Exprimons  d'abord  que  la 
courbe  (67)  passe  aux  points  (a,y,),  (a,y,)...  (a,y^_0-  Pour 
cela,  il  faut  remplacer,  dans  l'équation  (67),  X  par  sa  va- 
leur (66) ,  ce  qui  donne 

a/*' 

-*-  (y  -  Vi)  (y  -  y,)"  (y  -  ym^i)Ay)fJ       )  (68) 

-+-  Ky)/".'  ^  (y  —  yi)-(y  —  y™- ,)  =  o. 

Lorsque  nous  ferons  x  =  a,  y  z=  y^  le  dernier  facteur 


/ 


ivient  (yi  —  y,)  {y,  —  y,)...  (i/,  —  y„_  ,)  ;  quant  au  second 
rme,  il  reaferme  uue  expression,  en  apparence  indéterminée 

^'B^  (69) 

at  aoU9  allODS  chercher  la  vraie  valeur.  L'équalioD  de  la 
urbe  attachée  à  l'intégrale  peut  s'écrire  eu  appliquant  la 
rmule  de  Taylor  et  en  tenant  compte  de  ce  que,  par  bypo- 
è«c/-(<.,y,)  =  Oet/,'(<.,j,)  =  0 

rtx.ï)  =  0  =  (ir  -  a)rjlfl,y,)  +  W-  «)7'.'(<>,i/,)  ) 

1  (™) 

(!-«)(!,-  y,]r..la,y,)  +  '  (j  _  y,)r ,.(«,»,)  +  ■  ■  ■  i   j 

On  a  de  même 

r^{x,y)  =  {x  —  a)rUa,y,)  -+-  (y  -  y,}r.„  (a.y.)  H-  ... 

,  en  tenant  compte  de  (70), 

(y  -VMA'S  =  _  2«a,!,,)  -  (^  -  »)«.,»,) 

-(j-ï,r„(«*)  +  - 

La  vraie  valeur  de  (69)  est  donc 

-2««.y.) 

,  la  condition  cherchée  s'écrit 

P(«.!/>)  -t-  (»  -  2-)  (y,  -  yj...(î/.  -  y«-,)  /■;(a,y.>(j,.)  =0. 

omme,  par  hypothèse,  le  point  {a,y,)  est  simple,  f,'(a,yi)  n'est 
as  nulle,  et  l'équation  précédente  fait  connaître  |Ji(yi).  ^^ 
lèmi!,  en  faisant  dans  l'équalîon  (68)  a  =  a  et  y  ^  y,,  on 
ouvera 

P{a,y,)  +  (1  _  .)  (y,  _  y,)-(y.  -  y^-,)A'(<i,</.)[-(!/,)  =0; 

3tle  équation  déterminera  [x(^f)i  à  condition  que  fi{a,u^  ne 


-(r¥~ 
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soit  pas  nulle,  c'est-à-dire  à  condition  que  la  tangente  au  point 
a»y2  ^^  ^^^^  P^^  parallèle  à  ox  ce  qu'il  est  toujours  possible  de 
réaliser  par  un  choix  convenable  des  axes.  Voilà  donc  déjà 

âéterminées  ;  il  reste  encore  à  exprimer  que  la  courbe  (68) 
touche  la  droite  a:  =  a  au  point  (a,y,),  ce  qui  déterminera  [x'(yj). 
A  cet  effet,  exprimons  que  la  dérivée  par  rapport  à  y  du  pre- 
mier membre  de  (68)  s'annule  quand  on  y  fait  a?  ==  a,  y  =  y^\ 
on  voit  sans  peine  que  le  coefGcient  de  ^{y^^  le  seul  intéres- 
sant à  considérer,  est 
• 

2(!  —  a)  (yi  —  yj)  (yt  —  yè-'iUi  —  ym-,)/;'(a,y,). 

Ce  coefficient  n'est  pas  nul,  tant  que  a  est  ditlérent  de  Tunité. 
On  pourra  donc  déterminer  {i'(yj).  On  est  enQn  ramené  à  un 
problème  tout  à  fait  simple  d'interpolation,  à  savoir  :  déter- 
miner un  polynôme  {ji(y)  connaissant  les  valeurs  qu'il  prend 
pour  y  =  y,,  Vf-ym-i,  ainsi  que  la  valeur  de  sa  dérivée  pour 
y  =  yj.  Soit,  par  exemple,  v(y)  le  polynôme  d^  degré  m  —  2 
fourni  par  la  formule  de  Lagrange  (27)  et  qui  prend  les  va- 
leurs données  pour  y  =  y^,  y,...  ;  on  pourra  prendre 

.V(y)  =  v(y) -h  C(y  —  y»)  (y  —  y,)...(y  —  ym_,), 
la  constante  C  étant  déterminée  par  la  condition 

f*'(yi)  =  <yi)  -^  %!  —  yù-iVi  —  ym  -i). 

é 

SO*  Le  raisonnement  du  n^  précédent  tomberait  en  défaut 
si  Ton  avait  fj{a,yi)  =  0,  c'est-à-dire  si  le  point  (a,yi)  était 
double.  Il  faudrait  dans  ce  cas  retrancher  de  l'intégrale  abé- 
tienne  une  fraction  rationnelle  de  la  forn&e 


(cc  —  af^'' 


^jT^y)  étant  un  polynôme  à  déterminer.  Nous  ne  donnerons  pas 
le  détail  du  calcul  qui  se  trouve  dans  le  Traité  d! analyse  de 
M.  Picard,  tome  I;  ce  qui  précède  sufQt  amplement  pour  faire 


i 


■  »  -    2 


72  CHAPITRE   I 


comprendre  Tesprit  de  la  méthode,  et  nous  admettons  comme 
démontré  que  l'intégrale 


P(^.î/) 


aj^i 


dos 


peut,  par  la  soustraction  d'une  fraction  rationnelle  convenable- 
ment choisie^  être  ramenée  à  l'intégrale 


Q(^,y) 


(a?  -^  a)f^ 


',  dx 


Q  désignant  encore  un  polynôme.  On  peut  même  supposer 
que  la  plus  haute  puissance  de  y  dans  ce  polynôme  soit  y"'~'S 
en  tirant  y»»  de  Téquation  /T(a?.y)  =  0  autant  de  fois  qu'il  sera 
besoin.  Enfin  Ton  peut  écrire 

Q(^»y)  =  Q(«  -+■  ^  —  a, y) 

=  Q(a,3/)  -i-  (JF  —  a)Q',(a,y) 


••• 


et  l'intégrale  précédente  sera  une  somme  d'intégrales  telles 
que 


(^  -  «)/; 


où  R(y)  est  un  polynôme  en  y  de  degré  m  —  1  au  plus. 


Intégration  des  fonctions  rationnelles 
de  sin  OP  et  de  eos  â? 


60.  Les  fonctions  trigonométriques  de  sin  x  et  de  cos  x  se 
rattachent  immédiatement  aux  fonctions  algébriques.  On  sait, 
en  effets  qu'il  suffit  de  poser 


tang  "^  =  t, 
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pour  exprimer  sin  a:,  cos  x^  taog  x  en  fonctions  ration- 
nelles d*un  même  paramètre  t  ;  les  formules  de  transformation 
sont 

8ma7=j--p^,    cosa:  =  |-^„    tga?  =  ^p— ^,,    dx  =  -^^-^  (71) 


L'intégrale 


R(siQ  x^  cos  os)dx 


est  donc  ainsi  transformée  en  une  intégrale  de  fonction  ra- 
tionnelle. 

Soit^  par  exemple,  à  intégrer 


I 


sin  X* 


La  transformation  qui  vient  d*étre  indiquée  donne  immé- 
diatement 

/dit  X 

—  =  log  *  =  log  lang  ^ . 

Bft.  Il  existe  d'autres  procédés,  souvent  plus  rapides^  pour 
arriver  à  Tintégration  des  expressions  trigono métriques. 
D'abord  il  sera  toujours  possible,  par  les  mêmes  moyens  que 
ceux  employés  pour  rendre  rationnel  le  dénominateur  d*une 
fraction,  de  n'avoir  au  dénominateur  que  des  puissances  paires 
de  sîn  X  et  de  cos  x  ;  par  suite,  on  pourra  toujours  ramener 
l'intégration  à  celle  des  trois  intégrales  suivantes  : 


-/ 


7\  dx^ 
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y  .    PjCOs  œdx 


dans  lesquelles  Pi,Pg  et  Qj,Qa  sont  des  polynômes  ne  conte- 
nant que  des  puissances  paires  de  sin  x  et  de  cos  x^  tandis  que 
P  est  un  polynôme  où  les  puissanced  peuvent  être  impaires, 
mais  où  le  degré  total  de  chaque  terme  en  sin  x  et  en  cos  x  est 
pair. 

Cela  posé,  pour  intégrer  T^,  on  posera 

lang  07  =  ^ 


d'où 


t  i  .  dt 

sm  X  =   ^  ,       cos  X  =  •- ,      dx  = 


p 

U  est  évident  que  la  différentielle  ^  dx  sera  transformée  en 

une  différentielle  rationnelle. 
Pour  intégrer  I^,  on  posera 

cos  X  =  t      d'où      —  sin  xdx  =  dt  ; 

enQn,  pour  intégrer  I,,  on  emploiera  la  substitution 

sin  X  =  t. 

Soit,  par  exemple,  à  intégrer 


dx 


a  sin  a?  -h  6  cos  x 
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Cette  intégrale  peut  s'écrire 


(g  si  n  07  —  h  cos  x)dx 
a'sin'x  —  6*cos*a: 


6*cos^a7  * 


_    r    «in .d. ,  r___.o^ 

et  Ton  voit  sans  peine  qu'elle  a  pour  valeur 

/cos  X ,       ^  \   /siD  X  -h     ^ --) 


^'^'^    ^^  (cosâ? -h -7==\  (sin  a? ■) 

Si  l'on  pose 

a  b 

-7 =  cos  <p,         ,  =  sm  <p, 

la  dernière  expression  prend  un  aspect  plus  élégant 


1 


.  log  tang  ?-± 


JE 


On    aurait  d'ailleurs  pu  introduire  l'angle  ^  dès  le  début  ; 
rintég^rale  aurait  pris  la  forme 


^a*  -+.  b^J    811 


y/a*  -^  b^  I    8in(a;^-^)' 


et  Ton  reconnaît  ainsi  Fintégrale  qui  a  été  calculée  au  n°  pré- 
cédent. 

intégrales 

Im.n  =   /   sin'"^?  cos'*^?  dx 


[^^„  =  I   sin'^a?  cos'*^? 


Léritent  une  élude  spéciale.  Nous  avons  déjà  dit  (a"  40) 
11' elles  pouvaient  être  rattachées  aux  intégrales  de  différen- 
eiles  binôoieB  irrationnelles. 

On  peut  encore,  en  remplaçant  un  certain  nombre  de  fois 
s  expressions  sia  px  sio  gx,  sin  px  cos  qx,  et  cos  px  cos  qx 
iLr  des  sommes  ou  différences  de  sinus  et  de  cosinus,  réduire 
expression  précédente  aux  intégrales 


f   eiD  ix  dx      el         I   ce 


li  ont  pour  valeurs  respectivement 

—  T  cos  kx      ei      -.  sin  kx. 

Mais  il  est  plus  élégant,  et  la  plupart  du  temps  plus  rapide^ 
opérer  sur  les  intégrales  !«,.■  une  réduction  analogue  à  celles 
je  nous  avons  déj&  plusieurs  fois  effectuées. 

Nous  écrirons 


•■•'/•'" 


sin™*  cos  X  dx.  coa"" 
où,  en  intégrant  par  parties, 
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sin^+'a;  ^  sin™!»!  (I  —  cos'i), 
I      8iii"  +  'a;  cos"- 'a;       n  —  1  r,  ,     -i 

On  a  donc  enfin 

1... = ■isr.:!.!?  ""-'» + i^zS  I. .  _,      (72) 
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Li 'application  répétée  de  celte  formule  permettra  de  réduire 
rintég^ration  au  cas  oùn  =  1  ou  au  cas  où  n  =  0. 
Si  n  =  1 ,  rintégration  est  immédiate  : 


i,j  ==   /  sin*"a? 


I- .  =    1    sin*"â?  cos  û;  dx  = r- . 

»'«         »  m  -h  t 


Si  n  ==  0,  on  est  ramené  à  intégrer 


'm 


-/" 


sin"*a?  dœ. 


Pour  cela,  écrivons 


en  intégraat  par  parties  la  dernière  intégrale,  on  a 


gÎQm-t^  /  ^in'^^^x.  &\n  X  dx 


ces  X 


m  —  1  /  m  —  1  * 

et  en  portant  celle  valeur  dans  la  formule  précédente,  on 
obtient 


m  —  1  m  —  1 


.        j  51  II"       -JU  eus  X  l  j 


d*où  la  nouvelle  formule  de  réduction 

j    =: Jm-  2 sin"»"  Kv  ces  X  (73) 

Cette   formule  permettra  de  ramener  Tintégration  à  celles 
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qui  correspondent  aux  cas  de  m  =  0  ou  m  =  i,  et  qui  sont 
immédiates  : 


J,  =    /   sin  x  dœ  =^  —  ces  x 


Il  est  clair  qu'on  aurait  pu  procéder  de  même  en  commen- 
çant par  diminuer  Texposant  m  dans  !„,„  ;  on  aurait  alors 

rencontré  des  intégrales,  telles  que  j  cos"j:  dœ,  qu'on  aurait 

traitées  comme  J^. 

Remarquons  enfin  que  la  formule  (72)  pourrait  être  em- 
ployée comme  formule  de  réduction  dans  le  cas  de  n  négatif  : 
il  suffirait  de  la  résoudre  par  rapport  à  Im.n-g-  Même  observa- 
tion si  m  est  négatif. 

63.  Une  dernière  méthode  consiste  à  introduire  les  expo- 
nentielles imaginaires  par  les  formules  connues 


ces  a?  = g ,       sin  07  = ^. .  (74) 

Le  coefficient  différentiel  devient  alors  fonction  rationnelle 
de  e"'  et  peut  s'intégrer  comme  on  le  verra  dans  la  section 
suivante.  Nous  nous  bornerons  ici  à  déduire  des  formules  (74) 
les  expressions  de  cos"*:r,  sin"*:F  en  sinus  et  cosinus  des  mul- 
tiples de  Tare. 

On  a  en  effet 

cos^^o?  = ' 


2 ^'       '**  +  ...  -+-  ô-»"" 


2"» 
Or  la  première  formule  (74)  donne 

-H  e—"^^  =  2  ces  mx  ; 


tmix 


T^T 


DBS    INTEGRALES    INDEFINIES  79 

on  aura  donc 

2"*—  •cos**a?=cosma?4-mcos(m — 2)x-\ — !^^^^'co8(w — 4)a:-H...  (75) 

et  dans  cette  formule  le  dernier  terme  devra  être  divisé  par  2, 
si  ,m  est  pair. 
De  même 


sin'^a?  = 


2m^m 


Si  tn  est  pair,  on  aura,  en  ayant  toujours  soin  de  diviser  par 
2  le  dernier  terme, 


m 


( — 1)  *  2"— *sin"»j7  =  cos  mx  —  m  cos(m  —  2)a? 

.   mfm  — i)        ,          ,,  i       <^^) 

H = — 2 ^  COS  [m  —  4).r ; 

m 

Si  771  est  impair,  on  aura 


m  —  1 

(  —  I)    •    a^-^sin^'o?  =  siD  ma?  —  m  sin  (m  —  2)a? 

^m(m-  1)    .    ,  ,,  f       v^^) 

A  Taide  de  ces  formules,  l'intégrale  I„,„  du  u9  précédent  est 
immédiatement  ramenée  à  des  intégrales  telles  que 


et  comme 

2  sin  px  cos  qx  =  sin  (p  4-  q)x  4-  sin  (p  —  q)œ, 
2  cospx  cos  9^.^  =  cos  (p  -+-  3^)x  -+-  cos  (p  —  q)x^ 

Fintë^ation  peut  être  considérée  comme  achevée. 
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Exemple  : 


/• 


64  \î 


cos  7j:  H-  =  C09  Sj:  —  2  coa  SsT  -I-  6  cos  x  ) 


Intégrales  où  figurent  des  exponentielles 
ou  des  logarithmes 


64.  Le  cas  où  l'intégrale  ne  contient  qu'une  expression  ra- 
tionnelle en  e'  n'otîre  aucune  difEtculté.  On  posera 

ff'  =  V      d'où      dx^  -^ 

et  l'expression  à  intégrer  sera  devenue  une  expression  ration- 
nelle  en  y. 
OS.  Soit  maintenant  à  intégrer 


I„  ^   /  e'x'"dx. 
En  intégrant  par  parties,  on  aura 


I„  =   /  e'x-di 
i,  on  aura 


L'application  répétée  de  cette  formule  conduit  rapidement  à 
la  suivante 


/• 


•e'dx  r=  e'[.v- 
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OO.  Considérons  une  expression  telle  que 


81 


I   e'»'R(j?)c3?a? 


où  RC^)  désigne  une  expression  raiionnelle,  qu'on  sait,  par 
conséquent  mettre  sous  la  forme 


2* 


B, 


"  2rf  (a?  -  af 

Les  intégrales  1  x'^'e'dx  ont  été  étudiées  dans  le  n<>  précédent. 
Il  reste  à.  examiner 


(X  -  ay 


dx. 


L'intégration  par  parties  donne  d'abord 


*  1  «"^ 

-  eue  =  1 -TTî 

«  1— a(^_a)*     *        « 


doo 


et  celte  formule  de  réduction  permettra  d'arriver  à  l'intégrale 


dœ. 

x-a 


Posons 


n 


^  =  a  -i-  -        d'où      rfo?  =  ~  ; 


n 


on 


est  ramené  à 


^-    /  '-'  c/y. 


Oavcvi*  iswtnniaiMAL 
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Enfin  si  Ton  fait 


y=Lz, 


on  a  à  considérer 


/>k... 

«'»■ 

,v  ■ 


I 


H-  ■ 


qui  est  une  transcendante  nouvelle  ;  elle  prend  le  nom  de 
logarithme  intégral  lorsque  la  constante  d'intégration  est 
déterminée  de  manière  que  cette  transcendante  s'annule 
pour  z  =  0. 

66«  Si,  au  lieu  d'exponentielles,  on  a  des  logarithmes,  on 
ramène  ce  cas  aux  précédents  en  posant 


d'où 


X  =  éy,      dcc=:z  e^dy 


»• 

< 

t  • 

r  ■ 

ï. 
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Des  latégrales  déflnies  dont  la  valeur  s^oblienl 

en  appliquant  la  définition 


«  La  définition  donnée  au  n^  1  du  chapitre  précédent  per- 
met d'obtenir  immédiatement  un  grand  nombre  d'intégrales, 
La  valeur  étant  indépendante  de  la  loi  suivant  laquelle  se  suc- 
céderont les  valeurs  de  x  dans  la  somme  à  calculer 

n— i 

0 

on  profitera  de  cette  latitude  pour  fixer  une  loi  qui  permette 
d'effectuer  cette  sommation. 


.   Nous  allons  donner  quelques  exemples  de  cette  ma- 
nière d'opérer. 
1*>  Soit  à  calculer 


e^dx\ 


on  divise  l'intervalle  de  o  à  a:  en  n  parties  égales  et  Ton  pose 

00  =  nh,      a?i  4. 4  —  Xi  =  h,       ?i  =  Xi 
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La  somme  (1)  devient 


*  =  (e*  -  1)  ^ 


Lorsque  A  tend  vers  zéro,  la  dernière  fraction  tend  vers  un, 
et  l'on  a 


/- 


2"  Au  lieu  de  prendre  des  valeurs  de  x  qui  se  suivent  en 
progression  arithmétique,  on  peut  diviser  l'intervalle  de  ma- 
nière que  les  termes  se  succèdent  comme  ceux  d'une  progres- 
sion géométrique.  On  posera  alors 

b  =  aq",       x^^^=  q!c„       îj  =  Xi, 

et  la  formule  (i)  deviendra 

i=A-i 


/ 


/■(x)<ii  =  lin,    2     (?-!)«.«'».) 


>(2) 


Ainsi,  soit  à  intégrer 


J.     '' 


l'équatioD  (2)  donne 


jf  A«)^=ltoa(,-l)[i+,.^+...+,.-._^] 


=  lira  n(j  —  I)  =  lim  Î-— 1  log 


■^*'^' 
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OU  enfin 


dx       ,      h 
—  =  log  - . 


a 


3*  Dans  les  deux  exemples  précédents,  on  connaissait  Tin- 
té^rale  indéûnie  /  f{x)  dx.  Voici  un  exemple  où  elle  est 
inconnue  :  soit  à  calculer 


n 


1=1      log  sin  X  dx. 


Nous    partagerons  l'intervalle   de   zéro  à  ^  en  w  parties 
égales  et  nous  poserons 


^  =  2ii'      £i  =  ^i  +  i 


de  sorte  qu*on  aura  par  définition 


n 


'="ni"lo2è'«g«'»*^ 


ou 

n 
I  =  |limllogJJ 

i 

en  posant 

n 

U  =  8in  ^  sin  2.  ^...  sin  (n  -  1)  ^. 

1 

Or  on    a  évidemment 
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et 

^irï  k  ^  =  cos  {n  -^  k)  ^. 

n 

De  là  résulte,  en  multipliant  TT  par  la  même  expression 

1 
dans  laquelle  on  a  écrit  les  facteurs  en  ordre  inverse, 

n   \  ^      2n  —  1  i  ==  n  —  1 


n  =n  =5^.  n 


.  71 

sin  t  - . 
n 

t  =  1 


Ce  dernier  produit  se  calcule  sans  peine,  il  suffit  de  former 

r équation  qui  donne  sin  -  connaissant  sin  tt  =i  0  :  le  produit 

des  racines  de  cette  équation,  après  suppression  de  la  racine 
nulle,  sera  le  produit  cherché.  On  trouve  ainsi 


i  =1  n  —  1 


n     =25^*»: 


«•  =  1 


d'où  l'on  déduit 


n 


l[  =  Jzi\^n, 


1 


I  =  5  lira  -  log  - — 'f 

I 

2  logn—  (n  — i)log2 


I  =  ,3  lim 


2  n 


ou  enfin 


/g 
log  sin  ar  c?^  =  —  2  ^^S  2  (3) 
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4*>    Voici  un  dernier  exemple.  L'intégrale 


r 

1=1     log  (i  —  2a  cos  00  -h  «2)  dx 
^0 


a.  été  calculée  par  Poisson.  On  a  par  définition 

n  — i 
1=     lim         2    ^flogCl  — 2a-Ha«)-+-log(l— 2«cos^-t-a«-|-...l 


M    =    00  Q 


=    lim    J  log  JJ  ' 


en  posant 


JJ   =  (i  —  2a  ^-  a«)  (i  —  2a  COS  -  H-  a«) 


...  (i  —  2a  cos  —  -+-  a«)...  (1  —  2a  cos  VluA  ^  ^  a^\ 

Or  on  démontre  aisément  que  ce  produit  est  égal  à 

a-h  1 


on  a  donc 


1=    Ura    !!log(°'"-^)(r--^) 


Si  I  a  I  -<  i  I  ï^ous  écrirons 


^lim^  î  [log}-p-?  +  log  (1  _«.")] 


et  l'on  a  évidemment 

1  =  0 
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Si  au  contraire  le  module  de  a  est  supérieur  h  l'unité,  nous 
devons  écrire 

=     lim     ^log{a"'—  l)  =  iim  ^loga'»/)  — ^j 

et  l'on  voit  que 

I  =  .  log  «'  (4) 

69.  La  méthode  employée  dans  le  n"  précédent  ne  peut 
évidemment  plus  être  appliquée  sans  corrections  dans  le  cas 
où  une  des  limites  de  l'intégrale  devient  inQnie,  puisque  l'on 
n'a  plus  un  intervalle  âxe  à  diviser  en  parties  dont  le  nombre 
augmente  ensuite  au-delà  de  toute  limite.  Il  faudra  examiner 
d'abord  l'intégrale 


/' 


et  faire  ensuite  croître  b  à  l'inlini.  L'intégrale  précédente  devra 
tendre  vers  une  limite,  ou  encore  l'intégrale 


/ 


f{x)  dx 


devra  tendre  vers  zéro  lorsque  A  et  c  croîtront  indéfiniment. 
Nous  examinerons  en  premier  lieu  une  intégrale  célèbre 


I 

Elle  sera  la  limite  de 
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.  r 

poiir  6  =  oo  ,  si  /    e-'^dx  tend  vers  zéro  pour  ô  et  c  infinis. 
Par  défintiion  la  première  intégrale  s'écrit 

lîm     2  7i(l  H-e-A*  4-e-*'^*-i-e-»'*^-h...4-e-"*'*')    (5) 
avec  nJi  =  6,  et  la  deuxième 

»  =  m  —  1 
A  =  0 

Or,  dans  cette  dernière  somme,  on  a 
d'où  l'on  déduit 


lim       21      h\e-^^  -^-e-i^'rf^y 


t  =  o 


1 


e-'^da^  <  e-**  lim   2  ^  [*  "^  ^""'*'  "*"  ^~*'''  "^-l' 


A  =  o 
& 


la  somme  dans  le  crochet  étant  prolongée  à  Tinfini  ce  qui  ne 
peut  que  l'augmenter.  Cette  somme,  que  nous  appellerons  S, 
est  Rnie^  comme  on  va  le  voir  :  elle  peut  s'écrire 


V/I  —e- 
en  posant 

^  — **  =  çr        et       f(q)  =  i  -^  q  ^q^  ^„,^qn^  -^.,. 

Désignons  par  [\/n]  le  plus  grand  entier  contenu  dans  \/n,  et 
comparons  les  deux  séries,  divergentes  pour  g  >  1, 

.  /X^l,  ==   4<?)  =  1  +  [v^]  g-h  [\/2]  q"  ^-...-h  [v/n]  9^-H... 
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et 

Dans  celle  dernière  série,  le  coefficient  de  q^^  peut  s'écrire, 
en  vertu  de  la  formule  de  Wallis  (n^  79), 


v^ 


?(1  H-  e)  v/2;m  =  ?^  (t  +  e'), 


e  et  e'  tendant  vers  zéro  pour  n  =  oo.  Le  rapport  des  coefficients 
de  g""  dans  ^{q)  et  dans  F(q) 


a  donc  pour  limite  ^  V^îr,  el,  par  suite,   d'après  un   théorème 

connu  (*),  le  rapport  des  deux  séries  a  la  même  limite.  On  a 
donc,  en  faisant  tendre  q  vers  un 

lim   pf  =  lim  y/r=^  f[q)  =  J  y/^. 


(*)  Lorsque  deux  séries  ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  dUine 
même  lettre  sont  divergentes  et  que  le  rapport  des  coefficients  d'une  métne 
puissance  de  la  lettre  ordonnatrice  a  une  limite^  le  rapport  de  la  somme  des 
n  premiers  termes  a  la  même  limite  lorsque  n  croit  à  l'infini.  En  effet  dans 
une  suite  de  rapports  égaux  ou  inégaux 


le  rapport 


«a 

ftp- 

*X' 

«a  + 

«?  +•• 

•+  «x 

àa  +  ^p  +...+  ^' 

est  compris  entre  le  plus  grand  et  le  plus  petit  de  ces  rapports.  Si  donc 
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Il  en  résulte. 


S  =  s  V^it  lira   •  ,  =  g  v'tt. 


Cela  posé,  on  a 


e-'*rfa7<0-**S; 


81  Ton  fait  croître  b  à  Tinfiiii,  le  second  membre  tend  vers  zéro, 
donc  aussi  le  premier^  et  Ton  est  fondé,  dans  la  somme  (5)  qui 
sert  de  définition  à  I,  à  faire  croître  b  à  l'infini,  c'est-à-dire  que 

I  =  iim   y  h(i  +  e-'^'  -h  e-*'»'  -h...). 
h  =  o  ^^ 


n  est  assez  grand  pour  que  le  rapport  des  termes  de  même  rang  des 
deux  séries  divergentes, 

f{n)  =  «o  +  a^po  -f ...  +  ûna?"  -h  ... 
tp(n)  =.bo  -\-  b^x  +•••+  ^i»^"  +•••! 

diffère,  pour  cette  valeur  de  n  et  pour  les  valeurs  supérieures,  de  sa 
limite  /  d^uu  nombre  inférieur  à  t,  on  pourra  écrire 

Soit  f  fips)  la  somme  des  n  +  p  premiers  termes  de  f{x)  et  cp/a?)  celle 
des  t^  -^  V  premiers  termes  de  <p(j7),  le  rapport  intermédiaire   pourra 


s  écrire 


oo 


Z'/*)  1 


frX 


(,^)  1  _  AHLiiî_+_^+i.^i£:ii 


Comme  la  deuxième  de  ces  fractions  tend  vers  un  pour  p  =  oo ,  on 
»it  que     f^  sera  compris  entre  /  —  e  et  ^  +  e,  ce  qui  démontre  le 


voit  que  ^^ 
théorème 
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Le  second  membre  est  précisément  S  ;  on  a  donc  enCn 


-'Va?  =  i  v^n.  (6) 


2 


70.  On  intègre,  par  un  raisonnement  analogue, 


00 

sîn  a?  ,  ,.      /  .     7        sin  2k  sin  nh\ 

dx  — -  lim  (  sin  /i  -H  — « h...  H 1 

n  =  oo\  2  n     I 


f  ^ 

^  o  h  =  0 


Nous  démontrerons  plus  loin  (série  de  Fourier)  Tidentité^ 
valable  tant  que  h  est  compris  enlrc  0  et  2ir, 

.     ,    .    sin  2h  sin  nh  1  ,  ,  x 

A  n  £t 

Il  en  résulte  immédiatement 


sin  a?   ,  7c  .-. 


Il  est  à  remarquer  que  le  produit  de  la  fonction  à  intégrer 

• 

par  X  ne  tend  pas  vers  zéro  pour  x  infini,  et  cependant 

ce 
rintégrale  a  une  limite  :  cela  tient  à  ce  que  la  fonction  change 
de  signe  un  nombre  infini  de  fois. 

71.  L'intégrale 


/^OO 

/      sin*a7 

""  /      ~c^ 


dx. 


se  ramène  à  la  précédente  en  intégrant  par  parties 


sm^a?   ,  rsin^o;  |°°  /      sin  2x  o_j  f^ 
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lf9.  Dans  les  exemples  précédents,  on  a  pu  effectuer  directe- 
ment les  sommations.  Quelquefois  il  est  commode  de  com- 
mencer par  établir  des  inégalités  qui  permettent  d'enfermer  la 
somme  inconnue  entre  deux  quantités  qui  ont  la  même  limite. 
Cherchons  par  exemple  à  évaluer 


I .         dx 


ce  log  x  * 


Soit  toujours  6  =  a  4-  nh.  Nous  partirons  de  l'identité 


log  log  {a:  H-  /i)  —  log  log  x  =  log  11  H ^-—-i.  J.  (8) 

que  nous  allons  combiner  avec  les  inégalités  suivantes,  dont 
les  deux  premières  résultent  immédiatement  des  développe- 
ments en  séries  des  logarithmes, 

log  (i-^-  z)<z<  log  ^-^.  (9) 

et  dont  les  deux  suivantes  se  déduisent  de  celles  que  nous 
venons  d'écrire  en  remplaçant,  dans  la  première  l  -^  z  par  /, 

et  dans  la  seconde  YIITi  P*^  ^ 

^  -  1  >  log  0  i^  (10) 

On  aura  ainsi,  en  appliquant  la  première  inégalité  (9) 


^   L  log  07       J  ^        log  a; 


<    ' 


X  log  x^ 

ety  en  appliquant  la  deuxième  inégalité  (10) 


log  X      J  >  log  {x  -+-  h) 


log   I     i    H  j— ■-  >    ,        .  , .   > 


{x  H-  h)  log  (pD  -h  h) 


^^pr 
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On  a  donc 


Remplaçons  maintenant  dans  cette  double  inégalité  œ  suc- 
cessivement par  a,  a  -h  A,  a  -^  2A...,«  -^  (^  —  i)A  et  ajoutons 
ces  inégalités  membre  à  membre.  Nous  trouverons 


^  ""  TTki^  <  *'^^  *°^  ^  "~  '^^  log  «  <  S 


ftlogô' 


en  posant 


S  = 


a  log  a       (a  -+-  A)  log  (a  h-  h) 


b  log  6* 


La  double  inégalité  précédente  peut  s'écrire 


log  log  b  —  log  log  a  -h  ^  j--^  <  S  <  log  log  6  —  log  log  «  -^  - 


log  a' 


Lorsque  h  tend  vers  zéro,  S  tend  vers  I  et  Ton  obtient  le 
résultat  cherché  : 


dx 


X  log  X 


=  log  log  b  —  log  log  a, 


73.  A  cet  ordre  d'idées  se  rattache  une  puissante  règle  de 
convergence  des  séries  due  à  Gauchy.  Soit  ^[x)  une  fonction 
qui  soit  constamment  positive  et  décroissante,  et  qui  tende  vers 
zéro^  lorsque  x  croit  à  partir  d'un  certain  nombre  entier  a 
jusqu'à  l'infini  :  la  série 


?(*)  ^-  ?(2)  H-  ...  -^  ?(w)  H-  ...  (H) 

sera  convergente  ou  divergente  suivant  que  l'intégrale 


100 


^{x)dx 


(12) 


a 


sera  finie  et  déterminée  ou  non. 
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En  effet,  on  a,  par  hypothèse,  pour  x  compris  entre  n  et  n  + 1 


?W  >  ?(^)  >  ?(w  "i-  *) 


d'où 


^n  -h  1  ^n  + 1  ^n  -f  1 


i)da?. 


OU 


/n  +  1 


i) 


On    aura   de   même,  en  remplaçant  successivement  n  par 
n  -\-  1,  n  H-  2 7H-JP  —  1, 


<p(n  -h  1)  > 


)dx  >  o(n  H-  2) 


«p^w  -f-  p 


P). 


Faisons  la  somme  de  ces  diverses  inégalités  et  posons^  pour 
abréger 


S*=o(i)-ho(2)H-...-hcp(A:); 


il  vient 


»»-+-#» 


S«  -H  t(^)  —  ?(^  -+-i^)  > 


n-hj) 


(p(,r)û?a;>Sn  +  p  — Sn  (13) 


Laissons  f«  fixe  et  faisons  croître;?  à  l'infini  ;  supposons  de 


• . 
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plus  la  série  (11)  convergente.  Alors  S^^^  a  une  limite  S  et  la 
première  inégalité  (13)  nous  montre  que,  le  premier  membre 
ayant  une  limite  finie,  il  en  est  forcément  de  môme  de  l'inté- 
grale. 

Supposons  en  second  lieu  l'intégrale  déterminée;  la  deuxième 
inégalité  (13)  s'écrit 

Sn  -f  p  <  S„  -h    I  ^(x)dx. 


Il  en  résulte  que  Sn^.;,  a  une  limite  lorsque/?  croît  à  rinfinî. 
Considérons  par  exemple  la  série  V  ~  étudiée  tome  I  n®  1 24. 


n 


L'intégrale  correspondante   /      ~  =  j  --— ^ —  x*  -"  1     est  finie 

si  a  >  1,  infinie  si  a  <  1.  On  retrouve  ainsi  les  conditions  du 
n°  124. 

De  môme  la  série^  n^^n  (^^"^®  '  "^"^  *^^)  ®^^  divergente 
parce  que  l'intégrale   /      -^~  est  infinie  :  pour  le  voir,  il 


a 


suffit  de  poser  a?=  eî/.  L'intégrale  devient 


/  f-=['ogy]r=oo. 


De  l'emploi  des  changemenls  de  variables 
pour  le  calcul  des  intégrales  définies 


74.  Un  autre  procédé  d'intégration  consiste  à  obtenir  par 
diverses  transformations  une  égalité  où  ne  figure  que  Tinté- 
grale  à  calculer.  En  voici  des  exemples. 
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Soit  à  évaluer  Tintégrale  déjà  obtenue  au  n^  68 


1C 


=    I      log  si  h 


1=1     \og  sih  a^dx. 


Nous  ferons  d'abord  le  changement  de  variables 


^  =  5-y; 


il  en  résulte 


=  -  /    loi 


•0 

I  =  —    /     log  cos  ydy  =   j      log  cos  ydy. 


Oa  en -déduit 


7C  te  T, 

fit  r-2  r% 

log  sin  xdx  -h    /      log  cos  ocdx  =    1     log  sin  x  cos  xdx 
^0  t/) 


-ÎT 


/^^        sin  2a?  1    C^  l*^ 

=    /       ïo^  — 5 —  ^^^'  =  i>   /     leg  sin  2x,2d.ij  —   /      lo 

OU  encore,  en  posant  dans  le  second  membre  2x  =  z. 


^2dx 


11 


2l  =  2   I      ïog  sin  sdz  —  '^  log  2. 

•A) 


Mais  on  a  évidemment 


Tt 


=  21      log  sin 

^0 


log  sin  -yrf^  ^^  ^   /      ^og  sin  zc?^  =  2l.  (14) 


CjktCCL   WFI-^lTfolMAL 


" 
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On  a  donc  enân  l'égalité  cherchée 

21  =  I  _  ^  log  2 

l'où  l'on  tire 

2l  =  I-^log2.  (i;i) 

Du  résultat  priicédcnt  s'en  déduit  facilement  un  nouveau, 
[l'identité, 

/■"  f 

I     X*  log  sin  X  dj;  =   I     (ir  —  x)'  log  sin  x  dos, 

vidente  si  l'on  remplace  x  par 
nbre,  se  réduit,  après  le  dévelopi 

■n    /     \ogs\axdx  =  2    j     œ  le 

'membre  vient  d 

/-■• 

sncore 

/ 

S,  Taisi 


]ui  est  évidente  si  l'on  remplace  x  par  n  —  y  dans  le  pre- 
DÏer  membre,  se  réduit,  après  le  développement  de  {%  —  x)*,  à 


V  log  sin  X  dx. 


Le  premier  membre  vient  d'être  calculé  (formules  14  et  1 5)  ; 
m  a  donc 


f  rfx  =  —  ^  log  2. 
75.  Considérons  encore  l'égalité  démontrée  au  n°  69. 


t,  dans  cette  égalité,  faisons,  x  =  y  ■i/a.,  %  étàat  positif,  nous 
urons 
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70*   Nous  avons  admis  dans  les  numéros  précédents  que  le 
changement  de  variables  était  légitime,  comme  aux  n<>^'29  et 
suivants.  Il  faut  cependant  y  regarder  d*un  peu  plus  près. 
Soit 

l*é^alité  qui  définit  le  changement  de  variables  :  on  en  déduit 

d^  =  f'iy)  ^y 

et  par  suite 

F(a^)dx=   I     F[f(y)]f,'dy. 


j. 


11  faut  que  //  reste  finie  et  bien  déterminée  dans  le  champ  de 
rintégration.  De  plus  puisque,  par  définition,  x  varie  toujours 
dans  le  môme  sens,  il  doit  en  èlre  de  même  pour  y. 
Considérons  par  exemple  Tintégrale 


8in*"iZ7  dx 


et  posons 


X  =  arc  sin  y 


d'où 


dx=±-y~âL^. 

v/i-y» 


Pour  y  =  1 9 1*  dérivée  x'y  de  x  devient  infinie  ;  il  faut  alors 
diviser  l'intervalle  en  deux  et  poser 


:   -■■-  :      >.:- 


Lorsque  x  croit  de  o  à  g  —  e,  »/  croit  de  o  à  1  —  r„  et  il 
n'y  a  pas  de  singularités.  On  peut  donc  poser. 

/sin'"x  d>  =  /        -/i^=i  ^y  : 

de  plus,  si  a  est  un  nombre  compris  entre  -j  et  I ,  le  produit 

de  — ^-"—  par  (  1  —  y)'  teud  vers  zéro  lorsque  y  tend  vers  un  ; 

la  dernière  intégrale  a  donc  une  limite  déterminée    (n°  17) 
lorsque  ^  tend  vêts  zéro  et  l'on  peut  écrire 


Pour  X  variant  de  ^  à  t;,  x\  est  ni'gative,  y  décroit  de  1  à  0, 
et  l'on  a 


riant  de  ^  à  t;,  x\  est  ni'gativ 

2 

Finalement 

/   ""-«"'«  =  2/   ,-iÇv''i' 

Cet  exemple  suffit  [lour  montrer  comment  il  faudra  opérer 
dans  chaque  cas.  On  décomposera  le  champ  de  l'intégratioD  en 
plusieurs  parties  dans  chacune  desquelles  il  ne  se  présente 
de  singularités  qu'aux  limites. 

Par  exemple,  dans  l'ideittité 
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faisons 

0?    =     -   ,  dX    = l'y  * 

y  y' 

nous  obtenons 


Dos  Intégrales  déflnies  qui  se  déduisent 

de  rinlég^rale  indéflnie 


•  Lia  méthode  la  plus  simple  est  celle  qui  consiste  sim- 
plement à  appliquer  la  formule  (3)  du  chapitre  précédent. 
Ainsi  l^on  a 


é^oo  =  e'^  -f-  c  ; 


r  • 


on  en  déduit  immédiatement 


comme  on  l'a  trouvé  au  numéro  68. 
De  même  la  formule 

dx       ,      h 
—  =  log    , 
X  ^  a 


a 


résulte  immédiatement  de  celle-ci  : 


d.z       , 

—  =  loga?-f.    . 
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[u'ou  a  à  calculer  une  intégrale  déSnie,  il  arrive 
iules  de  récurrence  se  simplifient  beaucoup  et 
pénible  sur  l'intégrale  iadéfînie  devient  facile  si 
;  les  limites, 
xempic  à  calculer 


•^0 


Disant  les  limites  dans  la  formule  (73)  du  chapitre 
Ile  devient 


A.       "'--'A.,. 

(16) 

eant  m  successivemeiit  en  m 

2 

-2,  m 

-  4 

A,,,  =  ^^,  A.,_. 

,                   m  -  2p  —  3  ^ 
—'■'■■■     m  —  2p--i    " 

ns  ces  égalités  membre  à  membre,  il  vient,  après 
cation  évidente, 

_(m-l){m-  ■i)...(>n  -  2p  +  1)  ■  ,,,, 

~      m.  [m  —  2).,.{m  —  2p  -h2)      ■""■-^p-      *•     J 

^as  sont  k  distinguer  suivant  la  parité  de  m.  Si  m 
a  rencontrera,  pour  p  ="',  l'intégrale  Ao  dont 
il  ■>,  si  m  est  impair,  on   aboutira  à  A,    qui  est 

,t  égale  à  un  ;  d'où  les  deux  formules  suivantes, 

(17). 

=  2A,  on  fepap  =  A-,  ce  qui  donne 


_'(2S  —  l)l2t  — 3)...3.l  1 
2î(2*  — 2)...4.2       2' 


(18) 


DES   INTEGRALES   DEFINIES  |03 

au    contraire,  pour  m  =  2k  -^  \  eip  =  k;  on  obtient 


Formule  de  W'allis 


70.  On  a  évidemment 

le  cocificient  différentiel  sin'^j:  dx  diminuant  lorsque  m  aug- 
mente. On  déduit  de  là 

I    ^--^        2*+  I   «.^  ^ '2k  -^  2 

-^a*  ^ik 

Or  le  dernier  rapport  tend  vers  Tunité,  en  verlu  de  Tégalilé 
(16),  lorsque  k  croît  à  Tinfini.  Donc 

iim   — T- —  =  t. 

Remplaçons,  dans  cette  égalité,  A^^^^  et  A^^^^.,  par  leurs 
valeurs  tirées  de  (18)  et  de  (19);  nous  obtenons  la  nouvelle 
égalité 

.  2k  2k      2k  ^2  2k  — 2      2   2    2  __  . 

h=oo  ^  -+-  *  2A  —i2k—  1  2Â  — :3--  3'  ÏTr""*' 

d'où  Ton  tire 

71  =  00 


•sr  2    2     4    4  TT     /      2'i      \'/o  IN       /om 


Cette  formule,  connue  sous  le  nom  de  foi^miile  de  Wallis^ 
donne  le  nombre  «  sous  forme  de  produit  infini.  Wallis  l'avait 
découverte  avant  Tinvention  du  calcul  intégral. 
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Deuxième  niêlhode  pour  le  calcul  de 


80.  C'esl  encore  par  une  formule  de  réiluclioos  successives 
que  nous  obtiendrons  celle  célèbre  intégrale  sur  laquelle  nous 
avons  déjà  appelé  l'attention  du  lecteur  (n°  69). 

Considérons  l'intégrale  définie. 


■/ 


("•+■«■)-• 


L' égalité  (  10)  du  chapitre  I  donne  immédiatement  la  formule 
de  récurrence 


qui  est  applicable  pour  toutes  les  valeurs  de  m  supérieures  à 
l'unité.  Or 

'\.  =  /      à-+ F'  =  a  b"*"  '""«  al  =  â  V 

on  a  donc,  en  donnant  à  m  dans  la  formule  de  récurrence  les 
valeurs  2,  3...  m  : 

Posons  maintenant 

z  ,         dz 

X—  ~T^,        rfa;  =  -7=  ; 

V  Mi  vm 
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la  formule  précédente  devient 

4       /-  - /  dz         1.3. 5...  (2m  —  3)  y  m   ir 

A^Vm—  I  _^^y'"^  :i.4.6...(2m  — 2)  H^"-»  2 * 

Faisons  a  =  1  et  supposons  que  m  croisse  à  Tinfîni,  cette 
égalité  devient 


f 

/  -  m  =  00 

^0 


,ij         7t    ,.        1.3.5... 2m  —  3   /— 


OU  en  écrivanr  m  +  1  au  lieu  de  m 


oo 


.«  ,         ir    ,.        1.3. 5... 2m — 1    AT ï  .  /      ?/i 

e-  rfz  =  2     un        a.4.6...2m      ^^»*  ^  *  V  i 


m  =  00 


2m  -h  1 


ou  enfin,    en  tenant    compte   de    la   formule  de  Wallis   et 
remettant  a:  à  la  place  de  z  : 


00 


-'Va?  =  2"  v^""-  (^^) 


Transcendance  du  nombre  e  et  du  nombre  -r. 


SI.  C'est  à  l'aide  des  intégrales  définies  que  M.  Hermilc  a 
réussi  à  démontrer  que  le  nombre  e  ne  peut  pas  être  algé- 
brique ;  en  d'autres  termes  on  ne  peut  pas  avoir  une  équation 
de  la  forme 

F{e)  =  c<j  H-  c,e  -+■  c^e^  +... -f-  c,„e»«  =  0  (22) 

dans  laquelle  Cf,  sont  les  coefiicients  entiers. 
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Faisoas  une  remarque  préliminaire  :  l'inté^ratioD  par  parlies 
ionne  immédiatement,  en  répétant  À  fois  l'opération. 


Jo  Jq 

=  }.   j      .v'-^e'^d.v=...=  A<. 

•A 


(23) 


Cela  posé,  introduisons  avec  M.  Hilberl,  qui  a  perfeclionn<5 
a  méthode  d'Hermite,  le  polynôme  P  défini  par  l'égalité 


(  étant  un  entier  arbitraire  et  soit 


Nous  allons  choisir  p  de  manière  que  l'équation  (22),  ou 
ilutôt  l'équation 

JF(e)  =  V(.^e*j  =  0, 


loLt  impossible.  Pour  cela  nous  récrirons 

Vc^e*    /     Pe— rfxH-Vc^e^/      p^-^rf^^o     (24) 
1         Jo  0  Jk 

et  nous   montrerons   que,    pour  des   valeurs   suffisamtnetjt 
grandes  de  p,   le  premier  terme  de  cette  équation   est  une 
Fraction  inlérieure  à  l'unité,  tandis  que  le  second  est  un  entier 
non  nul.  Ces  deux  termes  ne  pourront  donc  se  détruire. 
Considérons  la  première  somme  ;  son  module  est  intérieur 
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à  la  somme  des  modules  de  ses  termes  ;  un  terme  a  pour 
module 


e-''  I  P  I  dx. 


Les  facteurs  qui  composent  le  numérateur  de  P  ont  tous  un 
module  inférieur  à  m^;  e-'  est  inférieur  àTunité  dans  le  champ 


de  l'intégration.  On  a  donc 


Faisons  la  somme  des  inégalités  déduites  de  la  précédente 
en  y  remplaçant  k  par  1,  2,  3...  m,  inégalités  qui  seront 
vérifiées  a  fortiori  si  Ton  écrit  e"*  au  lieu  de  é'  et  m  au  lieu  de 
k\  nous  obtiendrons  enfin  l'inégalité 


0  Jo 

Nous  poserons  encore 

m»"  +  *  =  a 


^n^m 


+i2ic,i  =  ô 


de  manière  à  donner  au  second  membre  la  forme  simple 


b. 


(p-1)!' 


Le  second  facteur  seul  dépend  de  p  et  Ton  sait  (L  246)  qu'il 
tend  vers  zéro  pourp  infini  :  donc,  quels  que  soient  b  et  a^ 
on  est  assuré  de  pouvoir  rendre  cette  expression  fractionnaire. 

Considérons  maintenant  le  second  terme  de  Téquation  (24)  • 
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Le  numérateur  de  P  ordonné  suivant  les  puissances  ascen- 
dantes de  X  s'écrira, 

les  coefficients  A,  étant  entiers.  Multipliant  chaque  terme  par 
«-',  divisant  par  {p  —  1)  !  et  intégrant,  nous  trouvons  pour 
valeur  de  CoJy  à  cause  de  la  remarque  préliminaire  (form.  23), 

CoJ  =  (—  iy"''(m/)'*  -h  muU.  de  p. 

Remplaçons    maintenant  dans    le    terme   général    de    la 
seconde  somme  x  par  x  -\-  k 


^e       I  (^  _  1)  !  ^    ^^• 


En  opérant  comme  précédemment  on  voit  que  cette  inté- 
grale sera  un  entier  divisible  par/?  ;  il  en  sera  donc  de  même 


Je  Ck^  I      Ve-'dx.  La  seconde  somme  de  l'équation  (2i)  est 

k 

donc  de  la  forme  (—  iy"i'Co(m!y  -^  rault.  de  p,  et  il  est  évident 
qu'on  peut  choisir/?  de  manière  que  Co{m!y  ne  soit  pas  divi- 
sible par  /?,  c'est-à-dire  de  manière  que  la  somme  soit  un 
entier  non  nul.  Le  théorème  est  donc  démontré. 

82.  Supposons  maintenant  que  i:  soit  un  nombre  algé* 
brique  et  que  a^  =  ir.  satisfasse  à  une  équation  de  degré  n,  à 
coefticients  entiers,  dont  nous  désignerons  les  autres  racines 
par  aj...  «n.  Comme  1  -h  e«i  =  0,  le  produit 

(1  +  e«i)  (i  +  e*0...  (1  -+-  cS 
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dont  la  valeur  est 

sera  aussi  nul.  Il  résulte  de  la  théorie  des  fonctions  symétriques  ' 
que  les  quantités  ^^  Pa-**?N)  dont  quelques  unes  peuvent  être 
nulles,  satisfont  aussi  à  une  équation  algébrique  à  coefficients 
entiers.    Cette    équation,    débarrassée    des    racines   nulles, 
s'écrira 

f(js)  =  hz"^  -h  6j;y**-*  -+- ...  -h  6^  =  0,      avec      bh^  <  0. 

Le  produit  P  s'écrira,  en  groupant  les  exponentielles  à 
exposants  nuls  et  mettant  en  évidence  les  racines  de  Téqua- 
tion  précédente, 

a  -H  eP*  -h  e^*  -h  ...-f-  c?«      avec      a  enlier 
Multiplions  P  par  Tintégrale 


oo  _00 


/=   /      z^[u{^)Y  ^  ^  ^''dz^      (p  enlier  >  0), 

où  l'on  a  g{z)  ^  iV(^)-  ^^  démontrera  d'une  manière  ana- 
logue  à  celle  du  n®  précédent  que  le  produit  P    /      ne  peut 

être  nul.    Il  y  a  donc  contradiction  :  le  nombre  i^  est  trans^ 

cendant. 

Ce  théorème,  démontré  pour  la  première  fois  par  M.  Lin- 
demann,  établit  Timpossibilité  de  la  quadrature  du  cercle. 
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érivation  sons  le  signe  J 


river  que  le  coefiîcient  diiïérentiel  coatieDD« 
et  même  que  ce  paramètre  ligure  dans  les 
raie.  Cette  intégrale  définie  devient  ainsi  une 
;omme  telle,  admet  des  dérivées  par  rapporta 
iciser  la  manière  d'effectuer  ces  dérivations. 


*J  a 


abord  a  et  i  indépendantes  d'à;  nous  cher- 
ms  à  a  l'accroissement  Ai,  il  en  résultepour  I 
til  et  l'on  a 


/    f{x,%  -i-  l-i)dx  -    /     f{x,^]d<» 


Ax 
cliquant  le  théorème  des  accroissemeuts  finis, 

f{x^t)  a  pour  toutes  les  valeurs  de  x  comprises 
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entre  a  et  h^  et  pour  toutes  les  valeurs  de  /  comprises  entre 
a  et  a  >{-  Aa  UQe  dérivée  par  rapport  à  t  biea  détermiaée  et 
continne,  on  pourra  poser  pour  des  valeurs  de  Aa  sufCsamment 
petites 

R  ayant  un  module  inférieur  à  tout  nombre  e  fîxé  d'avance.  Il 
en  résulte 


^1  =  j    fLi^. 


aL)dx  -\-    1     Kdx 


La  dernière  intégrale  a  un  module  inférieur  à  (6  —  a)e,  et 
par  suite  tend  vers  zéro  avec  Aa.  On  a  donc  à  la  limite 


Da    /     f{x, 


a)da;=    /      f^x,a)dw  (26) 


a 


Cette  importante  formule  est  connue  sous  le  nom  de  for- 
mule de  la  dérivation  sous  le  signe  j  ;  elle  est  dueàLeibnitz. 

Dans  le  cas  où  une  (ou  les  deux)  limite  de  l'intégrale  de- 
vient infinie  y  la  démonstration  précédente  ne  subsiste  plus  ;  car 
le  terme  {b  —  ay  se  compose  d'un  facteur  qui  devient  infini, 
l'autre  étant  infiniment  petit. 

Remarquons  alors  que,  p  élant  quelconque,  on  a  l'identité 


a 

d'où 


^  a  •J  n.  ^  n 


limite  /      f;;x, 


limite   /       f^pc^^  -t-  OA*c^a?) 

IQO 


f(x,<x)d:c  -f-    lim      /       f^ijx^,^  +  ^^j)dx. 

Aa  =  0 
a  ^  p 
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La  première  iati^grale  du  deuxième  memb 
par  définition,  lorsque;;  devient  infini, 


mt^ine  du  i 


pour  qu'il  en  soit  de  miime  du  premier  me 
l'oQ  ait,  pour/)  :=«»  , 


{)(/.v  =  0 


ce  sera  une  vérification  à  faire  dans  chaqu 
réserve,  la  formule  (26)  pourra  s'appliquer  n: 
limites  ou  si  les  deux  limites  devieaaent  infii 

84.  La  formule  (26)  peut  45videmment  sVcr 
les  deux  membres  par  d%  et  en  intégrant  ei 
et  a 

/  f{x,.)dcc-  j  nx.,,)dx=  I  d, 

ou  encore 

/  in-v)-n':,:)]dx  =  I  d.  l 

et  cnQu 

ce  qui  s'énonco  ainsi  :  pour  intégre}-  par  rapi 


I 
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mètre  arbitraire  une  intégrale  définie  qui  contient  ce  para- 
mètre dans  le  coefficient  différentiel,  on  peut  commencer  par 

faire  l'intégration  sous  le  signe  I  par  rapport  à  ce  paramètre. 

En  d^autres  termes,  on  peut  intervertir  Cordre  des  intégrations. 
Ce  théorème  exige  que  la  quantité  à  intégrer  demeure  finie 
et  bien  déterminée  pour  toutes  les  valeurs  de  j:  et  de  a  com- 
prises dans  les  limites  des  intégrations.  Si  donc  les  deux 
membres  de  la  dernière  formule,  calculés  séparément,  se 
trouvent  inégaux,  on  peut  affirmer  que  la  fonction  à  intégrer 
est  devenue  infinie  ou  indéterminée  dans  le  champ  de  Tinté- 
gration. 

8S*  Considérons,  par  exemple,  l'intégrale  déterminée  au 


ô-«^-rfx  =  a-i^2-'  (28) 


En  dérivant  les  deux  membres  par  rapport  à  a,  on  trouve 


(29) 


Prenons  de  nouveau  les  dérivées  des  deux  membres,  par 
rapport  à  «,  et  répétons  l'opération  m  —  1  fois;  nous  oble- 
nons  régalîté 


•oo 


13        2m  —  1         amfjv/^       ,om 

2 — *        ^      T      ^^^ 


86.  Pour  justifier  l'emploi  de  la  différenliation  sur  le  signe 
j",  il  faut  vérifier  que  l'équation  (27)  a  bien  lieu.  Il  suffit  de 
remarquer  que  Ton  a, 


C-r«+eAa)a:2  <  ^ 


(a  4-  OAa)*^*  * 
Caxciti.  urFiirmlaiHAL  g 
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d'où 


celte  dernière  intégrale  a  pour  valeur-.  Elle  tend  donc  vers 

zéro,  ce  qui  justifie  la  formule  (29).  Même  raisonnement  pour 
la  formule  (30). 

87.  Nous  supposerons  maintenant  que  les  limites  a  et  6 

sont  fonctions  du  paramètre  a.  L'intégrale  /    f{x,a)dx  est  alors 


a.  L'intégrale   1 

^  a 


une  fonction  composée  et  il  n'y  a  qu'à  lui  appliquer  la  règle  de 
dérivation  des  fonctions  composées,  ce  qui  donne 


dl  dl  db       dl  da         1      <^  f/      \  j 

dk  —  dbcU'^'dhdoL^   I     Si  ^  l'^'^i^^^'- 


Les  deux  premiers  termes  du  deuxième  membre  se  calculent 
d'après  la  règle  donnée  (n"^  2  et  6)  et  Ton  trouve  ainsi 


^   /    t{cc,7)dx^ 


^(^'")5i'~^(''''^)£"^  /  ^ji'^^^y^' 


88.  On  pourrait  encore  effectuer  le  changement  de  variables 

,r  =  a  4-  (^  —  a)y^ 

qui  ramène  les  limites  de  l'intégrale  à  cHre  zéro  et  m?,  c'est-à- 
dire  indépendantes  de  «. 
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Intégration  par  les  séries 


SO«    Une   méthode  féconde  consiste  à  développer  en  série 
le  coerfîcient  différentiel  ou  un  des  facteurs  de  ce  coefficient. 
Soit 

f{^)  =  AW  -^  /  ,(^)  -H...  4-  fn{oo)  4-  F„, 

\\^  ayant  pour  limile  0  pour  7?  =  oc  . 
On  aura 

m  » 

et  Ton  pourra  faire  croître  n  à  l'infini  dans  celte  dernière  éga- 
lité si 

(ÎX  =  0. 


lim      I     Rn 

n=oo    7 


OO*  Considérons,  par  exemple,  l'inlégrale  suivante  éludite 
par  Fourier  dans  la  théorie  de  la  chaleur  : 


1=1       e-^  (lo^'lbx  (Lv. 
0 


Comme 


cos  2&X  =  i  — -2"^  -+-^^  4-...4-  (-  i)-  ^-^,^^-^^-j-  4-.... 
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on  aura 


(2w)  I 


-*-  (—  0"*  r^^x    I      cc^'^'e-'  dx  -^..., 


ou,  en  vertu  de  (30), 


^—  2   L*         2     ^-^^      ^>    (î2m)!  2-  ^-J 

Le  terme  général  qui  figure  dans  le  crochet  peut  s'écrire 


{■'^r^^^ 


m  ! 


on  aura  donc  enfin 


>K0 

/      e-*'  ces  2bx  dx=^^  e-^^  v'i.  (31) 

Mais,  pour  que  la  méthode  précédente  soit  applicable^   il 
faudra  vérifier  que 


m 


dx^ 


a  bien  pour  limite  zéro.  Or 

en  désignant  par  /■*'"+  '(Oo;)  un  sinus  ou  un  cosinus.  On  a  donc 

I        I       (2^)""  +  '        »       (26)"»  + 'x""(l  +  X*)         , 
i  «m  I  ^  (2ot  +  1)  !  ^         -  (2?»  -+-  1)  !  ^       ' 
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Le  module  de  /      h^d^  ©st  inférieur  à 


(25)'»'  +  *     1      .  s,„        a,„  4.  ï\g-T«c?a?, 


qui  peut  s'écrire 


26  ^  (2ô)«-  r 


^2m^-x*^^ 


^       26        (2m  -h  2)  !   /      ^         *      ""^ 


ou  encore 


V^  r     26      6^       2m +  2     6'»'  +  "   "1. 
T  L2m  +  1  m  !  "^      26   '  (m  +  Ij  îj' 


et  enGa 


v/^ft^-r  26    ,  n. 

Tm!  L^^r+T^    J* 


cette  quantité  tend  évidemment  vers  zéro.  L'égalité  (31)  est 
donc  légitime. 

^j.  On  trouvera  de  même  la  valeur  da  l'intégrale. 


I     i  —  JJ 


T  = 

qui  est  finie  parce  que,  pour  x=z  1,  log  j:  et  1  —  j;  sont  des 
înBniment  petits  de  même  ordre  et  que  le  produite*  log  x  tend 
vers  zéro  avec  ar,  quel  que  soit  «  positif. 
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Si  X  est  intérieur  à  Tunité,  on  pourra  écrire 


la  dernière  fraction  tendant  vers  zéro  pour  x  =  oo  .  On  aura 
donc 


1=1     log  :cdx  -H    /     X  log  jcc/o;  +...  -4-    /     a?"  log  a?ctr  -i-  R^, 


Ç+...-4-    /     a?"  log 


en  posant 


R„  =    I      ^ log  0?  rfa;. 


Etudions  d*abord  la  quantité 


•    /  A 


T^  =    I     j:»  log  0?  rflr  ; 
en  l'intégrant  par  parties,  on  trouve 

Le  crochet  est  nul,  et  il  reste 

1 


In=- 


(n  -f-  1)^ 


Pour  étudier  R«,  nous  décomposerons  le  champ  de  rinlé<*^ra- 
iion  en  deux  parties 
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p  étant  un  nombre  fixe  aussi  voisin  de  l'unité  que  Ton  voudra, 
mais  inférieur  à  un.  La  première  intégrale 

/        £ log  X  dx  est  inférieure  à   /     f log  x  dxy 

c'est-à-dire  k  p^^^   1     ^  j. ^  c?^ ;  elle  tend  donc  vers  zéro 

lorsque    n   croit  à  l'infini.  Dans   le   deuxième  terme,    nous 
écrirons 

log  ^  =  log  [i  ~  (i  -  x)]  ==  —  [(i  ~  x)  4-  ^-^-^^  -h  ...] 

=  —  (i  —  0?)  j  1  H ^-  -+-  ...     . 

Comme  p  est  aussi  voisin  de  l'unité  que  l'on  veut  et  que  x 
est  compris  entre  ;?  et  1,  nous  supposerons  p  choisi  de 
manière  que  les  termes  qui  suivent  le  premier  dans  le  crochet 
précédent  aient  une  somme  inférieure  à  un  nombre  donné  e. 
On  aura  alors 

\logœ\<{i^x){i  4-e) 


P 


celte  dernière  intégrale,  dont  la  valeur  est  ^1^2  ^  évidem- 
ment aussi  pour  limite  zéro.  On  peut  donc  développer  I  en 
série  et  écrire 


{ ^  ""^  —  —  1^^2*3*      y  ' 


^^r 
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ce  dernier  crochet  a  pour  valeur  (*)  ^  ;  on  a  donc  enfln 


1  —  X  6 


02.  C'est  encore  de  la  même  manière  qu'on  obtient  la  cons- 
tante connue  sous  le  nom  d'intégrale  elliptique  complète  de 
première  espèce  (voir  n°  50) 


K        '  -  .  d9 


v/i  —  A^sin'o 


Comme  k^  est  inférieur  à  Tunité,  on  a,  en  développant  en 
série^ 

(i  —  A^sin^cp)"^  =  1  +  *  A'sin^^p  -f- 1^  A^sin*?  -+-  ... 

et  par  suite 

Or  cette  dernière  intégrale  a  été  calculée  (n°  78).  On  a  donc 
enfin 

K = ^  [. .  (^y*. . ... + {'4ï^^)  v-  H- ...] 

Cette  dernière  série  ne  converge  rapidement  que  si  k^  est 
petit  ;  si  k^  est  voisin  de  l'unité,  il  vaut  mieux  poser 


k^=i—k 


Ji 


(*)  Voir  la  démonstration  au  n»  140. 


r 
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et  partir  du  développement  de 

(cos»?  4-  A'«8in«?)-î  =  --L-  (1  -H  k'^  tg^cp)-^ 

ce  qui  conduit  à  des  calculs  analogues  aux  précédents,  et 
sur  lesquels  il  n'est  pas  utile  d'insister. 

93«  Li^intégrale  peut  se  présenter  comme  série  illimitée, 
d'une  tout  autre  manière.  Ainsi  l'intégrale  /      /'(a7)c?j?  pourra 


^  a 


être  considérée  comme  la  somme  des  intégrales 

/i  /VÏ2  nfl^ 

dans  lesquelles  les  nombres  a,  a,,  aj...fl„.,.  sont  rangés  par 
ordre  de  grandeur  croissante  et  n  croit  à  TinGni. 

04l«  Considérons  par  exemple  l'intégrale 


Nous  l'écrirons 


1=  r  i^dx. 

I      sin  a?  ,  / 


(A+l)lt 


a?  1  œ  I  X 

O 

Si  Von  pose 

a?  =  (2n  —  i>r  4-  y, 

on  a 

/  sin  0?  ,  /  sin  ?/ 


-W    -  -      «?!  J  1 
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tandis  que 
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oj  =  (2a  -h  i)?:  —  y 


<lonne 


[2n  -f  l)ic 


2nic 


=    1  sin  y 


rfy. 


On  voit  ainsi  que   les  termes  de  la  série  sont  alternative- 
ment positifs  et  négatifs.  De  plus  chacun  est  inférieur  au 
précédent  et  ces  termes  tendent  vers  zéro  ;  la  série  est  donc 
convergente.  On  peut  alors  écrire 


î  =    /      sin  y  I ; h  5 5 ; —  -H  ...  I  du 

•^0 


Or  on  sait  (voir  par  exemple  n®  1  11)  que 


2  *^°«  T  =2élC2TTir~^  ' 


(32) 


•dans  cette   égalité,   remplaçons  x  par  ";  nous  obtenons  la 
formule 


00 


tangï 


~-2d(2A- 


2it 


{2k  -^  l)'7r»  —  y 


2» 


<l'oîi  Ton  tire 


I  =  g    /      sin  y  tg  I  rZy  =    /      gin»  |  r^y 
•>^0  i/o 
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OU  enfia 


I        sin  X ir 

^0 


(33) 


On  établit  de  la  même  manière  l'égalité 

(^e^  —  e^^)  cos  y      , 
ë^ —  2  cosy  -h  e--^    ^' 

C'est  encore  un  développement  en  série  qui  permettra  d'inté- 
grer le  deuxième  membre  :  posons  en  effet 

6^  =  1 

Lia  fraction  à  intégrer  peut  s'écrire,  en  n'écrivant  pas  provi- 
soirement le  facteur  cos  y  y 

i ,  2t  cos  ?/  —  2 


<*  — 2/ cos  y -h  1  t^—2tcosy-hi 


=  1-4-  2^— ''ces  y  H-  2e~2«  çQg  2y  H-  2g-5«  cos  3y  -h... 

On  a  donc  enfin,  en  remarquant  que  dans  l'intégration  le 
second  terme  seul  donne  un  résultat  différent  de  zéro^ 


cos  ûsdœ "îî     _ 
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Intégrales  curvilignes 


96.  L*intégration  se  présente  parfois  sous  une  apparence 
plus  compliquée.  On  rencontre  en  effet  des  expressions  de  la 
forme 

I  =    /         [P(x,y)dx  -+-  Q{x,y)dyl  (34) 

C intégration  devant  être  effectuée  le  Ion  (Tune  courbe  plane  (C) 
donnée  du  point  (cc^i/q)  au  point  (.r,y,). 
Voici  exactement  ce  qu'il  faut  entendre  par  là.  Soient 

" = ^j;i  (35) 

les  équations  qui  définissent  les  coordonnées  d'un  point  de  la 
courbe  plane  (C)  donnée  en  fonction  d'un  paramètre  t.  Pour 
/  =  t^^  le  point  courant  coïncidera  avec  le  point  M^,  qui  a  pour 
coordonnées 

yo  =  ?(^o)» 

et,  pour  t  =t^y  avec  le  point  Mi  dont  les  coordonnées  sont 

Si  dans  les  fonctions  P(r,y),  Q(^,y)  on  remplace  x  eiy  par 
leurs  valeurs  en  fonction  de  /,  en  même  temps  qu'on  fera 

dx  =  f\t)dt 
dy  =  ^'{t)dt. 
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les  fonctions   P(^,y),  Q{x,y)  deviendront  des  fonctions  de  /, 
Pi(0»  Oi(0  ®*  l'^û  ^"ra,  par  définition  : 


=  /     [^At)rV)-^QMo'{t)]dt.  (36) 


97«  Cette  nouvelle  espèce  d'intégrales  donne  naissance  à  un 
problème  très  important.  Si  deux  courbes  ont  les  mêmes  exiré- 
mités  Af^  et  AI^ ,  à  quelles  conditions  les  intégrales  effectuées  le 
long  de  ces  courbes  auront'-elles  la  même  valeur  ? 

Soient 

"^  =  ^^'^  l  (37) 

les  équations  qui  définissent  une  deuxième  courbe  (C),  avec 
les  conditions  initiales  et  finales 

^0  =  F(^o)         ^i  =  F(/,) 
Vo  =  Hto)         Vi  =  *('i). 

Nous  allons  envisager  une  courbe  (C)  qui  se  déforme  de 
manière  à  passer  de  la  forme  (C)  à  la  forme  (C)  ;  pour  cela  nous 
poserons 

x= fit)  ^  a  [F(o  -  m]  i 

y  =  ^{t)-^a[<P{t)^^(t)]\  ^     ^ 

La  courbe  (C)  ainsi  définie  se  confond  avec  (C)  pour  a  =  0  et 
avec  C  pour  «  =  1.  Nous  exprimerons  que  Tintégrale  prise  le 
long  de  cette  dernière  courbe  est  indépendante  du  paramètre 
variable  «  pour  toutes  les  valeurs  de  a  comprises  entre  0  et  1. 

Les  limites    étant  indépendantes  de  a,  nous  différentierons 

sous  le  signe    j  ;  il  faut  remarquer  que  maintenant,  dans  (34) 

^  et  y  sont  remplacées  par  les  valeurs  tiréesdes  équations  (38) 
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et  qu'on  doit  remplacer  par  exemple  dx  par  --,.  dl,  dy  par 
ji  di.  On  aura  ainsi 

^=    f     \    [—^'^  ^  «>P  dj/\dx       p   (Prr 
d%        I       j   W  dx    '   :^ij  dnjdt  '^      d'xSt 


dt. 


Retranchons  de  celte  égalité  la  suivanle 


*^r, 


qui  est  identiquement  vérifiée  parce  qu'aux  limites  wj  ^*  -^ 

sont  nulles. 
II  vient 


^   r  '  /'^  _  î^i^  )  /C^V  1^':  —  ^y  ^£\dt 
I      VU       '^''\  \^^^  ^^^       ^'  ^^*/ 


dl 

doL 

•^  t 


Pour  que  cette  dérivée  soit  nulle,  quelle  que  soit  a,  il  suffit  que 

oP       i>Q 

—  =  --.  (39) 

La  condition  est  aussi  nécessaire,  comme  nous  le  démontre- 
rons à  propos  du  calcul  des  variations. 

98.  II  est  indispensable  de  remarquer  que  ce  raisonnement 

exige  expressément  que  les  deux  fonctions  P  et  Q  soient 
continues  et  bien  déterminées  ainsi  que  leurs  dérivées  du 
premier  ordre  pour  tous  les  points  compris  entre  les  deux 
courbes  (r)  et  (c).  En  effet  lorsque  le  paramètre  «  variera  de 
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zéro  h  Tunîté,  la  courbe  (38)  balaiera  tout  l'espace  compm 
entre  (C)  et  (C). 

Nous  désignerons  désormais  par  la  notation 


{?dx  4-  Qdy) 

l'intég^rale  qui  vient  d*être  définie  et  qui  ne  dépend  que  de& 
limites  de  l'intégrale.  Lorsque  nous  voudrons  distinguer  deux 
chemins  ayant  les  mêmes  extrémités,  nous  les  désignerons 
par  trois  lettres  ;  ainsi,  en  négligeant  même,  pour  plus  de 
rapidité^  d'écrire  la  différentielle,  le  théorème  que  nous  venons^ 
de  démontrer  s'énonce 


MoQMj 


MoPMi 


SOUS  la  condition  (39). 


9Q^  On  A  évidemment 


MqPMi 


MiPMq 


lOO. 


s  tli«5orème  précédent  peut  encore  s'énoncer  comme  it 


'^? 
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suit  :  Si  les  fonctions  P  et  Q  ne  présentent  aucune  singularité 
à  Vintérieur  cTun  contour  fermé,  Vintégrale 


{?dco  -4-  Qrfy) 


prise  le  long  de  ce  contour  est  nulle^  pourvu  que  Von  ait  en 
tous  les  points  de  Faire  considérée 

Eq  effet  on  a 

Si  donc  l'intégrale  prise  le  long  d'un  contour  fermé  est  dif- 
férente de  zéro,  on  peut  affirmer  qu'une  au  moins  des  fonc- 
tions P  ou  Q  présente  une  singularité  à  l'intérieur  du  contour. 

101.  Les  intégrales  cur\âlignes  jouissent  évidemment  delà 
propriété  des  intégrales  ordinaires  qui  peut  ôtre  ainsi  formulée 


10*.  L'intégrale   curviligne  peut  être  considérée  comme 
fonction  de  sa  limite  supérieure. 
Soit  u  cette  fonction,  nous  poserons 


?dx  -h  Qdy) 
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et  u  dépendra  des  deux  variables  x  et  y.  Donnons  à  j^Taccrois- 
sement  Aar,  y  restant  constant  ;  u  deviendra 

^x  +  Aa?,y 

Il  -h  \u  =  I  (Pdx  4-  Qdj/] 


-1 


y  />^  +  Aa?,y 


{Pdx  4-  Qdy)  +    /  {Pdx  4-  Qdy). 

^ùVii  •"  i»?y 

On  aura  par  suite 

/>r  4-   ^J?ty  r\X  -f   Aar.y 

St^  =   I  {Pdœ  4-  Qrfy)  =    /  Pc/.r 

parce  qu.e,  dans  cette  dernière  intégration,  y  reste  constant. 
Il  en  résulte  immédiatement 

—  =  P 

et  Ton  démontrerait  de  même  que 

On  a  donc 

du  =  Vd^  4-  Qdf/, 
Ainsi,  si  deux  fondions  P  e/  Q  sont  telles  que 

bP  _  ôQ 

Sy    "^  Sx' 

tV  existe  une  fonction  u  rfé'j  deux  variables  x  e/  y,  définie  par 
la  notation 


=   /     (Pdx  -H  QJy), 
et  dont  les  dérivées  partielles  sont  précisément  P  et  Q. 

CaI^CX.    IKriSITKSIMAL  9 


tVi  OLA^rriE  11 


P  nr  d^trrm'îiier  f:r\it  fonction,  on  pourra  inl'^.rTer  d*abord 
feî^r  LD-r  j.ara;l-îe  k  Mjt  de  j-,  à  j*.  en  lai^'^anl  y  constant  et  égal 
â  y.,  p'^is  snr  cTie  parjU^îe  à  f^y  de  y,  à  y  en  laissant  x  cons- 
taat  et  •'«'al  à  la  valeur  finale  x.  On  aura  ainsi 

P- T.v   :  r  —  I    0  ^-f^/-jr  —  "» 


«-     X. 


en  dési:^nant  par  u  la  valeur  de  u  an  point  11^. 

I03*  11  est  clair  que  la  ditTérentielle  totale  d*une  fonction 
quelconque  de  deux  variables  remplira  les  conditions  d'inté- 
gration voulues.  Soit  en  effet 

du  =  —  dx du. 


on  aura  évidemment 


dy    '"J'Y        rfa'  '  .\»// 


puisque  chacune  de  ces  deux  expressions  a  pour  valeur  - 


\xsyy 


toi*  Exemple.  La  quantité 

Jjdc  —  rdy 

remplit  les  conditions  dintégrabîUté,  comme  on  le   voride 
aisément.  On  aura  donc 

•^•'  -^  .Vo  /    '^'  -^  y  "^ 

oc  oc  f  n  t/  \ 

r-=  arctang arctang  —  —  (  aretang  -^  —  arclang  ^  ). 


4 
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Or  on  a  évidemment 

1      awntfv  «ZP 


arc 


I/o  **'  "* 


l'intégrale  cherchée  est  donc 

w  =  o  —  arête  ^  —  arcte  — , 
ou,  plus  simplement, 


w  ==  arctff  '-  "H  c. 


Intégration  des  dilTérendelles  lottiles 


lOS*  L^s  résultats  obtenus  dans  les  paragraphes  précédents 
peuvent  être  généralisés.  Désignant  par  X,,  X2,...Xn  des  fonc- 
tions de  n  variables  j:*^,  x^...  Xn,  nous  considérerons  mainte- 
nant des  expressions  e  telles  que 

e  =  X^dx^  -H  X^dx^  H-  ...  -f-  X„(i;,.  (40) 

On  obtient,  par  exemple,  de  pareilles  expressions  en  difîé- 
rentiant  totalement  une  fonction  quelconque  de  ces  7i  variables  ; 
on  a  en  effet 

a o  =  --^  dx,  -f-  ~  dx^  -h  ...  H dXtf 

Si  donc  e  est  la  différentielle  totale  d'une  fonction  «p,  on  peut 
afBrmer  que 

On  en  déduit  immédiatement  que 

'2^*  =  '^*-  (41) 
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r  les  deux  membres  sont  égaux  à  rrrr  ■  Nous  obtenons 

nsi  — c~~  conditions  auxquelles  doivent  nécessairement 
re  assujettis  les  coefficients  X,-  pour  que  l'expression  c  puisse 
re  une  diUérentielle  exacte  d'une  certaine  foncUon  ?■ 
Nous  allons  montrer  réciproquement  que,  si  les  conditions 
I  )  sont  remplies,  il  est  toujours  possible  de  déterminer  une 
action  ?■  dont  e  soit  la  diiïérentiolle  et  qui  prenne  une  va- 
ur  donnée  u,  pour  des  valeurs  arbitraires  a,,  a^,..  a^  attrî- 
lécs  aux  variables  J,,  Xj...  Xn-  Posons 


nli'gratîon  ne  se  rapportant  qu'à  la  variable  jt,,  nous  aurons 

,  pour  t  diiTérent  de  l'unité, 

''^'-=   l      '-"-!  rfx,  =   /      '^  tU,  =  X,  -  X"' 
.  désignant  par  X°'  la  valeur  de  X^  pour  x,.  Il  en  résulte 

du,  =  x,rfj,  -h  (X,  —  x;')-i,r,  +  ...  +  (X„  —  x:-)''-*--.- 

.'tranchoQS  celte  égalité  de  l'égalité  (40)  :  il  reste 

£  —  du,  =r  Xï't/jj  +  ...  +  Xï'rfj-n 

second  membre  étant  composé  comme  e,  mais  avec  une  va* 
ibic  de  moins.  Dans  ce  second  membre,  les  conditions  d'in- 
^rabiiilé  sont  évidemment  satisfaites  puisqu'elles  figtireat 
rmi  les  équations  (il)  où  un  aseulement  remplacé  y,  para,. 


-îpr?-^    '  ■ 
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On  réduira  de  même  à  une  nouvelle  expression  simplifiée  en 
posant 


ce  qui  donnera,  par  une  notation  facile  à  comprendre, 

et  ainsi  de  suite.  Finalement  on  aura 

et  par  conséquent  e  sera  la  différentielle  d'une  fonction 

p  =  Wj  4-  Wj  -h  ...   H-  Wn  -+-  C^° 
OU 

ç  =    /        X,dx^  -h   /      X;^c/.r,  -h    /      Xl^'^'Ulx,  4-  ... 
Soit  par  exemple 

c^ç)  =  (y  -+-  ;3r)c?x  4-  (^  H-  ^)e^«/  4-  (^  -+-  y)dz 

On  a 

3,  =  (y  -^  ;î)  (a:  —  a,)  -^  [x  -^  a,)  (y  -.  a,)  -h  (fl,  4-  a^)  (.3  —  «3) 

=  .ry  -h  yz  -h  ZJJ  4-  C**. 


Des  fonctions  multirormes 


lOO.  Les  considérations  développées  dans  les  n°»  100 
à  103  permettent  de  préciser  le  sens  du  mot  «  fonction  ». 
Nous  appellerons  fonctions  uniformes  ou  monodrômes  celles 
qui  reprennent  toujours  la  même  valeur  au  même  point  (c'est- 
à-dire  pour  le  même  système  de  valeurs  des  coordonnées  x 


r 


>  -<rv 
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et  y),  quel  que  soit  le  chemin  suivi  pour  arriver  à  ce  point. 
Les  autres  fonctions  sont  dites  multiformes,  polydrômes,  ou 
simplement  mal  déterminées.  Ces  mots  s'entendent  dans  tout 
le  plan  ou  dans  une  région  limitée,  suivant  les  cas.  Les  fonc- 
tions 

^-  —  2/'»      j.^      e^-siny, 

sont  des  fonctions  uniformes. 
Au  contraire 

y/x^  4-  y%      arclang  - 

sont  des  fonctions  multiformes.  En  effet  donnons  kx\di  valeur  3 
et  à  y  la  valeur  4  ;  /«?»  -f-  y'  peut  prendre  les  deux  valeurs  ±  5, 

et  arctang  ^  peut  recevoir  une  infinité  de  valeurs  renfermées 
dans  la  formule 

4 
kiz  H-  arc  tang  n , 

le  dernier  arc  tang  étant  celui  compris  entre  zéro  et  g  - 

107.  Si  l'on  différentie  une  fonction  multiforme,  la  valeur 
de  l'intégrale  de  cette  différentielle  dépendra  du  chemin  suivi. 
En  particulier  l'intégrale  le  long  d'un  contour  fermé  ne  sera 
pas  toujours  nulle. 

Considérons^  par  exemple,  la  différentielle 

j       j      t       y      ^du —  ydx 
rfw  =  cf .arctanff  ^  =  —  % ^  „— 

°  a?  x^  -{-  y^ 

cl  cherchons  la  valeur  de  Tintégrale  (C/n^  104) 


prise  le  long  d'un  cercle  de  rayon  R  qui  a  son  centre  à  Tori- 


/ 


A' 


T^j^jr 
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gine.  La  géométrie  donne  immédiatement  la  réponse  ;  en  effet 
on  a  sur  le  cercle 

et  Jrdi/  —  j/da:  représente,  au  signe  près^  le  double  de  l'aire  du 
triangle  qui  a  pour  sommets  Torigine  et  deux  points  M  et  M' 
infiniment  voisins  l'un  de  l'autre,  pris  sur  la  circoniérence.  La 
somme  des  aires  de  ces  triangles  inQniment  petits  est  évi- 
demment -R*'^  et  l'on  a 


On  prendra  le  signe  h-,  si,  en  tournant  sur  la  circonférence 
dans  le  sens  trigonométrique  on  rencontre  d'abord  le  point 
M(a:,  y),  puis  le  point  M'(a7  •+-  dœ,  y  h-  dy),  le  signe  —  dans  le 
cas  contraire. 

L.e  même  résultat  peut  d'ailleurs  ôtre  retrouvé  autrement  : 

posons 

a?  =  R  cos  t 
y  =  R  sin  t. 

L'intégrale  devient,  en  tournant  dans  le  sens  trigonométrique 


dt=  1, 


el,  en  tournant  en  sens  contraire, 

r//  =  —  1 


Cet  exemple  fait  voir  qu'il  faut  toujours,  dans  le  calcul  des 
inté*^rales  le  long  d'un  contour  fermé,  préciser  avec  soin  le 
sens  dcins  lequel  on  décrit  ce  contour. 

^Q9.  Nous  allons  entrer,  à  ce  sujet,  dans  quelques  détails 
et  envisager  des  contours  plus  compliqués. 
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Soit  une  courbe  (C)  fermée,  el  renfermant  plusieurs  autres, 
courbes  rermées  (t),  (■('),  (7")  :  supposons  que  ces  contours 
n'aient  aucun  point  commun. 


Il  existe  une  région,  couverte  de  hachures  dans  la  figure, 
comprise  entre  les  courbes  (-;).  (y'),  {f")  et  (C).  Nous  dirons  que 
le  contour  de  lu  région  est  parcouru  dans  un  sens  donné  si  un 
mobile,  parcourant  .les  quatre  courbes,  laisse  toujours  la 
région  du  môme  côlé,  par  exemple  à  sa  gauche.  Observons, 
en  passant,  qu'un  autre  chemin  fermé  quelconque  tracé  dans 
la  région  pourra,  par  des  déformations  successives,  être  rdduit, 
ou  non,  à  un  point,  suivant  qu'il  enfermera,  ou  non,  quelques 
unes  des  courbes  (1),  (Y),  (7'}. 

On  pourrait  imaginer  des  contours  plus  compliqués,  tels 
que  le  suivant  ; 


mais  nous  n'aurons  pas  à  les  envisager. 

100.  Cela  posé,  supposons  que  les  fonctions  P  et  Q  resteat 
uniformes  dans  la  région  ombrée  qui  vient  d'être  di5finie. 
].' intégrale 


/ 


(Prfx  +  Qdu), 


ÎX" 
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prise  le  long  d'une  courbe  fermée  quelconque  réductible  à  un 
point  par  des  déformalions  successives,  aura  toujours  pour 
valeur  zéro. 

rVous   allons  en  déduire  la  relatioa 


^(c)     ^icO     t^a')     ^^lA 


lt*s    contours   étant  cette  fois-ci  tous  parcourus  dans  le  sens 
trijjonométtique,  ou  tous  en  sens  contraire. 

Envisageons  à  cet  effet  le  chemia  RABCDEFGIIIJKLMNO 
PQIi  ;  ce  chenGiîn  pourrait  être  réduit  à  zéro  par  des  déforma- 
tions successives,  et  sans  sortir  de  la  région.  L'intégrale 


/  {?dx 


Qdy). 


prise  le  long*  de  ce  chemin,  est  donc  nulle;  on  a  donc,  en  la 
décomposant 

R 


«-/  liCO       *^DB        «-^  KFQ       *^  OB       *^  HIJ       «-^JK 


(42) 
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Mais  on  peut  supposer  les  deux  contours  AB  et  DE  aussi 
voisins  l'un  de  l'autre  que  Ton  voudra  et  même  confondus;  de 
même  HG  et  JK,  MN  et  QP.  Les  fonctions  P  et  Q  reprenant  par 
hypothèse  les  mêmes  valeurs  aux  mêmes  points,  on  aura  . 

•  f-f-  f-f  f-f- 

/=-/•  /=-/■  /=-/• 


en  désignant  par   1    ,     1    ...   1    les  intégrales   parcourues 


■/■f-f 

^iV     ^(ï')     "^(c) 


dans  le  sens  trigonométrique.  Enfin 


f^f-f-f- 

«^BFO        «^KLM       *^OBA       ^  (c) 


OBA       ^  (C) 

de  sorte  que  l'égalité  (42)  devient 


*^(c)     t/(Y)     •/(^')     ^^Y) 


ce  que  nous  voulions  démontrer. 

110.  Retour  sur  les  fondions  multiformes.  Il  est  toujours 
possible,  en  restreignant  les  facilités  que  le  point  M{x,t/)  de 
la  courbe  a  à  se  déplacer,  de  transformer  une  fonction  multi- 
forme en  fonction  uniforme  ;  nous  entendons  par  là  que  la 
fonction,  soumise  maintenant  aux  restrictions  auxquelles  nous 
avons  fait  allusion,  ne  peut  plus  prendre  en  chaque  point  de  la 
région  considérée  qu'une  seule  valeur. 

Un  exemple  fera  bien  comprendre  la  manière  d'opérer. 

Reprenons  la  fonction  arcig  ^ ,  et  montrons  d'abord  qu'il  est 
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toujours  possible  de  passer  d'une  valeur  de  la  foaction  à  une 
valeur  différente  par  uac  variation  continue,  tout  en  restant 
dans  un  domaine  déterminé,  par  exemple  h  l'intérieur  d'une 
circonférence  de  centre  0  et  de  rayon  2.  Nous  choisirons, 
comme  chemin  décrit  par  le  point  M(j-,  y),  la  circonférence  de 
centre  0  et  de  rayon  l,  et  pour  valeur  initiale  de  la  fonction  au 
point  A ,  dont  les  coordonnées  sont  j-  =  i ,  y  =  0_,  la  valeur 
zéro.  Posons 

y  ^sia  l; 
la  fonction   arctang  ^  est  simplement  égale  à  /,  et,  pour  que 
le  point  H  décrive  la  circonférence  donnée,  il  sufQt  de  faire 
Tarier  t  de  zéro  à  2ic.  Lorsque  M  sora  revenu  en  A,  arctang 
ï  aura  la  valeur  2t. 

^tenons  maintenant  un  rayon  OB  quelconque  du  cercle  de 
rayon  2,  et  interdisons  au  point  M  de  franchir  ce  rayon.  Quel 
que  soit  le  chemin  parcouru  dans  le  domaine  considéré,  avec 
la  nouvelle  restriction  que  nous  venons  d'apporter  aux  déplace- 
ments, soit  par  exemple  le  chemin  ANDN'CA,  lorsque  le  point 
M  reviendra  à  son  point  de  départ,  la  fonction  reprendra  sa 
valeur  initiale  ;  arctg^  est  dans  les  nouvelles  conditions  une 
fonction  uniforme. 


Fio.  6 
Il  est  à    rema*'*!"*''  q" '''"''  deux  points  N  et  N'  qu'on  peut 
aussi  voisins  qu'on  le  voudra  de  OB,  mais  de  part  et 


r 


I 


U 


if.* 
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d'autre  de  OB^  la  fonction   arctg  ^  prend  deux  valeurs  qui 

diffèrent  entre  elles  de  près  de  2tz.  Si  donc  Ton  voulait  fran- 
chir le  rayon  OB  pour  passer  de  N  à  N',  il  faudrait  diminuer 
brusquement  la  valeur  en  N  de  2it  pour  avoir  la  valeur  en  N'. 
Le  rayon  OB  s'appelle  une  coupure. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  comprendre  comment  il 
faudra  opérer  dans  tous  les  cas.  Appelons  points  de  branche- 
ment  les  points  qui,  situés  entre  deux  chemins  ayant  les  mêmes 
extrémités,  font  acquérir  finalement  à  la  fonction  qui  parcourt 
ces  deux  chemins,  avec  la  même  valeur  initiale,  des  valeurs 
différentes.  On  mènera  des  coupures  de  chaque  point  de  bran- 
chement à  la  limite  du  domaine,  limite  qui  peut  dans  certains 
cas  être  reculée  à  Tinfini  ;  pour  tout  chemin  intérieur  au 
domaine  et  qui  ne  franchira  aucune  coupure,  la  fonction 
demeurera  uniforme. 

Nous  trouverons  dans   le   chapitre  suivant  de  nouveaux 
exemples. 


r   - 

■".V 


W: 


i 


CH4PITRE  III 

INTÉGRATION  DES  FONCTIONS  DE  VARIABLES 

IMAGINAIRES 


III.  Les  intégrales  de  la  forin§  /  {Pelx  ■+■  Qdy),  lorsqu'elles 

existent,  définissent  ce  qu*on  peut  appeler  des  fondions  de 
poini.  Parmi  celles-ci,  nous  considérerons  en  particulier  les 
fonctions  de  variables  imaginaires  telles  que  nous  les  avons 
définies  dans  le  premier  volume  (§§260  et  suivants).  Quoique 
nous  paraissions  sortir  du  domaine  pratique  qui  intéresse 
exclusivement  l'ingénieur,  le  lecteur,  qui  prendra  la  peine  de 
lire  ce  chapitre,  verra  que  l'emploi  des  imaginaires  présente 
souvent  le  plus  court  moyen  de  trouver  d'importants  résultats 
relatifs  au  domaine  réel.  SMl  le  veut,  il  pourra  d'ailleurs  se 
contenter  de  constater  ces  résultats. 

Nous  désignerons  toujours  par  la  lettre  ;:  la  fonction  de 
point  très  simple  x  -+•  iy.  Soit  alors 


L'intégrale    /      /{^)^^  sera  définie  de  la  manière  suivante  ; 


^ù 


on  se  donne  une  courbe  (C) 
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passant  aux  points  Mo(2o  =  a-,  +  iy^)  et  M^a",  —  t,  -+-  tj/,).  Si 
l'on  remplace 

z      par      -.(/)  +  /KO 
dî      par      [ç'tO  M-  iiV'(0]  dt, 
f{s)dz  devient 

[F(0  +  «F.(0]  [?'(0  +  «V(0]  rf'. 
ce  qui  peut  s'(^crire,  plus  simplement, 

la  quantité 

/       M(()rf'  -I-  1    /      NW*^' 

sera  dite  la  valeur  de  L  f(z)<i^-  Il  est  clair  que  celte  inté- 
grale jouit  des  propriétés  des  intégrales  réelles  auxquelles  elle 
se  ramène  par  déliuiLioD. 

En  particulier  si  z,  est  un  point  de  la  courbe  (C)  compris 
entre  z^  et  z,,  on  aura 

On  pourra  aussi  poser 
et  l'on  aura,  le  long  de  la  m^me  courbe  (C), 

j      az)dz  ^  (P  +  iQ)  {dx  -t-  idy) 

\iP-hiQ)dJ,-^{iP-<i)dy], 


r 
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cette  dernière  intograle  étant  parfaitement  définie  lorsqu'on 
remplace  jr  et  y  par  leurs  valeurs  en  fonction  de  /. 

I  1 2«  Si  maintenant  on  cherche  à  quelles  conditions  l'inté- 
grale qui  vient  d'être  définie  ne  dépend  que  des  limites,  on 
sera  conduit  à  faire  un  raisonnement  identique  à  celui  du  n®  1)7, 

et  par  suite  la  condition  (39)  s'appliquera,  c'est-à-dire  qu'on 

devra  avoir 

^P      .  *^Q  __  .  '^P  _  ^0 

*^y       ^"^y       ^"^     *^  ' 

ou  encore,  en  séparant  les  parties  réelles  et  les  parties  imagi- 
naires 


«>?  ___  .^Q        î>P  ___       ^0 


0) 


ce  sont  les  conditions  (10)   du  n'  261  (Tome  1®^).  Ainsi,  dès 
que  P  — »—   ^Q  représente  une  fonction  de  .2;  H-  zy,  il  existe  une 
autre   fonction  de  point  que  l'on  peut  représenter. par  la  nota- 
tion 


u=  I  f(-)dz, 


cl  qui  est    é^ale  a  Tinlégî aie  curviligne 

(F  4-  îQ)  {dr  H-  idi/). 
Coœi»^   ^^  ^  (nM02) 

j^^    ,,=    (^^    -^    iQ)dx -h  {? -h  iQ)idy  =  {?  ^  iQ)  {d,v -^  idtj), 

ou 

du  =  f(z/h, 


■^^^P^^IWÊ^^ÊSÊ^^   V 
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f{z)  est  la  dérivée  de  ?/,  la  dérivée  élant  prise  comme  si  z  était 
réelle. 

113.  Cette  intégrale  jouit  évidemment  des  propriétés  des 
intégrales  ordinaires,  rappelées  (n°*  3  à  6).  On  aura  : 

a 

si  o(s)  est  une  fonction  primitive  de  f{z)  et  si,  do  a  k  b,   le 
chemin  parcouru  ne  présente  aucun  point  critique  ,  de  mènic 


r=  f\  f\  r. 


les  points  6  et  c  étant  sur  le  parcours  de  a  à  rf;  enBn 


J  n^  J h 


Les  théorèmes  de  la  moyenne  doivent  être  modifiés.  On 
aurait  bien,  à  la  vérité,  pour  /  et  A  réels, 

fit  ^  h)  -+-  !>(/  H-  /i)  -  [AO + wM = ^in^  ^  <>A) + «ve + »i^)]- 

Mais  M.  Darboux  a  montré  qu'on  peut  supposer  0  =  0,,  à 
condition  de  modifier  le  mulliplicateur  des  dérivées.  Posons 

]=   I      F{0  It. 


Le  module  d'une  somme  étant  inférieur  à  la  somme  des  mo- 
dules des  termes  de  la  somme,  on  aura 

|J|<   /      I  V{t)\dt; 


:       II' 

^  a 


T^ 
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le  second  membre  est  maintenant  réel,  et  on  peut  lui  appli- 
quer le  premier  théorème  de  la  moyenne  (n<*  8,  form.  7) 


\F{t)\dt  =  {b-a)\F(^\. 


d*oii,  en  désignant  par  0  un  nombre  positif  inférieur  à  un, 

I  J  I  =  0(ô  ~  a)  I  F(0  I  . 
Or  SI  «p  et  a>  désignent  les  arguments  de  J  et  de  F(î),  on  a 

J  =  I  J  I  (ces  cp  H-  i  sin  o) 
F(î)  =  I  F(?)  I  (cos  0)  4-  i  sin  to)  ; 

on  en  déduit 

m 


=  o;ô  —  a) 


» 


cos  ©  -h  e  sin  cp         ^  '  cos  w  -h  i  sin  to 

OU 

J  =  0(6  —  a)  [cos  (^  —  to)  4-  i  sin  (ç  —  w)]  F(î), 
ou  eiilîn 


F{t)dt  =  \{b  —  a)F(0,  (2) 


A  étant  une  quantité  complexe  dont  le  module  est  inférieur 
à  l'unité  et  S  un  nombre  réel  compris  enlre  a  et  b.  La  for- 
mule (2)  est  la  généralisation  de  la  formule  (7)  du  premier 
chapitre  ;  on  généraliserait  d'une  manière  analogue  la 
formule  (8)  et  nous  écrirons,  sans  démonstration, 


f{t)F(t)dt  =  lf(i)  /     F{t)dt  (3) 


les  lettres  X  et  $  conservant  la  même  signification  que  ci-dessus, 

C  AI-CCI.     WFI5ITÉ8I3IAI.  10 
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et  la  fonction  /(/)  étant  assujettie  à  être  réelle  et  positive 
entre  a  et  b. 
Considérons  enfin  l'intégrale 


z)dz  =    I      (?-{-  iQ)  {dx  -h  tdy)  ; 


on  a,  d'après  ce  qui  précède, 


k 


mod  J 


mod  /T[c)  mod  (d^v  H-  idy)  =  6  mod  f{ 


en  appelant  ds  l'arc  AA'  de  courbe  terminé  aux  point ;;^  et:;... 
EnGn,  en  introduisant  le  facteur  X  de  M.  Darboux,  on  a 

J  =  \  arc  AA7(?) 
114.  Le  théorème  du  n^  17  subsiste  sans  modification  ; 


et  il  est  encore  vrai  (n^  18)  que  l'intégrale 


une 


signification,  si  le  produit  z''/{z)  a  une  limite  pour  2  =  oo  et 
pour  w  >  1.  Voici  un  théorème  analogue  qui  nous  sera  d'une 
grande  utilité  :  «  Siy  pour  z  =z  00  ou  pour  z  =:^  0  le  produit 

z/[z)   tend  vers  zéro^   r intégrale  j  /(z)dz,  prise  le  long  cTun 

cercle  de  rayon  infini^  ou  d'un  cercle  de  rayon  infiniment 
petit i  ayant  Vorigine  pour  centre,  est  nulle. 
En  effet,  Ton  a,  comme  précédemment, 


< 


/■ 


1A--)I    \dz\ 


Posons 


;2  =  R  (cos  cp  -h  i  sia  o), 


■ 
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d'où 


dx  =  Ri  (co8  <p  H-i  ain  <f)  rfy,        J  d^  |  =  Rdff  ; 


mais  on  a 


lim  zf{z)  =0; 


donc 


irWK^. 


£  étant  un  nombre  arbitraire^  ou 


En  se  reportant  à  la  première  inégalité,  on  voit  que  l'on  a 


fi')  dz 


</ 


1^  Rd<f 


iTce 


ce  qui  démontre  le  théorème,  puisque  s  peut  être  pris  aussi 
petit  que  Ton  veut. 

Remarque.  —  En  transportant  l'origine   au  point  a,  on 

verrait  de  même  que  l'intégrale  f  f(z)  dz  prise  le  long  d'un 

cercle  infiniment  petit  décrit  autour  du  point  a  comme  centre 
est  nulle  si  le  produit  {z  —  a)  f  [z)  tend  vers  zéro  pour  5  =  a. 


115.  Llntégrale 


■=/ 


f(z)  dz 


ne  dépend,  par  déCniiion,  que  de  ses  limites  ;  nous  avons 
cependant  spécifié  que,  entre  deux  chemins  donnant  la  même 
valeur  pour  Uf  il  ne  devait  pas  y  avoir  de  points  critiques 
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a 

l  de(/z).  Il  peut  donc  arriver  qu'en  un  même  point  z  la  fono 

^  tion  u  prenne  des  valeurs  différentes,  en  nombre  fini  ou  infini, 

l  et  cela,  soit  que  f{z)  prenne  elle-même  des  valeurs  distinctes» 

'j  soit  que  f{z)  soit  uniforme.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  lien  né- 

cessaire entre  les  nombres  de  valeurs  distinctes  que  peuvent 
prendre  u  et  f{z)  au  même  point. 

* 

116*  Voici  quelques  exemples. 

10  Soit 

d'où 

u  =  log  z. 

On  sait  que  u  prendra  une  infinité  de  valeurs  données  par 
la  formule  (I,  n^  269) 

u  ■=  log'  r  -+-  t  (^  -H  2A:Tt) 

et  qu'on  passe  de  l'une  à  l'autre  en  faisant  décrire  au  point  z 
des  circonférences  de  rayon  r  autour  de  l'origine. 

Nous  avons  dit  (n^  13)  que    /        —  est  indéterminée,  et  le 


1        ^ 


fait  reste  exact  si  x  est  réelle  ;  mais    /        —  sera  bien  dé- 

finie  si  la  variable  z  décrit  un  chemin  quelconque  ne  passant 
pas  par  l'origine. 

2^  De  même  la  fonction  r-— — 2  est  uniforme  et  son  inté* 

1    "T"    Z 

grale 

u=    I     j-p-j2  =  arclang  ^ 

admet  une  infinité  de  valeurs  contenues  dans  la  formule 


M  =  W<,  -h  Alt 


] 
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Voici  comment  se  trouvent  ces  diverses  valeurs  :  on  remarque 
que  u  peut  s'écrire 


iog(2-i)— 9,*og(^-+-0. 


Lorsque  le  point  z  tourne  autour  d'un  des  points  critiques 
I  et  —  i,  l'un  ou  l'autre  des  logarithmes  s'accroit  (ou  dimi- 
nue) de  27zi  ;  par  suite  u  a  repris,  après  un  tour  de  z,  sa  valeur 
initiale  augmentée  ou  diminuée  de  :t. 

3°  Dans  Texemple  suivant,  la  fonction  est  indéterminée  mais 
n'est  susceptible  que  de  deux  déterminations,  tandis  que  son 
intégrale  admet  encore,  pour  chaque  valeur  de  s,  une  infinité 
de  valeurs.  Soit 


=  arc  sin  z; 


si  a  est  une  valeur  de  arc  sin  j,  les  autres  sont  données  par  la 
forai  u  le 

kn  -4-  (—  l)*a, 

dans  laquelle  A  représente  un  nombre  entier  positif  ou  négatif. 
Marquons  en  effet  sur  Taxe  ox  les  points  A  et  A'  qui  ont 
pour  coordonnées  i  et  —  1  ;  supposons  de  plus  que  nous  don- 
nions à  v'I  —  ^^  comme  valeur  initiale  -+-  1  à  l'origine. 


A 


FiG.  7 


Si  l  on  va 


en  ligne  droite  de  0  à  M,  lo  radical  acquerra  en 


"•?rjr. 
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M  une  certaine  valeur  que  nous  appellerons  R.  Mais  si  Ton 
suit  le  chemin  OGM,  la  valeur  Gnale  en  M  ne  sera  plus  néces- 
sairement la  même,  parce  qu'entre  les  deux  chemins  se  trouve 
le  point  A  qui  est  critique  pour  y/i  —  ^•.  Ce  chemin  peut 
être  remplacé  par  le  suivant  :  de  0  jusqu'au  voisinage  de 
A  en  dessous  de  Ox  {z  réel  et  égal  à  x)y  une  circonférence  de 
rayon  r  autour  de  A  décrite  dans  le  sens  trigonométrique,  de 
A  en  0  au-dessus  de  Ox  et  eniin  de  0  à  M  en  ligne  droite.  Entre 
ce  nouveau  chemin  et  la  ligne  OCM,  il  n'y  a  aucun  point 

singulier  de  -— =  ;  on  peut  donc  être  sûr  que  ces  deux 
chemins  font  acquérir  à  f{z)  la  même  valeur.  Or  posons 

z  =  X  -i-  itj,        ^  =  i  4-  r  cos  f ,        y  =  ^  sin  f, 
d'où 

f{z)  =  ^  -    —  =  ^ -^ 

V  >  —  z'^       >J  —  r  (cos  /  H-  t  sin  t)  (2  -h  r  cos  /  -f  ir  sin  C) 

=  -r-  —  ( COS  — g t  sm s ). 

Vr  \jt  H-  V  cos  ^  H-  î'r  sin  t  \  ^  ^     f 

Lorsque  le  point  z  varie  de  0  à  A,  l'argument  /  conserve  la 
valeur  —  t.  ;  près  de  A,  on  peut  supposer  r  assez  petit  pour 
que  le  produit  des  facteurs  affectés  de  r|idicaux  reste  suffisam- 
ment voisin  de  --= .  Le  seul  facteur  qui  sera  sérieusement 

modifié  pendant  le  parcours  de  la  circonférence  autour  de  A, 
c'est-à-dire  lorsque  t  varie  de  —  ic   à  -^  «   est   le   facteur 

cos  — fj—  —  i  sin    T    .  Sa  valeur  initiale  est  h-  1  et  sa  valeur 

finale  —  1,  c'est-a-dire  qu'après  avoir  tourné  autour  de  A, 
f{z)  a  changé  de  signe  et,  lorsqu'on  revient  en  0,  sa  valeur  est 
—  i,  par  suite  en  M,  elle  sera  égale  à  —  R.  Un  nouveau  tour 
autour  de  A  ou  A',  changera  encore  une  fois  le  signe  ;  on 
pourra  donc,  à  volonté,  suivant  que  le  nombre  des  tours  faits 
autour  de  A  et  de  A'  sera  pair  o\I  impair,  arriver  finalement 
en  M  avec  la  valeur  -\-  R  ou  —  R. 
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Considérons  maintenant  Tîntégrale 


dz 


V/1  —z'^ 


et  voyons  comment  elle  se  modifiera  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Appelons  I  la  valeur  de  cette  intégrale  lorsque  Ton  va 
en  Jig^ne  droite  de  0  à  M  : 


posons  aussi 


_^  r dz 

Tz /         dx 

t/0 


Le  long  du  chemin  OCM,  on  aura,  en  remplaçant  ce  chemin 
par  le  dernier  chemin  que  nous  avons  considéré. 


(*) 


OCM     «-^  OA     «-^circA.     ^  KO     *^0 

or  on  a 


Jf    /  dx  TC 

OA         «/O 


OA       «-^0 


/  ^'T — COSi-hicOS^      /       T.-)rt      v„'    "^-hA^*. 

/  vrv2-4-rcos^-heVsmM         ^  ^    / 

lorsque  r  tend  vers  zéro,  il  en  est  évidemment  de  même  de  Tin- 
téerale^  à  cause  de  la  présence  du  facteur  constant  -7=  et  l'on  a 

^circ  A 


■\r     r?'-'-« 


V 
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En  tournaat  autour  du  point  Â,  le  radical  a  changé  de  signe 

^  et  Ton  a 


't  ^        ^0 


/  dM  /  dx       t: 

Enfin  (5) 


^2'  , 


0 

Donc,  en  se  reportant  à  la  formule  (5),  on  trouve 


=  71  —  1. 

OCM 


Si  l'on  fait  un  nouveau  tour  autour  de  A'  avant  d'aller  de 
0  en  M,  le  signe  du  radical  sera  de  nouveau  changt^  et 
comme 

/  dx /         dx T 

-  /       /r:r.7^  "" ""  /    v'i— >  ■"     2' 

on  arrivera  en  M  avec  la  valeur 

27: -h  I. 

Finalement  on  obtiendra  en  M  pour  l'intégrale  une  infinité 
de  valeurs  de  la  forme 

^^{-^  iy\ 

k  étant  un  nombre  entier  positif  ou  nul.  Les  valeurs  négatives 
de  À*  s'obtiendraient  en  commençant  par  tourner  autour  de  A', 
ou  en  tournant  en  sens  contraire. 


»  ■ 
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117.  Tout  chemin  qui  part  d'un  point  ordinaire  pour  con- 
tourner un  point  critique  et  revenir  au  point  de  départ,  comme 
celui  que  nous  avons  considéré  dans  l'exemple  précédent, 
s'appelle  un  lacet.  On  vient  de  voir  que  c'est  à  Texislence  des 
lacets  dans  le  contour  suivi  qu'est  due  la  naissance  des  pé- 
riodes. Cette  profonde  considération  due  au  géomètre  Norvé- 
gien Abel  a  révolutionné  le  calcul  intégral  ;  avant  de  traiter 
un  deuxième  exeinple,  insistons  sur  les  conséquences  de 
rétude  faite  dans  le  paragraphe  précédent.  L'intégrale,  prise 
suivant  un  chemin  quelconque  de  0  à  M,  et  que  nous  dési- 
gnerons par  la  lettre  u,  a  été  considérée  comme  fonction  de  z, 
et  Ton  a  vu  que  celte  fonction  est  mal  déterminée  puisqu'à  une 
valeur  de  z  correspondent  une  infinité  de  valeurs  de  u.  Au 
contraire,  si  z  est  pris  comme  fonction  de  ii^ 

la  fonction  z  est  parfaitement  déterminée  :  à  chaque  valeur 
de  u  correspond  une  seule  valeur  de  5,  et  cette  dernière  fonc- 
tion reprend  périodiquement  la  même  valeur  pour  toutes  les 
valeurs  de  u  comprises  dans  la  formule 

w  =  /ir  -+-  (  —  lyi. 

Pour  k  pair  =  2k\  on  a 

2itic'  s'appelle  une  période  de  z,  La  plus  petite  période  corres- 
pond à  A'  =  1  ;  c'est  la  période  2-. 
L'équalîon 


/dz 


peut  donc  être  considérée  comme  déQnissant,  soit  u  en  fonc- 
tion de  ^,  c'est-àdire  arc  sm  z,  soit  la  fonction  inverser  en 
fonction  de  w,  c'est-à-dire  le  sinus.  Il  faut  cependant  donner 
en  plus  la  valeur  initiale  de  u  pour  ;;  =  0,  soit  u  =  0. 
A  vrai  dire,    nous  n'avons  étudié  que  la  périodicité  de  z  et 
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notre  étude  est  incomplète.  Mais  la  fonction  sin  u  est  trop 
connue  pour  que  nous  insistions  davantage.  Nous  préférons 
appliquer  la  même  méthode  à  des  fonctions  moins  élémen- 
taires. 


Théorème  de  Taylor 

118.  Auparavant  nous  démontrerons  la  formule  de  Taylor 
dans  le  cas  où  la  variable  est  imaginaire.  Etablissons  d*abord 
un  lemme  du  à  Cauchy  :  ^  Si  f(z)  est  une  fonction  continue 
et  uniforme  et  si  elle  a  des  dérivées  bien  déterminées  en  chaque 
point  dune  région  limitée  far  un  contour  fermée  on  aura  les 


formules 


M  =  à//^„ 


dz 


\ 


dz 


(«) 


'  ^  '  2ta       J    {z  —  ay  . 

En  effet  entourons  le  point  A(s  =  a)  d'une  petite  circon- 


FiG.  8 


■■         f 
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férence  (y)  de  centre  A.  On  peut  pour  l'intégration  remplacer 
le  contour  (C)  par  (y)  et  poser 

:s  z=  a  -^  r  (cos  <  -+-  i  sîn  /)  =  a  -f-  re*' 
dz  =  rie^^dt. 


Donc 

^  /  /M_  ^.  -  _L  / 

27CI 


Mais   la    fonction  étant  contiaue,  on  peut  prendre  r  assez 
petit  pour  que  /(a  -h  re*')  diffère  de  f(a)  de  moins  de  e,  quel 
•que  soit  e. 
Posons 


on  aura 


I  R  l<  ^, 


/(a -f- re'Oc^/ =    1       f{a)dt 

^0 


Rrf^ 


»2it  ^2ic 

Rdt  <    /       erf/, 


M^  <  2Tzzdt. 
0 

/2i: 
Rrf/  et 

il  reste 


J/^  /^2it 

C  t/  0 
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ce  qui  démontre  la  première  égalité  (6)  ;  les  autres  s'en  dédui- 
sent en  prenant  les  dérivées  des  deux  membres  par  rapport  à 
a,  ce  qui  se  fera,  dans  le  premier  membre,  en  diilérentiant 

simplement  sous  le  signe  /  . 

Il  est  très  intéressant  de  remarquer  que,  si  a  est  une  variable. 


'"j. 


-j£-^  dz  prend  la  valeur /(a),  tant  que  a 


reste  à  l'intérieur  du  contour  {c)  et  la  valeur  zéro,  en  dehors  du 
contour.  Cette  ligne  (C)  est  donc  une  ligne  de  discontinuité, 
une  coupure. 

119.  Cela  posé,  considérons  l'intégrale   /       _J^ — -  dz  qui 

a  pour  valeur,  d'après  ce  qui  vient  d'èhe  démontré,  f[a-\-  /), 
pourvu  que  le  point  a  -\- 1  soit  aussi  à  Tintérieur  du  contour 
(C) 


f{a  -+-/)  = 


I    z  —  a  —  / 


Nous  supposerons  de  plus  la  distance  du  point  Â  au  point 
a  4-  /  inférieure  à  la  plus  courte  distance  8  de  A  à  la 
courbe  (C),  de  manière  à  avoir  pour  tous  les  points  de  cette 
courbe 

I  ^  K  I  ^  —  a  I  . 
On  pourra  alors  poser 


1         _      1  t  t^  r*~' 

a  —  t       z  —  a       (2-  —  «/       {z  —  a/'  [z  —  a)" 

_       /" 

{z  '—  a)\z  —  a  —  0' 
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d'où 


0 


2  ri /-(a  H- 0=    /    ~J-J:^^^,dz 


fjM^^dz  +  r  f, J^ ^dz. 


Cette  égalité  devient»  à  cause  des  formules  (6), 

A«H-0=A«)-+-^/'(«)H-2ir(«)  +  ...+(î;S^  (7) 

en  posant 

2rJR„  =  in     I      f(/ï dz. 

"  f    {z  —  a)"  (jar  —  a  —  t) 

On  pourra  supposer  n  infini  si  Bn  tend  vers  zéro.  Or  on  peut 
remplacer  l'intégrale  le  long  de  (G)  par  l'intégrale  prise  le  long 
d*an  cercle  ayant  pour  centre  le  point  A,  enfermant  le 
point  a  +  ^  tout  en  restant  intérieur  à  (G).  Soit  p  le  rayon  de 
ce  cercle,  M  le  modèle  maximum  de  f{z)  sur  le  cercle  ;  le 
module  de  ^  —  a  —  /  sera  supérieur  à  p  —  |  H  »  ^^'^^  ^^  ^^ 
fraction  à  intégrer  sera  inférieur  ou  au  plus  égal  au  quotient 
de  M  par  p»  (p  —  \t\).  Gomme  l'intégrale  de  dz  le  long  du 
cercle  a  pour  module  2irp^  on  aura  enGn 

et  cette  dernière  quantité  tend  évidemment  vers  zéro  pour 
n  =  oo  •  On  a  donc  finalement,  pour  les  quantités  imaginaires 
comme  pour  les  quantités  réelles,  la  formule  de  Taylor 

r(a'^t)  =  f(a)-hLr(a)  +  ...  + £/'<'*>  W  + -. 


A-' 
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Cette  formule  subsistera  pour  tous  les  points  intérieurs  au 
plus  petit  cercle,  concentrique  à  A,  qui  passe  par  un  point 
critique  de /(;;). 

120.  En  particulier,  pour  a  =  0,  on  aura  la  formule  de 
Maclaurin 

m = m  -+-  V'  (0)  -H ...  +  ~  /■(»)  (0)  -+. ...     (8) 

Par  exemple,  on  aura,  à  Tintérieur  d'un  cercle  de  rayon  un 
concentrique  à  Torigine 


i  —  i 


=  i-+-t  +  t«-i-r»-+- 


— *—   =1— /«-t-<* ; 


!  -H  t^ 


en  général  les  formules  établies  dans  le  premier  volume 
(n^*  iâ2  et  siiivmnts)  subsisteront  avec  ies  mêmes  coadhiofns 
de  convergence.  AioBi  e*j  sin  z^  cos  z  seront  développables  en 
^rie  duw  tout  le  plan. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  la  darlé  qœ  le  domaine  ima- 
ginaize  apporte  dans  ce  théorème  ;  ainsi  dans  le  troisième 
exemple  qui  vient  d*étre  donné,  la  fonction  n'a  aucun  point 
critique  réel,  tandis  qu'elle  admet  les  pèles  e=d=  i  :  la  conver- 
gence cesse  donc  sur  le  cercle  qui  passe  par  ces  points  critiques, 
c'est-à-dire  sur  le  cercle  de  rayon  un,  et  cela,  même  en  se 
bornant  aux  valeurs  réelles  de  /. 


Inversion  des  intégrales  hyperellipttques 

121.  Nous  avons  appelé  intégrales  hyperelliptiques  celles 
dont  le  coefficient  différentiel  est  composé  rationnellement  de 
la  variable  et  d'un  radical  portant  sur  un  polylôme  entier  par 
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rapport  à  cette  variable,  et  nous  avons  appris  (n^  46)  à  réduire 
ces  intégrales  à  un  certain  nombre  de  types.  Nous  n'envisage- 
rons ici  que  celles  de  la  forme 


(9) 


où 

Z  =  k^{z  —  «0  {z  —  «2)...  {z  -  fl^)  (10) 

les  quantités  ^n  a^...  a^  sont  supposées  distinctes.  Nous  allons 
effectuer  Yinversioji^  c'est-à-dire  étudier  z  comme  fonction  de 
u  définie  par  l'équation  (9). 

Soit  d'abord  z^  un  point  ordinaire  de  z\  on  peut  développer 

■=p  en  série  de  Taylor  dans  le  voisinage  de  Zi  et  écrire 

du  =  [a^  4-  aj(z  —  z^)  -f-  ..,]  dz 

d'où 

u  Wj  '='-  ^^\Z  —  z  y)  -f~  "o   ^'2'  -^1^    ~\~  ••■ 

mi 

On  voit  déjà  que  le  point  ^1  est  un  point  ordinaire  de  u  ; 
mais,  déplus,  si  l'on  résoud  Téqualion  précédente  par  rapport 
à  ^  —  -=1,  ce  qui  se  fera  en  posant,  dans  cette  équation, 

z  —  Z^  =  Pi(w  —  Wj)  +  ^lu  —  Wi)*  H-  ... 

et  en  déterminant  les  coefficients  Pi,  Pa--»  on  trouve  pour 
Pli  Pj---  des  valeurs  bien  déterminées  et  uniques,  ce  qui  prouve 
que  u^  est  un  point  ordinaire  de  la  fonction  ;;. 

Etudions  maintenant  z  dans  le  voisinage  d'un  point  a^  ;  par 
exemple,  supposons  que  z  tende  vers  a^.  Nous  poserons 

5  =  flTi  +  i'. 
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d'où 

dz  =  2tdl 
dz  2dt 

du  =     --  =  -:  - 

.    't  é.  !  K 


\I'L       V  Ao(ff,  —  ffj  H-  l^)  («i  —  «3  -h  «*). 
vAo 


^^ z  —  a,  , 


Le  crochet  est  monodrôme  en  ^^  =  ^  _  a^  ;  donc  le  point 
-  =  ûfi  est  un  point  de  branchement  pour  u  et  autour  de  ce 
point  s'échangent  deux  valeurs  de  w.  Mais  on  tirera  de  l'équa- 
tion précédente  \Jz  —  a^  et  à  plus  forte  raison  ^  —  «r,,  en 
fonction  monodrôme  de  m  —  w^, 

^  —  aj  =  o(u  —  Ui)2  -h  Oj(u  —  î/|)'  -h  ... 

c*est-à  dire  que,  pour  la  fonction  inveràe  ^,  le  point  Wj  est  un 
point  ordinaire. 

Cherchons  enQn  ce  qui  se  passe  si  :;  devient  infinie  :  posons 

l        ,  di 

^  =  7     ^^^  =  -  7^ 

,    _ dt    _ 


m 


:   --  -   ^  ^         (1    -i-  a/   -h   P^2  _^   .   .)  c/^ 

On  en  déduit 


U^u^  =  ^  •- i!  -4-  a,/  -f-  ?i^^  H-  ... 


(M  -.  u,)--  ^= -— -T  (l   +  «1^  -^  •••)"*""^ 


(--^) 


)» 
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Et  par  suite  /  s'écrira 

<  =  (m  —  l*o)"^^  [^  "^  ^(^*  ""  ^o)  +  •••]• 

Si  m  >  4,  l'exposant  est  une  vraie  fraction  et  le  point  u^  e»t 
un  point  de  branchement  pour  t  et  pour  son  inverse  z. 

Soit  7}i  =  4  :  le  point  u^  est  un  ïéro  simple  de  /  et  par  suite 
z  est  infinie  pour  u  =  Uq, 

Soit  w  =  3  :  on  aura 

<  =  (W  —  Wo)*  [«  -+•  K^  —  ^o)  -+- ] 


OU  encore 


{u  —  u^Y        u  —  Wy 

La  fonction  z  est  inQnie  pour  w  =  «o,  et  son  inverse  admet 
u^  comme  zéro  double  ;  nous  dirons  que  u^  est  un  pôle  double 
de  z.  La  fonction  z  ne  cesse  pas  d*ètre  uniforme  aux  environs 

de  Mo- 

Pour  fn  =  2,  on  voit  que  le  point  xi^  est  ordinaire  pour  t  et 

pour  son  inverse  z.  Dans  ce  cas  z  reste  finie  pour  toutes  les 

valeurs  finies  de  m,  ce  qui  était  d'ailleurs  connu  puisque  dans 

ce  cas  z  est,  à  une  constanle  près,  proportionnelle  à  un  sinus. 

Enfin,    si  ^n  =  1,  le  point  u^  est  un  pôle  pour  /  et  un  zéro 

simple  pour  z  qui  n'a,  dans  ce  cas  encore,  ni  branchement,  ni 

point  de  discontinuité  dans  tout  le  plan  ;  on  a  en  effet 


dz 


Avant   de    résumer  celte  discussion,  nous  allons   donner 
quelques  définitions. 

Cai-cui.  hcfihitésimâl  11 
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122.  On  appelle  point  ordinaire  d'une  fonction  ud  point 
dans  les  environs  duquel  la  fonction  reste  continue  et  uniforme 
ainsi  que  sa  dérivée.  Un  pôle  est,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  un  point  où  la  fonction  devient  infinie,  mais  qui  est  ordi- 
naire pour  l'inverse  de  la  fonction.  En  un  pareil  point  l'on  a 
donc,  m  désignant  un  nombre  positif  entier 


Le  pôle  Uj,  est  ici  un  pôle  d'ordre  m  ;  la  quantité  a^  qui  figure 
au  numérateui'  de  la  fraction  du  premier  degré  joue  un  rôle 
capital  dans  la  théorie  des  fonctions,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
résidu  de  la  fonction  relatif  au  pôle  u,. 

On  appelle  fonctioas  holomorphes,  ou  simplement  entières, 
ou  encore  régulières  les  fonctions  uniformes  qui  ne  présentent 
aucun  pointcritique,  sauf  peut-iïtre  à  l'inTmi  et  qui  ont  une  dé- 
rivée en  chaque  point  ;  fonctions  méromorphes  [h.  formes  frac- 
tionnaires) celles  qui  restent  finies,  sauf  en  certains  points 
isolés  qui  sont  des  pôles. 

Les  polynômes  entiers,  c,  sîn  :,  sont  des  fonctions  holo- 
morphes ;  les  fractions  algébriques  rationnelles,  les  quotients 
de  deux  fondions  holomorphes,  par  exempte  tang  ::,  sont  des 
fonctions  méromorphes. 

Suivant  les  cas,  la  fonction  sera  holomorphe  ou  méro- 
morphe,  dans  tout  le  plan,  ou  dans  une  partie  du  plan. 

128.  11  existe  d'autres  espèces  de  points  critiques;  nous 
avons  déjà  rencontré,  dans  les  expressions  irrationnelles,  des 
points  autour  desquels  s'échangent  les  déterminations  diverses 
d'une  fonction  multiforme.  Ce  sont  des  points  de  branchement. 

Considérons  encore  \<i  logarithme  :  l'origine  est  un  point 
critique  pour  logs;  si  l'aflixe  tourne  autour  de  l'origiae,  le 
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logarithme  peut  acquérir  une  infinité  de  valeurs  comprises 
dans  la  formule  (tome  i^^  n«  269). 

log  z  =  log'r  H-  1(9  -H  2kn) 

et  ron  voit  qu'il  sulfira  de  tourner  A*  fois  autour  de  l'origine  j 

pour  que  le  logarithme  s  augmente  de  2k'Ki,  A  Torigine  même, 
le  logarithme  a  son  module  infini  et  son  argument  indéter- 
miné. 

Comme    autre    exemple,  nous  considérerons  la   fonction 
T.  Cette  fonction  a  une  inGnité  de  pôles  qu'on  obtient  en 


z 
posant 


A*7t' 


h  étant  entier  positif  ou  négatif.  Ce  sont  des  pôles  dans  le 
voisinage  desquels  la  fonction  reste  bien  déterminée  ;  ils  sont 
isolés  les  uns  des  autres.  11  en  est  tout  autrement  du  point 
s:  =  0  qui  ne  peut  être  isolé  des  pôles  voisins,  car  on  pourra 

toujours  prendre  k  assez  grand  pour  que  le  pôle  z  =  ^  soit 

aussi  voisin  de  l'origine  qu'on  voudra.  De  plus  dans  le  voisi- 
nage de  l'origine,  la  fonction  pourra  prendre  toutes  les  va- 
leurs que  l'on  voudra  ;  car,  si  l'on  résout  l'équation 

sin  -  =  A, 

on  trouvera  une  infinité  de  solutions  données  par  la  formule 

1 

ou 

i 


/ir  -f-  (—  ^fa" 


formule  qui   donne  des  points  aussi  voisins  de  l'origine  qu'on 
le  veut  en  prenant  h  suffisamment  grand. 
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Enfin  la  fonction  &'  présente  l'exemple  d'une  fonction  mo- 
nodrôme  et  continue  dans  tout  le  plan,  sauf  à  l'origine  où  son 

module  e  ^  est  nul  ou  infini  suivant  que  cos  «p  est  négatif 
ou  positif,  et  indéterminé  si  cos  <p  tend  vers  zéro  en  même 
temps  que  r 

On  appelle /7om/^  singuliers  essetitiels  ceux  où  la  fonction  est 
indéterminée,  tout  en  restant  uniforme  dans  le  voisinage 
(ils  sont  donc  critiques  pour  la  fonction  en  môme  temps  que 
pour  son  inverse).  Un  point  singulier  essentiel  «'est  pas  néces- 
sairement un  point  de  branchement  et,  si  on  l'entoure  d'un 
petit  cercle,  il  se  peut  très  bien  qu'à  l'instar  de  ce  qui  se  passe 
pour  un  pôle,  la  fonction  demeure  holomorphe  à  l'extérieur 
et  dans  le  voisinage  de  ce  cercle.  Au  contraire,  il  ne  sutQrait 
pas  d'entourer  un  point  de  branchement  d'un  petit  cercle  pour 
que,  dans  la  région  extérieure  au  petit  cercle,  la  fonction 
devienne  uniforme;  nous  avons  vu  (n®  108)  qu'il  faut  établir 
dans  le  plan  de  la  variable  des  coupures  infranchissables  à  la 
variable  pour  transformer  une  fonction  multiforme  en  fonction 
uniforme.  Le  théorème  suivant  va  nous  montrer  comment, 
par  extension  de  ce  qui  se  fait  pour  les  fonctions  méromorphes, 
on  peut  développer  une  fonction  dans  le  voisinage  d'un  point 
singulier  essentiel. 

124.  Théorème  de  Laurent.  —  Si  une  fonction  uniforme  est 
continue  dans  la  région  comprise  entre  deux  circonférences^ 
elle  peut  être  développée^  dans  cette  région^  en  série  double- 
ment infinie  suivant  les  puissances  de  V accroissement  de  la 
variable  positives  et  négatives. 

Soit  en  effet  a  le  centre  des  deux  circonférences  ;  a  +  ^  un 
point  de  la  couronne  circulaire,  c  et  c'  les  circonférences,  r  et 
T' leurs  rayons  (r  >  r').  Décrivons  autour  du  point  a  -+-  /  une 
circonférence  y  qui  reste  tout  entière  dans  la  couronne.  On  a 
vu  (n°  117)  que 


Aa  +  0  =  .V  /  .lV-,d-^-  02) 


—  a  —  t 


1 
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3Iais  comme  il  n  y  a  pas  de  points  critiques  dans  la  région 
comprise  entre  les  circonférences 


H'I 


d'où 


/-/-/ 


(13) 


Le  long  de  c  on  a 


s-a\>\  t 


Donc 


1 


a 


4- 


t^ 


t       z  —  a       [z  —  a)^       [z  —  a) 


<_  r  ^<-> 


dz  =  7. 


.1  fjM.d'^-L  fj-^ 

2Tre    1    z  —  a     ^       2T.i   I    s  —  a 

Je  «^  (c) 


dz  -\ 


=  Ao  4- A,^  -h  k^l^  4-... 


Le  long  de  c'  on  a 


U-a|<i  ^1  , 


d'où 


z  —  a  —  / 


__i ri       z-a       [z-an 


I 
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Ed  se  re[K>rtant  aux  formules  (12)  et  (13),  on  trouve  enfin 

/•(»  +  0  =■••  ^  +  ^"a  +...+?'  +  A.  +  A,i  +... 


=  v. 


(14) 


Cette  formule  fait  connaître  le  développement  d'une  fonction 
dans  le  voisinage  d'un  point  singulier  essentiel. 

124.  Nous  pouvons  maintenant  résumer  les  résultats  acquis 
au  n"  120  et  qui  concernent  l'intégrale 


'!> 


où  7,  est  un  polynôme  de  degré  m  en  z  ;  les  racines  Oi,  a^...a„ 
de  Z  sont  supposées  distinctes. 

Si  m  est  supérieur  à  4,  les  inltnis  de  la  tonction  Z,  c'est-à-dire 
les  valeurs  u„àe  u  qui' rendent  Z  inQnie,  sont  des  points  de 
branchement  pour  Z. 

Si  m  =  3  ou  4,  les  points  u,  sont  des  pôles  de  Z,  simples  si 
m  =  4,  doubles  si  m  ^  3,  et  Z  est  une  fonction  méromorpbe. 

Si  m  =  2  ou  1,  la  fonction  Z  est  holomorpbe  dans  tout  le 
plan. 

126.  Périodes  des  fonctions  inverses  des  intégrales  hïpr- 

HELLirriQUES. 

Afarquons  dans  le  plan  les  points  A,,  A,...A„,  dont  les  affîxes 
sonta,,  a^...a„,  et  joignons  les  à  l'origine  par  des  lignes  droites. 

Désignons  par  A,,  A,.,,  les  valeurs  de  l'intégrale  hyperellip- 
tique  comptées  en  ligne  droite  de  0  aux  points  précédents,  et 
obtenues  toutes  en  partant  de  la  même  détermination  initiale 
dev^: 


r 


INTÉGRÂT 

Ces  întégp 

élémeai  inGt 

décrit  auloui 

grale  prise  l< 

en  verlu  des 

le  radical  a 

qu'un    lacet 

infiniment  [ 

pour  valeur 


et  \V  est  boi 

aniour  de  j 

Cela   po 

désignons 

Oà  M  et 
chemïB  qi 
de  trouve 


Soppo 
courhe  O 


168  CHAPITRE   III 

Circuit  OBM  pourra  être  remplacé  par  le  chemin  OAiOA^OAgOM 
indiqué  sur  la  figure  par  des  flèches,  à  condition  que  le  point 
décrivant  ait  toujours  à  sa  gauche  la  région  qui  renferme  les 
points  critiques  ;  entre  nos  deux  circuits,  il  ne  reste  aucun 
point  critique.  Les  deux  circuits  sont  donc  équivalents,  et  roii 
peut  écrire 

^    OBM        ^'^  OAiOA^OA^OM        «^    Oh^O         ^     0A.>0        *^  OA3O        *^  OM 

La  première  intégrale  du  dernier  membre  a  été  calculée  plus 
haut  et  a  pour  valeur  2Âi  ;  quant  à  la  deuxième,  comme  elle 
est  prise  avec  la  valeur  initiale  de  \JZ  égale  et  de  signe  con- 
traire à  celle  qui  a  servi  à  nos  définitions,  sa  valeur  est  —  2A , 
el,  après  le  circuit  autour  de  Aj,  v^  a  repris  sa  valeur  initiale; 
là  troisième  intégrale  a  donc  pour  valeur  2A8,  et  pour  la  m(^me 
raison,  la  dernière  aura  pour  valeur  —  Wq,  de  sorte  qu'on  a 

M  =r  2Ai  —  2A2  H-  2A3  —  7/^, 

et,  plus  généralement,  si  Ton  appelle  /rie  nombre  des  points 
critiques  compris  entre  la  droite  OM  et  le  chemin  OBM, 

XL  =  2Aj  ~  2A,  +  ...  H- (—  1)*-*2A,  ^  (  —  1)X. 

On  pourra  d'ailleurs  tourner  un  nombre  quelconque  de  fois 
autour  de  chaque  point  critique  de  sorte  qu'on  aura  finale- 
ment 

M  =  2miA^  4-  2W2AJ  4-  ...  H-  2mhAk  ±  Wq  (*^) 

Ainsi,  à  une  même  valeur  de  z  correspondent  une  infi^nité 
de  valeurs  distinctes  de  u.  Introduisons  de  nouvelles  cons- 
tantes, 

2toi  =  2A,  —  2A, 


l 


2(0,  =  2Aj  —  2A3       , 
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II  est  à  remarquer  qu'une  différence  quelconque  2Ai  —  2Aft 
pourra  toujours  s'évaluer  linéairement  en  fonction  des  nou- 
velles constantes.  D'ailleurs  écrivons  la  formule  (15)  comme 
il  suit  : 

u  =  2mi(Ai  —  Aj)  -h  2(m^  -h  m^)  (Ag  —  Ag)  ■  \ 

-l-2(mj+mj-l-W3)(A3— Aj4-...-h2(?fii4-m2-H...-Hmft-,)  >  (17) 
(A*-j  —  Ai  -h  2(mj  -h  W2  H-  ...  4-  7n^)Ak  ±  Wq  5         ) 

dans  cette  formule  le  coefficient  de  A*  sera  zéro  ou  un  suivant 
les  cas.  Si  Ton  tient  compte  de  (16),  Ton  pourra  écrire 

u  =  2»i\w,  4-  2m\iù^  -h  ...  -h  2m'j|((0jfc  h-  2e  A^  H-  (  —  l)^^o  (18) 

les  quantités  m',,  m',...  élant  des  nombres  arbitraires  positifs 
ou  négatifs,  mais  entiers  ou  nuls  ;  e  peut  être  nul  ou  égal  à 
Tunité.  La  formule  (18)  fait  connaître  toutes  les  valeurs  de 
l'intégrale  qui  correspondent  à  une  même  valeur  de  z.  Le 
même  fait  peut  s'exprimer  autrement  en  effectuant  l'inversion, 
c'esl-à-dire  en  considérant  z  comme  fonction  de  la  variable  u  : 
lorsque  u  passe  par  toutes  les  valeurs  possibles  réelles  ou  ima- 
{TÎnaîres,  la  fonction  z  repasse  périodiquement  par  les  mômes 
valeurs  et  Ton  a 

s  =  f(u)  =  f{u  H-  2m', Wj  H-  2m'2w,  -h  ...  âm'^^jO)^.-,) 

:=fi^lku  --U  '\-  2m'jC0j  H-  ...). 

Les  quantités  2(0^,  2a>2...  sont  appelées  les /?ériorfeA^  de  la  fonc- 
tion 5.  Si  m  =  3,  il  y  a  deux  périodes,  et  la  fonction  est  dite 
doublement  périodique.  Si  m  ==  4,  il  semble  y  avoir  trois  pé- 
riodes distinctes  ;  mais  nous  avons  déjà  vu  (n°  45)  que,  par 
une  transformation  birationnelle,  on  ramène  toujours  le  cas  de 
tn=2k  h  celui  de  m  =  2A-  —  t.  Et  d'ailleurs  il  sulfit  d'inté- 
grer le  long  d'un  cercle  de  rayon  infini  pour  voir  que  dans  ce 

cas  il  existe  une  relation  linéaire  entre  les  périodes.  En  effet, 

I 
comme  le  produit  ^  X  -^  tend  vers  zéro  pour  \  z  \=t^  ^  Tin- 

tégrale  en  queslion  a  pour  valeur  zéro  (n^  112)  ;  d'ailleurs  cette 
nlégrale  équi  /aut  aux  m  =  2A:  lacets,  ou  plus  exactement  à 
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Tintégrale  obtenue  de  la  manière  suivante  :  le  contour  d'inté- 
gration sera  un  chemin  fermé  composé  de  OA^  (côté  droit), 
d'un  cercle  de  rayon  infiniment  petit  décrit  autour  de  Aj),  de 
AjO  (côté  gauche),  de  OA^  (côté  droit)  et  ainsi  de  suite,  de 
manière  que  ce  chemin  fermé  englobe  tous  les  points  critiques 
et  qu'il  n'en  reste  aucun  entre  ce  contour  et  le  cercle  de  rayon 
infini.  On  aura  alors 

0  ==  2A,  —  2A,  H-  2A3  —  2A,  +  ...  H-  2Asfc..i  —  2Aa 
ou 

2u),  -4-  20)3  -f-  ...  -h  2a)j4.«.  j  =  0. 

Ainsi,  dans  le  cas  de  m  =  4,  il  n'y  a  encore  que  deux  pé- 
riodes indépendantes  et  la  fonction  Z  est  encore  doublement 
périodique. 


Usage  des  intégrales  imaginaires 
pour  le  caleul  de  quelques  intégrales  réelles 


127.  L'intégration  d*une  fonction  de  variables  imaginaires 
est  souvent  le  moyen  le  plus  simple  d'obtenir  des  intégrales 
définies  réelles. 

Voici  comment  Ton  opère  :  soit  à  calculer,  a  et  6  étant 
réelles  ainsi  que  Xy 

I  =   /     f{x)dx, 
a 

On  considère^  dans  le  plan  des  xy^  un  contour  formé  de  la 
portion  de  droite  ox  qui  va  de  a  à  6  et  d  une  courbe  ou  ligne 
brisée  retournant  d«  6  à  a  ;  si  l'on  sait  évaluer  Tintégrale  sui- 
vant les  portions  du  contour  autres  que  la  droite  ab^  il  en  résul- 
tera nécessairement  la  valeur  de  I.  La  plupart  du  temps  on 
pourra  faire  figurer  dans  le  contour  un  cercle,  ou  un  demi 
cercle^  ou  un  quart  de  cercle  de  rayon  infini,  et  l'intégrale   e 
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long  de  cette  portion  du  contour  se  trouvera  nulle  en  vertu  du 
théorème  démontré  au  n^  113.  D'autre  part  en  isolant  les  points 
critiques,  qui  se  trouvent  dans  la  région  limitée,  par  des  petits 
cercles  ou  des  portions  de  cercles  ayant  ces  points  pour  centres, 
on  pourra  appliquer  les  théorèmes  relatifs  aux  fonctions  uni- 
formes, et  ramener  l'intégrale  le  long  du  contour  total  à  celle 
le  long-  des  petits  cercles. 

Soient  alors  a,  6...  /les  pôles  de  la  fonction  dans  la  région 
limitée  par  notre  contour  ;  A,  B,...  L  les  résidus  relatifs  à  ces 
pôles.  La  fonction,  dans  le  voisinage  du  pâle  a  par  exemple, 
pourra  se  mettre  sous  la  forme 

a 

les  valeurs  de  a  étant  entières,  positives  ou  négatives,  mais 
dîflférentes  de  —  i.  On  en  conclut  : 


r(:^ydz  =  A  log  (z^a)-^  2^4^  (^  -«)'""' 


Fio.  10 


et  par  suite,  pour  Tintégration  prise  le  long  du  cercle  (a)  par- 
couru dans  le  sens  direct. 


f 


f{z)dz  =  2m\, 


paiscrae  tons  les  termes  du  second  membre,  sauf  le  premier^ 
reprennent  leur  valeur  initiale. 
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l'intégrale  le  long  de  C,  comme  elle  peut  être 
la  somme  des  intégrales  le  long  des  petits 
des  pôles  (n**  108),  on  aura 


A 


=  27ri(A-hB+...-HL) 


e  rintégrale  d'une  fonction  méromorpke,  prise 
oniour  fermé  G  parcouru  dans  le  sens  positif, 
'■  multiplié  par  la  somme  des  résidus  de  cette 
's  aux  pôles  situés  à  l'inlérieitr  du  contour  C. 
est  connu  sous  le  nom  de  théorème  des  résidus. 

le  application,  nous  considérerons  l'intégrale 


J} 


{::}  est  une  fonction  holomorphe  à  l'intérieur 
adis  que  f{z)  est  méromorphe.  Le  coefQcient 
leut  donc  avoir  pour  pôles  que  les  zéros  ou  tes 
soit  a  l'un  d'eux.  On  aura,  en  désignant  par 
)n  holomorphe  dans  le  voisinage  de  a 

/iî)  =  (.--ayQW, 

tégrale  est  nulle  le  long  du  cercle  t  de  rayon 
t  autour  de  a,  parce  qu'à  l'intérieur  de  ce 
[z)  sontholomorplies.  La  première  intégrale  a 
t  multipliée  par  le  résidu  relatif  au  pôle  a. 
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savoir  m^(a).  En  étendant  ce  résultat  à  tous  les  pôles  et  à 
tous  les  zéros,  on  trouve 


<p(;r)D  log  f{z)dz  =  2T.i^mo{a), 


Dans  celle  formule  m  est  positif  si  a  est  un  zéro,  et  négatif 
si  c'est  un  pôle.  En  séparant  les  zéros  a^t  et  les  pôles  Py,  on  a 
finalement 

V  m^(«,)  -^n^m  =  2^7    A(^iD  log  r{z)dz. 

Comme  cas  particuliers,  nous  signalerons  celui  où  q(^)  =  % 

et  celui  où  o(^)  =  1  ;  on  trouve  ainsi  que,  à  l'intérieur  d^un 

contour  C,   V excès  de.  la  somme  des  zéros  sur  la  somme  des 

pôles  comptés  chacun  auiani  de  fois  que  Vindique  leur  degré 


de  multiplicité  a  pour  valeur 


2 


mtk  -- 


f[z)dz. 


) 


(20) 


et  aussi    que   V excès  du  nombre  des  zéros  sur  le  nombre  des 
pâles     à      V intérieur  du  même    contour   C,  a  pour  valeur 


2771 


^m—^n 


M  '^'' 


_  1  friz 

-'2tJJ    f{z 


^1  dz 


(21) 


Considérons  par  exemple  un  polynôme  algébrique 

f{z)  =  k^zv  H-  Aj^i'-»  + ..., 
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prenons  pour  contour  d'intégration  C  ua  cercle  de  rayon 
ini.  Comme  il  n'y  a  pas  de  pôles,  le  premier  membre  de 
l)  donne  le  nombre  des  racines  de  f{z);  quant  au  second 
;mbre,  on  peut  écrire 

itant  une  expression  dont  le  module  est  inférieur  à  tout 
mbre  lixé  r,  dès  que  z  est  sufflsamment  grand.  On  a  donc 

Le  premier  terme  du  deuxième  membre  a  pour  valeur  2-irip, 
le  second  est  inférieur  h  'iiti-n,  c'est-à<dire  tend  vers  zéro 
ec  1).  Par  conséquent  : 


!st-à-dire  que  ie  nombre  des  racines  d'une  équation  algé- 
ique  est  égal  au  degré  de  l'éqitalion.  Ce  théorème  est  dû  à 
ilembert  ;  la  démonstration  est  de  Cauchy, 
130.  Nous  allons  appliquer  la  même  méthode  au  calcul 
quelques  intégrales  fréquemment  employiîes.  Soit  d'abord 


i  siii  X 


Ces  deux  intégrales  sont  bien  déhnics.  Nous  allons  déduire 
ir  valeur  de  celle  de 


=/: 
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A  cet  efTet  considérons  Tintégrale 


»<3 


a' 


dz 


prise  suivant  un  contourcomposé  de  Vaxe  des  j:el  d'une  demi- 
circonférence  de  rayon  infiniment  grand  ayant  l'origine  pour 


ze 


centre.  Comme     a   .  ^2  ^^^^  ^'^^s  zéro  pour  ^  =  00 , l'intégrale 

le  long  de  la  derni-circonférence  est  nulle  et  la  formule  (19) 
se  réduit  ici    à. 


\-\-  00 


>JT 


a' 


X 


,3 


dx  =  2iriÀ , 


30 


A  étant  le  résidu  relatif  au  pointa  \/ —  1,  seul  pôle  de  la  région 
considérée  -  Tout  revient  à  calculer  ce  résidu  :  è-  a,  au  pôle  A, 
la  valeur    finie,  non  nulle,  c-«.  Si  Ton  pose  z  =  ai  -^  h,  on 


aura 


i 


1 


a 


^1 


2aiK 


h  ^  2ai  -h  h  ' 


1 


le  coefficient  de  ^  tend  vers  2^.  et  le  résidu  de  ^ 
On  a  donc 


>13 


-a 


Z 


2esi2ai' 


&^        ,         ire—* 

•   .  '  -s  do:  = 

a*  -i-  x^  a 
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déduit  (cf  n-^  95) 


(22) 
=  0. 


,a  fonction  j-  — -  dans  laquelle  p  est  compris  enlre 
:  est  mal  di'Ierminée,  on  la  rend  uniforme  en  établis- 
coupure  depuis  l'origine,  par  exemple  la  partie  posi- 
xe  ox.  Cela  posi.-,  pour  calculer  l'inti^grale 


•-frïl-. 


•^0 


idérerons  un  contour  formé  de  la  manière  suivante  : 
rieur  OA  de  ta  coupure,  circonférence  de  rayon  inGni 
r  centre  l'origine,  bord  inférieur  BO  de  la  coupure, 


rice  de  rayon  inGniment  pelit  aj'ant  l'origine  pour 
;  contour  renferme  un  seul  point  critique,  le  pomt 
t  le  résidu  relatil  à  ce  point  est  évidemment  ( —  l)*—'  ; 


P 


—-  rf-,   prise  le  long  du  contour  qui  vient 
ni,  a  donc  pour  valeur 

2™(-l).-'. 
our  3  ^  5C  et  pour  s  =  0,  le  produit  .7. r— —  a  pour 
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limite  zéro;  les  intégrales  le  long  des  circonférences  sont  donc 
nulles  et  l'intégrale  le  long  du  contour  se  réduit  aux  deuxinté- 
gralBs  prises  le  long  des  deux  bords  de  la  coupure,  de  sorte  que 
Ton  a 


/-+-/=  27rî(-  1)''- 


(23) 


Or 


OA         «^0 


«07  =  1; 


d'autre  part,  comme 

^f-i  =  eKv-^)  log  ^, 

après  un  tour  autour  de  0  le  long  de  la  circonférence  de  rayon 
infini  y  le  logarithme  de  %  est  augmenté  de  2-^1  et  le  coefficient 
difiFérenllel  est  multiplié  par  e^^  "  ^^^^*,  de  sorte  que 

.0 


/  1  H-  J7 


L'identité  (61)  devient  ainsi 

[i   —  é^-  l)2mj  X  I  =  (-  i)P  -  ^27:1, 


d'où  Ton  tire 


mais 
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Ou  a  donc,  en  multipliant  les  deux  lermes  de  la  fraction  par 
_  (j,  _  i)«i, 

. ^ 2iri 

,pici . —  pici 

luenfio,  à  cause  de  la  formule  connue  sin  pi:  = j-. . 

/       -rP  ~^  T- 

I  =r-.     I  P dX  =  -r-^  .  (24) 

En  particulier,  pour  p  =  ^,  on  aura 

/      éS^^^^,  (25) 

omme  il  est  iacile  de  le  vériGer  directement  en  posant  x:=  y*. 
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131*  Nous  nous  occuperons  dans  ce  chapitre  de  deux  espèces 
de  fonctions  auxquelles  nous  appliquerons  les  règles  établies 
dans  le  chapitre  précédenti  mais  sur  lesquelles,  vu  leur  impor- 
tance, nous  croyons  utile  de  donner  quelques  détails  complé- 
mentaires. 

f  3S.  On  désigne  sous  le  nom  de  polynômes  de  Legendre 
ou    fondions    X»   les    coefQcients   du    développement    de 

(l  —  2%x  -^  a2)""â  suivant  les  puissances  ascendantes  de  a. 

(i  —  2oul?  -^  a*)""»  =  Xo  -h  X,a  4-  X,a«  4-...  H-  X,a»  4-...     (i) 

Noos  rencontrerons  fréquemment  ces  polynômes  et  nous 
allons  en  donner  ici  quelques  propriétés. 

I.  Xo  =  l. 

II.  Xj  =  X. 

III.  Xn  est  un  polynôme  entier  en  x  de  degré  n. 
En  effet  posons 

T  =  a*  —  2ax  =  a(a  —  2x), 

— i 

Je  développement  de  (1  —  2aa?  +  a^)    *  s'écrira 
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avec 


'.  _!>,.-.  *'<i=l)(2riV. 


(2^)V-<H-...  +  (-l)>(2«,)>]. 


Pour  que  T*  fournisse  un  terme  en  "",  il  faudra  que  k  soit 
au  moins  égal  &  g  ^^  ^^  P^*^^  ^  ^  >  pf^nons  daus  T*"  le  lerme 
giînéral 


pour  que  l'exposant  de  a  égale  h,  il  faut  prendre  l'exposant  p  de,r 
<!gal  k2k  —  n;  celte  valeur  est  comprise  entre  zéro  et  n,  ce 
qui  établit  la  troisième  propriété. 
Le  lecteur  vérifiera  sans  peine  que 

X„  =  ,3-L    ^  (.^.^  _  l\n  (21 

"       2"n  1  dx"  ^  '  ^  ' 

en  prenant  dans  le  développement  de  [x^ — l)"le  terme  en 
j;'*  et  en  le  dérivant  n  fois. 

IV.  Il  résulte  de  la  forme  qui  vient  d'être  donnée  à  X„  que 
Vèquaiion  jr„  =  0  «  toutes  ses  racines  réelles,  distinctes  et 
comprises  entre  —  1  e/  +  1.  En  effet  l'équation 

a  n  racines  égales  à  1  et  /i  égales  à  —  1  ;  sa  dérivée  a  (n  —  1^ 
racines  égales  an-  i,  h  —  1  égales  à  —  1  et  une  (nulle) 
comprise  entre  —  1  et  -h  1  ;  la  dérivée  seconde  aura  n  —  2 
racines  égales  à  -i-  1,  «  —  2  égales  à  —  i,  une  entre  zéro 
et  -+-  1 ,  une  entre  zi-ro  et  —  1 ,  et  ainsi  de  suite  en  appliquant 
de  proche  en  proche  le  théorème  de  Rolle. 

V.  X„{1)  =  i 

VI.  X„(-l)  =  (-l)". 
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11  suf  Qt  pour  établir  ces  deux  propriétés  de  voir  que^  pour 
ar  =  1  ou  ^-.  1 ,  (1  —  2fltr  -+-  a2)    »  devient 


i  — a 

i 


VII.  Posons 
d'où 

y^  — 2n;27(a?«  —  i)"-*, 
2na:y  —  (x*  —  l)y'  =  0. 

En  prenant  n  fois  de  suite  la  dérivée  des  deux  membres  dlaus 
cette  dernière  équation  et  appliquant  à  cet  effet  la  formule  de 
Lcibnitz  (tome  I,  n®  88),  on  trouve 

n{n  -+-  i)y<'»)  —  2xi/»  +  *)  —  (a?»  —  l)y(«  +  «)  =  0. 

ou,  en  multipliant  par  2*^.n  !, 

»(n  -h  i)X„  —  2a?X:  —  (^«  -  i)X!;  =  0.  (3) 

C*est  une  relation  entre  X„  et  ses  deux  premières  dérivées, 
VIII.  On  peut  encore  trouver  une  relation  récurrente  entre 
trois  fonctions  X„  successives.  Revenant  à  l'égalité  de  définition 
(1),  difiérenlions-la  par  rapport  à  a  ;  nous  trouvons 

Çv  _  a)  (1  _  2aa?  -h  a*)-^  =^  ^  nX„a»-». 

Multiplions  les  deux  membres  de  celte  égalité  par  1  —  2«x-ha» 

et  remplaçons  ensuite  dans  le  premier  (1  —  2our  -h  a»)    *  par 
sa  valeur  ^  Xn«^  nous  obtenons  l'identité 

(a?  —  a)  2  Xna»  =  (1  -  2aa?  -^  ot^)  ^  wX«a«-S 
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d'où  Ton  déduit  aisément  en  comparant  les  termes  en  s"  : 

(n  -h  1)X„  4.  j  —  (2w  -h  i)œXn  +  nXn-i  =  0.  (4) 

Cette  égalité  permet  de  calculer  X»  4-1  connaissant  X»  et  X„-i, 
c'est-à-dire  de  proche  en  proche  toutes  ces  fonctions  puisque 
nous  avons  donné  X^  et  Xj,  Elle  montre  aussi  que  les  racines 
de  la  fonction  X„  donnent  des  signes  contraires  aux  deux  fonc- 
tions qui  Tencadrent. 

IX      /  XjnXndx  =  0      si      m^n,    I  X^^dœ  =  ; 


£ 


2 


<  '"'    /  "  2n  -f-  l  • 


En  effet,  en  intégrant  par  parties  plusieurs  fois  de  suite»  on 
aura,  y  ayant  la  même  déQnition  que  ci-dessus  (VII) , 


►+  i  ^+  1 


\dco 


Si  m  est  inférieur  à  n,  ce  qu'on  peut  supposer,  toutes  les  déri- 
vées 3/'"-*),  y(«-»)...  sont  nulles  pour  a?  =  ±:  1  ;  la  (w  -+-  !)»*■• 
et  les  suivaates  sont  nulles  identiquement,  ce  qui  démontre  la 
première  formule  énoncée. 

Si  m  =  w,  soit  k  =  n  —  1,  on  aura 

*^—  1  c^^-  1 


/+  1 


POLYNOMES    DE   LEGENDRK  —   FONCTIONS   BULÊRIENNES         183 

En  considérant  oc^  —  1  comme  le  produit  Aq  x  —  1  par 
or  -H  1 ,  et  en  intégrant  n  fois  par  parties^  on  trouve  aisément 


.+  1 


Oî«-f  1 

y{«)y(")^x  =  (n  !)^  ——-^ 


—  1 


Or 


Y  -  y" 


donc  enGn 


.+  1 


Xn^dx  =  r 


2 


2n  -h  1  ' 


(5) 


—  1 


X.  Le  polynôme  Xn  peut  se  mettre  sous  forme  de  détermi- 
nant. On  peut  se  reporter  par  exemple  au  n^  249.  M.  Rouché 
a  également  donné  la  forme  (C.  R  tome  LXVII) 


Xn  = 


"o 

a^..Mn 

a. 

a^,..an^i 

—  M 

• 

• 

«      •      •      • 

«»- 

•1 

^n»»'^in— 1 

1 

00  •    ,kJC 

dans  laquelle  M  est  un  coefficient  numérique, 

Nous  n*aurons  pas  à  utiliser  ces  résultats  purement  théo- 
riques. 

t33«  Nous  allons  enfin  appliquer  les  principes  qui  ont  été 
établis  dans  ce  chapitre  au  problème  suivant  :  mettre  X»  sous 
la  forme  d*une  intégrale  définie.  A  cet  effet  nous  intégrerons  la 
fonction 

.  \ (n  entier  positif 

jar»+  Vl  —  2xz  -h  z^     (»27  et 5*  quantités  complexes) 
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le  long  d'un  cercle  (7),  de  rayon  infiniment  petit,  ayant  l*ori- 
gine  pour  centre.  Celte  intégrale  a  pour  valeur  le  résidu  de 
f(z)  multiplié  par  2itî,  c'est-à-dire  en  se  reportant  à  la  formule 
(1),  2TriX„  ;  on  a  donc 


^  __  J^     /  dz 


^2 


(6) 


134.  Dans  l'intégrale  précédente,  faisons 


z 


1 


en  appelant  (C)  un  cercle  de  rayon  infini  concentrique  au  pré- 
cédent, nous  obtenons  la  nouvelle  expression 


X„  ==  di  jr— .    /     , —=z — --  dt, 

2711     f     Jit  9/*'  ^  i 

Pour  évaluer  celte  intégrale,  nous  remarquerons  que  le  dé- 
nominateur s'annule  pour 


soit  aux  points  a  et  à.  Entourons  chacun  de  ces  points  d*un 
cercle  infiniment  petit  et  faisons  une  coupure  par  une  droite 
unissant  ces  deux  points  ;  dans  la  région  isolée  par  cette  cou- 
pure, la  fonction  sera  uniforme.  En  effet  si  le  point  /  tourne 
autour  de  a,  il  devra  en  même  temps  tourner  autour  de  a'  et 
le  radical  aura  changé  deux  fois  de  signe  ;  la  fonction  aura 
donc  repris  la  valeur  qu*elle  avait  au  départ. 

On  peut  donc,  les  points  critiques  étant  isolés,  remplacer 
l'intégrale  le  long  du  cercle  C  par  une  intégrale  le  long  du  che- 
min suivant  :  circonférence  a,  bord  supérieur  de  la  coupure, 
circonférence  a',  bord  inférieur  de  la  coupure.  Les  intégrales 
le  long  des  deux  petites  circonférences  sont  nulles,  en  vertu  de 
la  remarque  faite  au  n°  113;  les  intégrales  le  long  des  deux 
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bords  de  la  coupure  sont  égales  :  car,  si  le  radical  a  changé  de 
signe  en  tournant  autour  de  a',  par  exemple,  rf/ prend  en  reve- 


FiG.  13 


nant  le  long  de  da  des  valeurs  égales  et  des  signes  contraires 
à  celles  qu'il  avait  le  long  de  ao!y  de  sorte  qu'on  a  finalement 


dt. 


Pour  évaluer  cette  dernière  intégrale  nous  ferons  le  change- 
ment de  variables  suivant 


f  =  07  -H  V^â?^  —  1  COS  (p, 


d'où 


dt  =i  —  V^a?*  —  i  sin  o  c?(p, 
et  il  suffira  de  faire  varier  o  de  0  à  n  : 


'/* 


^^  dl=^i    I      ix  -h  V^a?*  — -  1  nos  îp)"(/?, 

2/^  -+-  1  I 


La  fonction  X»  a  enfin  la  forme 


(CO  -i-  \/x^  —  1  CÔ8  <5>)"d/'f . 


(7) 


car  c'est  le  si^ae  +  qu'on  doit  prendre  comme  on  le  voit  eu 
taisant  .x^  1. 

135.  Les  mêmes  considérations  auraient  permis  d'évaluer 
Tintégrate  sous  la  forme  (6)  ;  mais  une  difHculté  se  serait  pré- 
sentée, tenant  à  ce  que  le  second  membre  de  l'égalité  {6)  est 
discontinu  tandis  que  le  premier  est  continu,  accident  qui  ne 
s'était  pas  rencontré  dans  le  n"  précédent.  Nous  allons  lever 
cette  dilficulté,  à  titre  d'exercice,  et  pour  montrer  comment 
l'on  devra  opérer  dans  des  cas  analogues. 

Nous  isolerons,  comme  précédemment  {fïg.  13)  les  points 
{a)  et  {a')  par  une  coupure  et  par  deux  petits  cercles  :  soit  k  le 
contour  ainsi  formé,  soit  c  la  circonférence  de  rayon  infmi, 
f  celle  de  rayon  infmiment  petit  ayant  pour  centre  l'origine. 
Nous  aurons 


Je        Jk       J-f 


ou,  comme  sf{z)  tend  vers  zéro  pour  3  =  oo  et  que  X„  =  / 


K  — 
Posons  encore 


nous  obtenons  X„  sous  la  forme  d'une  intégrale  définie  ordi- 


^    /        (x  -h  l/w^  —  1   C09  <f  )"  +  ' 


(8) 


Dans  cette  formule,  faisons  «  —  1  ;  comme  X,(l)  =^  I  et  que 
le  second  membre  devient  ±  I,  il  faudra  prendre  le  signe  -t- . 
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Faisons  au  contraire  ^  =  —  1,  le  premier  membre  devient 
Xa(—  f)  =  (—  1)'*  et  le  second  ±  ( —  1)"  +  *  ;  il  faut  donc  prendre 
le  signe  —  .  AiDsi^  il  n'est  pas  possible  de  fixer,  une  fois  pour 
toutes,  le  signe  ambigu  dans  la  formule  (8)  :  mais  alors  quelle 
règle  suivre?  Remarqupns  que  le  dénominateur  ne  peut  s'an- 

nulerquesi    « .  est  réel,  positif,  et<;  i,  ce  qui  exige  que  x 

i 
soil  purement  imaginaire,  A  part  cela  la  fonction ,—^  == 

X  "T"  V  *^    ■      1  cos  © 

est  continue  :  le  second  membre  de  (8)  gardera  donc  un  signe 
constant  à   droite  de  l'axe  des  imaginaires  yy'^  et  un  signe 

m 

constant  à  gauche.  Ces  signes  étant  connus  aux  points  =b  i, 
on  voit  que  le  second  membre  de  (8)  devra  ôtre  pris  avec  le 
signe  -H ,  si  la  partie  réelle  de  x  est  positive,  et  avec  le  signe 
— ,  si  elle  est  négative.  D'ailleurs,  si  x  est  purement  imagi- 
naire, l'intégrale  n'est  pas  déterminée. 


Formule  de  Lagrange 

tdCk  —  Les  polynômes  de  Legendre  se  retrouvent  comme 
application  d'une  formule  très  importante  due  à  Lagrange  et 
dont  la  démonstration  a  été  Tobjet  de  nombreux  travaux.  Le 
problème  consiste  à  développer  en  série  Tune  des  racines  de 
Téquation  en  z 

M.  Rouché  (*)  a  appris  à  distinguer  nettement  la  racine 
développée  en  série  et  à  préciser  les  conditions  de  convergence 
de  son  développement.  Sa  démonstration  ne  fait  pas  inter- 
venir le  calcul  intégral  ;  celle  que  nous  donnons  ici,  n'en 
diffère  par  aucun  point  essentiel  et  présente  une  très  inté- 
ressante application  de  la  formule  du  n°  127. 


(')  RoucH^..  —  Journal  de  l'Ecole  Pot  y  technique  ^  XXXIX®  cahier. 


(9) 
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sons  que  f{z)  soit  de  la  forme 

;ant  holomorphe,  x  un  point  intc'rieur  au  contour  C 
constante  ;  m  sera  positiF,  et  la  formule  (9)  s'écrira 


(10) 


l'on  suppose  la  constante  a  de  module  assez  petit 
TT— 7  soit  développable  en  s<?rie  k  l'intérieur  du  con- 
:'est  à-dire  pour  qu'on  ait 

a  écrire 


lite  la  formule  (10)  devient 


0       */c 


appliquant  les   formules  (ft)  du  chapitre    précédent 

0 

ivée  qui  figure  dans  le  second  membre  est  la  somme 
:  suivantes 
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11  faudra  donner  à  n  les  valeurs  0,  1,  2....,  et  ajouter;  le 
coefficient  de  a"  sera  ainsi 


=  ;r/  ^.  j  ?'(^)  C-K-)]"  i 


et  Ton  aura  finalement^  en  revenant  à  la  formule  (il), 


= 2  »«?(«) = ?(^) + 2  £/  fS^-î  1  "p't^)  ['K^)]"  S  e^) 


II  résulte  de  cette  formule  deux  conséquences 
!<>  Supposons  <p(ar)  =  i,  le  second  membre  prend  la  valeur  1  ; 
par  suite  m  qui  indique  le  degré  de  multiplicité  de  la  racine  a, 
égale  un  et  Ton  a  ce  théorème  :  si  ^{z)  est  une  fonction  holo-- 
morphe  à  l'intérieur  du  contour  C,  si  x  est^  un  point  intérieur 
à  ce  contour  et  si  a  est  une  constante  telle  que  pour  tous  les 
points  du  domaine  C  on  ait 


—  X 


au/ 


K^) 


<i, 


féçuaiion 

a  mie  racine  et  uneseulcy  a,  à  Vintérieur  de  ce  contour. 

2^  La  valeur  de  toute  fonction  holomorphe  ©(;;)  dans  le 
même  contour  est  donnée^  au  point  a,  par  la  formule  (12)  que 
nous  transcrivons  à  nouveau 

^{a)  =  <p  (^)  +  «4.H?'(^) -i-...-i- 15  j^i  \  i{^)  ['K'^)]"  I  +  ..•  (12) 
En  particulier,  on  aura 

a=œ^  7.'\(x)  -h... -h  15  ^^j  [^{rc)]-  +...        (13) 

t37«  Comme  première  application  nous  rappellerons,  sans 


»  ..  ?i-* 
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y  insister,  l'application  de  la  formule  de  Lagrange  à  la  célèbre 
équation  qui  relie  Tanomalie  excentrique  z  à  ranomalie 
moyenne  x.  II  sufQt  de  faire  ^K^-)  =  sin  ;2r  ;  on  a  alors,  en 
désignant  par  e  rexcentricité  de  Torbite,  à  résoudre  Téquatiou 

dans  laquelle  il  faut  supposer 

e  <  0,6627434, 
et  la  solution  est 

1.2  ni  ax"  -  *  • 

le  module  de  z  —  x  est  inférieur  à  1,19967864. 

Le  rayon  vecteur  de  la  planète,  1  —  ecos  z,  est  alors  obtenu 
en  appliquant  la  formule  (12).  On  trouve  ainsi 

1  — ecos;r=l— «cosjTH-  ysin^a?-+-...>f- .    _^^|— g^^^^ h... 

138*  Comme  deuxième  application,  nous  développerons 

en  série  la  plus  petite  racine  de  Téquation. 

z  =  x-\-a  — ^^^,  (14) 

a  et  ar  étant  des  nombres  réels  compris  entre  -h  1  et  —  1 .  Cette 
racine,  toujours  réelle,  est 

le  radical  s'annule  pour 

ct  =  X  —  t  v^l  —  a?', 

c'est-à-dire  pour  deux  valeurs  dont  le  module  est  un. 

Le  développement  suivant  les  puissances  de  a  sera  donc 


JÎ?-i»-V 
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valable  à  rintérieur  d'un  cercle  de  rayon  un  ;  la  formule  de 
Lagrange  donne  immédiatement 


0?»—  1 


Si  maintenant  on  dérive  par  rapport  à  x  les  deux  membres 
de  cette  équation,  après  avoir  remplacé  préalablement  z  par  sa 
valeur  tirée  de  (15),  on  trouve 


V^l  —  2ou9  -H 


a 


2"""  '    •    ^    l^'nl  dx' 


ce  qui  montre  immédiatement  que  les  fonctions  de  Legendre, 
définies  au  n^  131 ,  ont  pour  valeurs 


Retour  sur  les  produits  Inflnls 

138*  Nous  allons  revenir  sur  ces  produits,  que  nous  avons 
déjà  considérés  au  n^  170  (tome  I).  Nous  supposerons  mainte* 
nant  que  les  facteurs  peuvent  être  imaginaires.  Soit 

on  suppose 

a„  =  «rt  H-  ihn  =  pn(co8  <pn  -h  t  sin  q„). 

On  démontrera,  comme  au  n*'  cité,  que  a„  doit  tendre  vers 
zéro,  et  l'on  remplacera  encore  l'étude  du  produit  P„  par  celle 
de  son  logarithme.  Seulement  la  formule  (52)  du  n®  170 
n*étant  plus  applicable,  il  faudrait  modifier  le  raisonnement. 

Nous  n'étudierons  que  les  produits  a65(?/wmen/ convergents  ; 
la  série 

2  log  (1  4-  «„), 


►  »=J'*i' 
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sera  donc  absolument  convergente,  et  tout  revient  à  chercher 
à  quelles  conditions  il  en  sera  ainsi. 
Remarquons  d'abord  que 

log(l4-a„)=log(l-Hp„cosç„  +  ?>nSino„)=2log[l-f-pj4-2p„eost5>n] 

H-  ifarclang  ,  ^  ^'"  ^"      +  2A„7:1  ; 

L  ^  i  H-  p„  ces  Q>„  "  J  ' 

on  pourra  toujours  supposer  Targument  «„  choisi  de  manière 
que  dans  l'égalité  précédente  A»  ==  0,  c'est-à-dire  de  manière 
que  log  (1  -h  oLn)  tende  vers  zéro  en  môme  temps  que  a».  Dans 

ces  conditions  le  rapport  Vn  =  -5Si-J±-°i2i  tendra  vers  l'unité, 
et  la  série  y^log  (1  -h  «„)  sera  absolument  convergente  en 

même  temps  que  la  série  V  a„  dont  le  terme  général  ne  diffère 

de  la  précédente  que  par  le  facteur  v^  qui  a  un  module  fini. 
Ainsi  ;7oz^r  que  le  produit  Pn  tende  absolument  vers  une  limite 
finie,  non  nulle,  il  faut  et  il  suffit  que  la  série 

soit  absolument  convergente. 

Le  produit  étant  absolument  convergent,  on  pourra  inter- 
vertir Tordre  des  facteurs. 

140.  Les  conditions  précédentes  s'étendent  évidemment  aux 
produits  qui  sont  infinis  dans  les  deux  sens.  C'est  ainsi  que  le 
produit 

-|-    00 

n(<-i). 


00 


n'est  pas  absolument  convergent  parce  que  la  série  ^  -  est 
divergente,  tandis  que  le  produit 


■[-  00 

00 


n( 
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est  absolument  convergent  parce  que  la  série 


[('-sH-'l 


est  absolument  convergente  ;  en  eiTet  le  produit  par  n-  du 

terme  général  de  cette  série  tend  vers  la  quantité  finie  —  jv 
pour  n  =  00  . 

14  ■•  Comme  application  nous  donnerons  le  développe* 
ment  de  sin  x  en  produit  infini.  Soit  m  un  nombre  impair  ;  on 
démontre  dans  tous  les  traités  de  trigonométrie  que  sin  mx 
peut  s'exprimer  par  un  polynôme  en  sin  x  dont  lesdiiïérenles 

racines  sont  les  valeurs  que  prend  sin  ~  pour  m  valeurs  consé 
cutives  entières  de  k.  On  peut^  par  exemple^  poser 

.    .      /  .  .     t:\/  .  .    2Tt\         /  .  .    7)1 — iiïX 

bia7nx=Asinx{  siD.r— sm  —  )  (  sin»t? — sin      I (  s\nx — sm  — jr-      J 

\  m/  \  m/        \  À    m/ 

/   .                 .      ir\  /  .               .     2::\         /  .          .      .     m — f   7:\ 
f  sin  X  -f-  sm  —      sm.f-i-sm  —  ) (  sm.r-f-  sut  — ?? ), 


ou  encore 

sin  mœ  =  B  sin  a?/  1  —  .^111^  \ /  1  — 


sin'^.vX         /-  sîn^â? 


,;r*2 


«b 


sin''—  1        \  Siir  — s 

V  m  /        \  2      m 


\ 


Dans  cette  dernière  égalité,  supposons  d'abord  x  inGniment 


irr 


petit,  nous  obtenons  B  =  m.  Remplaçons  ensuite  x  par  ■--  ; 
il  vient 


Sin  ira:  ==  w  sm  -— \  1  — 


sin'  — 


«  ^  sin»  -'i 


P 
=  »i  sin  ^  I  n  1  — 

Calcul  mFiniiisiVAL 


T(i 
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Si,  p  restant  fixe^  m  croit  à  l'infini,  le  premier  produit  il 
tend  Ters 


n('-P> 


dans  le  second  produit,  il  n'est  pas  permis  de  remplacer» 

sm'  — 
comme  on  vient  de  le  faire, -r^  par  le  rapport  des  valeurs 


sin' 
m 


(f  y 

principales  7^^:;^  parce  que  k  pent  devenir  infiniment  grand  de 
même  ordre  que  m  et  que  sin  -^  n  est  plus  nécessairement  un 

nTTk  ivîC  te 

infiniment  petit.  Mais  le  rapport  de  sin  ~  à  ^.est,  pour  - 

I  2 

compris  entre  0  et  i^,  compris  entre  1  et    ;  soit  h  sa  valeur. 

Pour  m  suffisamment  grand,  on  aura  aussi 

Sin  —  =  A,^  X  — , 

X^  étant  un  nombre  qui  tend  vers  Vuntté  pour  m  infini  ;  par 

-r-/          8in«  ^ 
suite  le  produit  TT  11 p- 1  pourra  être  remplacé  par 


p 

m— i 
7 


SID' 

m 


i  —  g^  j2  )  qui  est  encore  absolument  con- 

p 
vergent.  On  pourra  prendre  p  assez  grand  pour  que  chacun 

des  facteurs  de  ce  produit,  et  par  suite  ce  produit  lui-même 

diffère  de  Tunité  d'aussi  peu  que  Ton  voudra.  Finalement  on 

aura 

p 
sin  ^  =  ir^  XI  (l  —  p)  X  (i  -i-  0 
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et,  en  faisant  maintenant  p  =^  oo  , 


00 

sîn  Ttm 


1 

Remarque  :  Si  dans  cette  formule,  ou  fait  x  =  « ,  on  re- 
trouve la  formule  de  Wallîs  (n°  79). 


û: 


\A^.   Dans  l'égalité  (16),  remplaçons  x  par  ^  et  divisons 

membre  à  membre  cette  même  égalité  (16)  par  la  nouvelle 
égalité  obtenue  ;  nous  aurons  immédiatement  le  développe* 
ment  du  cosinus  en  produit  inOni 


cos 


00 

1W? 


f=n[*-pFfT?]-      (") 


En  prenant  la  dérivée  logarithmique  des  deux  membres,  on 
trouve  la  formule 


2x 


<|ui  a  été  utilisée  au  n«  94. 

143*  Nous  allons  encore  établir  la  formule  qui  nous  a  servi 
à  démontrer  Téquation  (30)  du  n^  90. 

La  formule  (itt)  peut,  si  Ton  veut,  être  remplacée  parcelle- 
ci,  qui  est  aussi  absolument  convergente  (n*»  139), 

+  00 

sin  T^  =  T[.r  J[j^  {*  "*"  Te)^~*' 


■» 


la  valeur  À-  =  0  étant  naturellement  exclue.  Prenons  la  dérivée 
lo<^arithmîqne  des  deux  membres  ;  nous  trouvons 

:^  cet  «a?  =  -  -*-  2j  \^Zirk  '^  Ti)'^lc~  2  p  -^  2  p.-. 

00  00  —  00 
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ce  qui  peut  s  écrire  encore 


T.  col  TT.Ï'  ^:  -  —  2.W  ^Tt  +  ••• 
i 

La  somme  ^  j.^  est  fa  vraie  valeur  de  la  fraction 


pour  X  infiniment  petit.  On  trouve  ainsi 


YL=t-  0») 


-i-A*  -"  ÏÏ  ■ 


144.  Le  produit  TT('  —  ~)   q«i  n'est  pas  absolunoent 


convergent,  ainsi  qu'il  a  élé  dit,  donne  lieu  à  d'intéressantes 
considérations.  Posons 


*)=n('~)=('  +s)('  -s^)-*-')^  -■•■)•■•('-=) 


et  prenons  la  dérivée  logarithmique  des  deux  membres  ;  nous 
obtenons  l'é^aliti- 


=  y  _JL_  _  yi  -  y ^-.  +  y 


|tr  M-  [i*  '^^^' 


La  première  et  la  troisième  sommes  convergent  évidemment 
vers  des  limites  finies  pour  n  et  m  infinis  ;  la  deuxième  et  la 
[]uatri^mc,   qui    se  confondent    avec  la  série    harmonique. 
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croissent  au-delà  de  toute  limite.  Mais  leur  différence  reste 
finie  :  soit  m  =  a>n  et 


m  n 

=  V  i  _  V  i 

1^ 


x  =  vi_y 


1  1 

^ous  remarquons  que 


0 

donc 


z    1       (1  -h  cc -i-..,  +  ar''')rfa; —    I     {Y  -{- x -\- „.-{- x'')dx 


Pour  évaluer  cette  intégrale,  Hermite  pose 


OD  =  \ 


ce  qui  donne 


W  s'agit  de  trouver,  si  elle  existe,  la  limite  de  X  pour  nz=oo  : 


lira  A  =   I 


0 

Or  la  dérivée  de  cette  intégrale  par  rapport  à  w  est 


0)  L      Jo     ^ 


,00 

-"'  dz 
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on  a  donc,  pour  l'intégrale  cherchée. 


r 


-  (Is  =  log  u 


La  constante  est  nulle  comme  on  le  voit  en  faisant  u  ^  1  ;: 
il  reste  enfin 


La  dérivée  logarithmique  du  produit  considéré  dépend  don(ï 
de  ta,  et  par  suite  le  produit  lui-même  dépend  du  lien  q'u'on 
établira  entre  m  et  n.  Si  m  :=  n,  tu  =  1 ,  log  u  =  0,  on  a 

et  par  suite,  (a"  143) 


ou,  en  remontant  des  dérivées  logarithmiques  aux  nombres,. 


Si  enBn   ou  suppose  m  =  u>n,  u  restant  quelconque,   on 
aura,  pour  m  et  n  infinis. 


limiKcII  ('  — ^)  =  '"'' 


Il  importe  de  remarquer  que,pouru  =  1 ,1e  premier  membre  est 
une  fonction  périodique  de  période  2,  tandis  que,  si  u  demeure 
quelconque,  le  premier  membre  se  trouve  multiplié  par  tu* 
lorsqu'on  change  :f  en  x  +  2. 


■.*3^ 


TiX 
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1 4S.  Des  considérations  analogues  pourraient  être  déve- 
loppées relativement  aux  produits  inGnis  à  double  entrée  de 
la  forme 


^^  \         an  -h  bin) 


Il  en  résulterait  de  nouvelles  fonctions  qui  sont  multipliées 
par  une  exponentielle  lorsque  x  s'accroît  de  a  ou  de  fc,  Tex- 
ponentielle  dépendant  d'ailleurs  de  la  loi  suivant  laquelle 
sont  reliés  m  et  n.  Mais  ces  considérations  nous  entraîne- 
raient trop  loin  et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à 
un  Mémoire  publié  par  M.  Cayley  dans  le  Journal  de  Lion- 
villey  tome  X. 


Fonctions  Eiilériennes 

I40.    —    On  appelle    fonction  eulérienne  de    deuxième 
espèce^  et  Ton  désigne  par  la  notation  r(^),  la  fonction 

r(z)=    lim    -7 rJ^^r' il-  (20) 

Cette  déGnition  ne  distingue  pas  le  réel  de  l'imaginaire  ;  mais 
nous  n'envisagerons  généralement  que  les  valeurs  relies  de  z. 

\4J7*  —  Il  faut  d'abord  chercher  les  conditions  de  con- 
vergence de  l'expression  qui  sert  à  définir  r(z).  Il  est  évident 
que  si  z  est  nul  ou  égal  à  un  entier  négatif  la  fraction  devient 
infinie  pour  une  valeur  de  n.  Je  dis  qu'elle  a  une  limite  finie 
pour  toute  autre  valeur  de;?.  En  effetTon  a 

log  r(^)  =  log  2  +  fog  3  -i-  ...  -I-  log  (n  —  i)  -4-  log  n 
-^  {z  —  i)  log  n  —  log^  —  log  (;?-+-  1)  —  ...  —  log(;ar  -h«—  1) 

ou 

log^-+-logr(2r)  =  irlogn  — logC^-  -f- i)  — log  (l -h^)...  J 

/  z     \  ^         ^/  (21) 
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Remplaçons,  avec  Gauss,  log  n  par 

.      2,3,4  ,  n 

log  j  -f-  log  ^  -H  log  .^  -^ ...  +  log  j^-33-j; 

l'égalité  précédente  devient 

log;rr(:r)  =  [^log2^1og(i4-^)]-+-[^log|-log(l-i-|)]-f--.. 

[^^iog^«log{i-^j^)] 

en  écrivant  p  au  lieu  de  n  —  1. 
Or 

u,=  z  log  ^l  +  -^  -  log  (i  -h I) 

_      li i^  i       \        [z        z^         z^      \ 

~^\p      2p''^^''")       [p      V'      3p'"/' 

clone 

lîm    p^Up^=  z{z  —  i), 

La  série  est  donc  absolument  convergente  et  par  suite  zv{z) 
est  bien  définie  pour  toutes  les  valeurs  réelles  ou  imaginaires 
^e  s  autres  que  zéro  ou  les  nombres  entiers  négatifs. 

3^ropriélés  des  roncllons  Eiilérieiines  de  deuxième 

espèce 

148.  Posons 

n  !  71=  ■  ' 


■[z  H-  !)...'>  -h  w—  i)' 

par  (léGnition,  on  aura 

V[z\  =  lîm  ïp(/?,5). 
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1.   Li^t^g-aliié  évidente 

conduit,   en  passant  à  la  limite,  à  la  formule 

r(;;  -h  i)  =  zV{z)  (22) 


If.  Dans  l'égalité  précédente  y  remplaçons  s^nrp  nombres 
entiers  consécutiFs,  1,2,3.../);  comme  on  a  évidemment 
r(l)  =  1,  nous  aurons 

r(2)  =  1 
r(3)  ==  2 
r(4)  =  2.3 


r(p)  =  1.2.3  ...  03  -  1)  =  (p  -  I)  !  (23) 


III.  Faisons  ^  =  2* 


2(*"^2J-r-2;^'' 

,.             2  4.6.. .2n 
=  hm  -— -rr . 

i.3.5...(2n  — 1)v/7i 
Or  la  formule  de  Wallis  (n^  79)  peut  s'écrire 


V|=^Hra 


2.4.6.. .2/1 


2  3.5...(2/i  — l)v^27H-r 


Il  en  résulte  immédiatement 


v(i 


(J)  =  /-  (24) 

IV.    Le  produit  ©(n,  ^)«<«.  •  — -)  s'écrit,  comme  on  le  voit 
sans  pei»© 
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Par  suite  on  a,  en  appliquant  la  formule  (16), 

r(^)r(l  _  z)  =  -j^V.  •  (25) 

Si  dans  Fégalité  précédente,  on  fait  -  ~  ^  '  ^^  retrouve  la 
formule  (24). 

V.  Revenons  à  la  formule  (22),  et  donnons  à  ^  les  p  valeurs 

2»  -jt  2'"      2"    '  ^^  trouve  immédiatement 


(p  *  ^) = 


^~ s  ^-  (26) 


VI.  Nous  donnerons  enBn  l'expression  de  r(-)  par  une 
intégrale  défmie.  A  cet  effet  nous  invoquerons  de  nouveau  le 
théorème  suivant  que  nous  avons  déjà  utilisé  (n*  69)  :  Siy 
dans  deux  séries  divergentes  ordonnées  suivant  les  puissances 
asceiidantes  de  la  variable^  le  rapport  des  coefficients  de  la 
puissance  m'*°*  de  la  variable  tend  vers  une  limite  finie  /,  les 
deux  séries  ont  le  même  rapport. 

Les  deux  séries  que  nous  envisagerons  ici  sont 

f(x)  =  l=-*a7-}-  2=-*a?*  4-3=-*a?^  -h... 
et 

ç(a?)  r=(l— a:)— =l+jj;-i-  ~  "f2"  ^  "^      — 12  3 "  ^  -H  — 

qui  sont  divergentes  pour  ^^  >  0  et  Hm  a?  =  1. 

Le  rapport  des  coefficienls  de  x:"  est  la  fonction  désignée 
jusqu'ici  par  <j»(n,  z)  ;  nous  avons,  donc,  en  supposant  x  =  00  ^ 

r(^)=     lim     ç(n.z)=    V^^/^l 

=    lîm    [l»-*a7  -h  2=-*a?«  -+- .-.]  (I  —  a?)*. 

X  =  i 

Soit  X  =  c-'*  ;  on  pourra  écrire 
iM  =  (*-^T  ['^''~'''"*+<2//)=-'c-«+(3;i)=-'e-'''-+-...]/,. 
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Lorsque  x  tend  vers  «»,  h  tend  vers   zt^ro  ;  le   premier 
facteur  tend  vers  Tunité.  Quant  au  produit  du  crochet  par  hy 

'jr  —  '^e-^dx.  On  a  donc 


r(-)  = 


rvx^ 


x'  —  ^Q—^dcc. 


(27) 


Cette  égalité  est  souvent  prise  pour  définition  de  la  fonction 
eulérienne  de  deuxième  espèce.  On  en  déduirait  sans  peine  les 
propriétés  déjà  démontrées  ;  nous  laissons  au  lecteur  le  soin 
de  faire  cet  exercice  facile. 

140«  En  résumé,  la  formule  (22) ,  qui  permet  de  diminuer 
Targument  d*une  unité  et  par  suite  d'autant  d'unités  qu'on  le 
voudra,  permettra  de  ramener  z  à  être  compris  entre  0  et  1  ;  à 
Taide  de  la  formule  (25),  on  ramènera  z  à  être  compris  entre 

0  et  ^,  et  il  suffira  d'avoir  une  table  des  valeurs  de  cette  fonc- 

té 

lion  pour  les  valeurs  de  l'argument  comprises  entre  ces  deux 

dernières  limites. 
Nous  n'entreprendrons  pas  l'étude  détaillée  des  procédés  par 
lesquels  on  est  arrivé  à  construire  cette  table.  Bornons-nous  à 
représenter  par  une  courbe  la  variation  de  r(:r)  pour  x  variant 

de  0  à  oo  • 


FiG.  14 


i 
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•s  ■ 

Le  minimum  de  r(^),  qui  est  égal  à  0,8856032,  correspond  à 

.y;  =1, 4610321. 
L'égalité 

montre  que  r(oj)  =  oc  pour  x  infiniment  voisin  de  zéro.  On 
déduit  aussi  de  la  formule  (22)  la  suivante 

r(.r  -H  />)  =  (■'•  +  j»  —  I)  (.r  -+-  p  —  2) ...  .vr(.>). 

d'où  il  résuite  immédiatement  que  Tintégrale  eulérienne  de 
deuxième  espèce  est  infinie  en  même  temps  que  l'argument. 
Le  lecteur  conclura  d'ailleurs  du  n^  suivant  que  log  YÇr)  ne 
peut  avoir  qu^un  minimum  puisque  sa  dérivée  seconde  est 
essentiellement  positive.  11  en  est  de  même  de  r(.v). 

150.  La  formule  (21) 
logr(5r)=Iim|  ;rlog«--log;r-- log(--f-l)-...---log(i-i--^j  L 

conduit  à  des  conséquences  d'une  autre  nature  sur  lesquelles 
nous  allons  maintenant  nous  étendre. 
En  dérivant  deux  fois  les  deux  membres  ou  trouve 

D  log  r(^)  =  Hm  [log  n-l-  -^  ^  ^  - ...  -  ^_^^  - -,]  . 
D,  log  r(^)  =  lim  [i  +  ^^4^.  + ...  +  ^-^-^-1—^,] . 

Cette  dernière  série  est  absolument  convergente,  on  peut 
donc  l'intégrer  entre  zéro  et  wi  et  écrire 

Ç^^  =  D  log  r(;.) 
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D  log  r(z)  se  présente  maintenant  sous  la  forme  d'une  série 
absolument  convergente,  car  elle  a  pour  terme  général 


n       z -H  n  —  1.      7î(n  4- ^ — 1)' 

La  constante  C,  qui  se  présente  dans  un  grand  nombre  de 
problèmes^  a  reçu  le  nom  de  constante  d'Eulcr  et  a  pour 
valeur 

C  =  0,S772156649 ;  (29) 

il  résalie  de  la  formule  (28)  qu'elle  peut  s'exprimer  de  la  ma- 
nière suivante 

C  =  -  r'(l). 

Comme  on  a 


on  a 


^\z)  =1       x=  -  *  log  x.e-'^do^ 

r 


(30) 

0 

mais  celte  formule  est  incommode  pour  le  calcul  de  C  et  c'est 
autrement  (voir  par  exemple  Serret,  tome  II,  n°  S22)  qu'a  été 
obtenue  la  valeur  (29).  On  peut  encore  mettre  cette  constante 
C  sous  une  autre  forme  en  se  reportant  à  la  première  expres- 
sion de  D  log  z  donnée  dans  ce  numéro.  Si  en  eflet  on  y  fait 
r  =  1 ,  on  trouve 

_  r'(l)  _  c  =  Hm  (i  -f-  ^  +  1^  -+-  ...  -t-  --  —  log  n) . 

H  =  GO    \  A  O  11  / 

Dans  régalité  (28),  changeons  ;;  en  ;;  -i-  1  :  il  vient 

D  log  r(^  4-  i)  =  —  C 


i 

i 

I 


3 


■06  CIL\FITHa    l\ 

iDtéirrons  entre  les  limites  0  et  :  ; 


=  Cî  4-  [log  (;r  +  1)  -  xl  -H  ...  -H  [log  (l  4-  ^)  -  ^]  -1-  .... 

les  deux  membres  s'anaulant  maintenant  pour  ;  =  0.  On  dé- 
duit de  là 


Le  dernier  produit  est  ubsotument  convergent,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu  ;  la  fonction  =7 —  ■j^  est  donc  holo- 
morphe  dans  tout  le  plan. 

151.  Ëuler  a  établi  la  formule 

r(2)r(=t  +  i) ...  r(.-  +  '^)  =  {2^)"-^  «-•"+  i  T{nz).    (31) 
Pour  la  diîmontrer,  formons  d'une  part  le  produit 

■?(p.=)?(p.^  +  ^)-  f[P'^-^n~r\)' 

dont  le  premier  membre  de  {31)  est  la  limite  pour  p  =  ao  , 
d'autre  part  le  produit 

n—'"f(j}n,ns) 

qui,  pour  p  =  ac,  devient  n-"T(»i3),  Le  quotient  de  ces  deux 
produits 


(np).'p— 
est  indépendant  de  z  ;  tout  revient  donc  à  chercher  la  limite  de 


l 
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cette  fraction  pour/^ioGni,  ou  encore,  ce  qui  est  préférable,  à 
calculer  la  valeur  du  quotient  précédent  pour  une  valeur  parti- 
culière de  z,  Xous  ferons  -s  =  1  et  nous  calculerons 

■■(.)r(.-.i)...r(.^-i^) 

m 

Le  dénominateur  a  pour  valeur  n'''*{n  —  1)  î  ;  le  numérateur 
équivaut^  à  cause  de  la  formule  (22)  à 

n     \hJ       n    \nj  n        \     n     J 

Or  on  a  (formule  24) 


K^)^("-^)=fi 


81Q  - 

n 


^{M'^)-z^ 


8in 
n 


^  V~^)  ^  (n)  -  .:_(n'll)u' 


sm 

n 


d*où  en  multipliant  ces  égalités,  membre  à  membre,  et  tenant 
compte  de  la  valeur  du  produit  calculée  au  n""  68 


^a)--(^)=v^5^.- 


Finalement  on  aura 


ce  qai  démontre  entièrement  la  formule  (31). 

Signalons    en   passant  la  formule,    que  nous  venons  de 
rencontrer. 


rfâ^(-ï)-^'(«-0=(^^)^"-- 


(32) 
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15*.  La  formule  précédente  permet  d'évaluer  une  intégrale 
définie  célèbre 


1=1       log  i\a^)dx. 


On  a  en  effet,  par  définition,  si  7îh  ==  1 

I  =  lira  [h  log  r  A  -h  A  log  r(2A)  -f-  ...  4-  A  log  r(nh)] 

H  r  (^)  r  (g) ...  r  (n  -  i) 


n  =00  ^ 


^^-g—  Jog  2r  —  ^  log  n       ^ 
=  *'"' ïi ^^ =  2  '^»  ^"^ 


ou  enfin 


j     log  T{x)dx  =  log  v^2r 


On  démontrerait   d'une  manière  analogue  la  formule  de 
Raabe 

/«4-t 
log  r(o:)dœ  =  a  (log  a  —  1)  4-  log  v^2i. 


l'ormule  de  Stlrllng: 


153.  L'objet  do  cette  formule  est  d*évaluer,  d'une  manière 
approchée, la  fonction  r  (n  -h  1)  =n  !.  Signalons  d'abord  un  pre- 
mier procédé  très  rapide.  Nous  désignerons  par  E{x)  le  plus 
grand  entier  inférieur  à  a:  de  sorte  que,  par  exemple,  la  fonc- 

tion  discontinue  -~^  aura  pour  valeurs  successives,  suivant 


«    • 
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12      3 

que  la  partie  ealière  dex  sera  l,  2,  3  elc,  -,  "],.    -  etc.  La  dé- 
finition  que  nous  avons  donnée  de  l'intégrale  définie  n'exclut 

pasles  fonctions  discontinues  (n^  11);  l'intégrale 


a  donc  une  signification  très  nette,  et  Ton  peut  écrire  immé- 
diatement en  appliquant  les  formules  les  plus  élémentaires  : 

==  log  2  -f-  2(log  3  — .log  2)  H-  ...  H-  «  [log  (;i  -i-  1)  —  log  n] 

=  71  log  (n  -i-  1)  —  log  n  ! 

Prenons   comme   valeur   approchée  de  E{x]    la  quantité 
a?  —  2  4^'  ^'^^  diffère  jamais  de  plus  d'une  demi  unité.  L'inté- 


grale    I 2  cLv  a  pour  valeur  n  —  g  '^5>  0^  4- 1)  et  cette 

valeur  peat  être  prise  comme  valeur  approchée  de 

.1+1 


X 


( 

^  1 

On  en  déduit  que 

\ogn!      ou      logr(n-t-l) 

dîfTëre  peu  de 

(n-^  *-)log(H-^1)  — n. 

1S4.  Mais  cette  méthode  rapide  à  l'inconvénient  de  ne 
donner  aucune  idée  de  l'approximation  avec  laquelle  la  dernière 
expression  permet  d'évaluer  log  i(n  -^\).  Nous'^allons  exposer 
une  méthode  qui  permet  de  serrer  le  problème  de  plus  près 

CaICUL  Iim5ITK8IMAL 
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et  qui  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  M.  Rouché 

(C.R.1800). 

La  relation  bien  oonnue  (I.  n^'  162  form.  41) 

OÙ  n  désigne  un  nombre  entier  positif  quelconque,  et  6  un 
nombre  compris  entre  0  et  1,  peut  s'écrire 

12>t(n  +  i)  =  -  *  +  (^  +  I)  ['»g  (»+  *)  -  '»g  '']' 

Elle  devient 

i2n(n -t- 1)  =  '°»  ^^"^  ~  '"^  -^^  "^  *^' 


quand  on  pose 


î(n)  =  LM:::^. .  (33> 


On  conclut  de  là 


log  o(n)  >  log  <p(n  -h  i), 
et 

en  d'autres  termes,  des  deux  fonctions 

?(w),  ç(n)e    '»'•, 

la  première  est  décroissante  et  la  seconde  croissante,  lorsque 
l'entier  n  croit.  Si  donc  on  désigne  par  p  un  nombre  entier 
positif  quelconque,  on  a  les  inégalités 

(?(n)  >  ç(n  -\-  p)y 


^[n)e    ***»  <  «p(n  -h  p)e    **(«  +  '') , 
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que  ron  peut  remplacer  par  Tégalitë 

#Tp)  =  ^*Mn  +  .),  (3i) 

dans  laquelle  ô,,  désigne  un  nombre  compris  entre  0  et  1. 

Il  est  bien  aisé  de  déduire  de  cette  relation  la  formule 
célèbre  de  Stirlîng  pour  Tévalualion  approchée  du  produit 
1.2.3...n  lorsque  n  est  un  grand  nombre. 

En  efiet,  la  relation  (34),  appliquée  au  cas  où  n  est  égal  kp, 
montre  immédiatement  que  le  rapport 

?ip) 
<p(2p)> 

a  pour  limite  l'unité,  lorsque  p  croît  indéfiniment.  On  a  donc, 
pourp  =  oc  , 

liai  o(p)  =  lim  2(|}i,  (35) 

OU,  d'après  (33), 

hm  <?  (p)  =  hm  y/ 4.  j.  -g.  j.  g  ...  gJ-^^T  Tp-^Ti'    W 

et  enfin,  en  vertu  du  théorème  de  Wallis, 

lim  ç(2j)  =  \^.  (37) 

Dès  lors  si  dans  la  formule  (34)  on  laisse  n  fixe  en  faisant 
croître  p  indéfiniment,  on  obtient 


itn 


c'est-à-dire  d'après  la  définition  de  <p(n). 


i.2.3...n  =  v/2irnn«e-»e*«".  (38) 
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C'est  la  formule  de  Slirling,  qui  donné  deux  limites 


^j_ 

V  27rn  n«  e -  « ,        \/2Tzn  n"  e  -  " .  e  *  *»» , 


entre  lesquelles  est  compris  le  produit  I.2.3...?î. 
On  peut  récrire  en  prenant  les  logarithmes 

log  r(n  -^  i)  =  (n  +  ^ j  log  7i  —  ;i  -f-  ^  log  2::  -h  f2n '     ^^'-^ 

Le  dernier  terme  tend  vers  zéro  quand  n  croit  à  l'infini  ; 
Tensemble  de  ceux  qui  le  précèdent  constitue  donc  une 
valeur  asymplotiquo  de  log  r(?i  -t-  I).  Cette  valeur  dilîère 
peu  de  celle  que  nous  avons  donnée  à  la  fin  du  numéro 
précédent. 

155.  En  réalité,  la  formule  de  Stirling  est  plus  complète 
en  ce  qu'elle  donne  une  expression  du  terme  complémen- 
taire 


"'•""12n- 


Si  Ton  écrit  le  développement  en  série 


les  nombres  Bj,  B^ ...  sont  appelés  nombres  de  BemouiUi.  Us 
ont  pour  valeurs 

^i  =  ô'        ®8==3Ô'       ®»^42'       ^*~50 


B  -1        B  -BL      R  -^ 


Cela   posé,   le    terme   complémentaire   do   la  formule   di 
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Stirlingy  donné  en  premier  Heu  par  Euler  dans  le  cas  de  n 
entier,  est 

avec 

0<0^<i. 

Nous  renverrons  je  lecteur,  pour  la  démonslralion,  à  l'ou- 
vrage déjà  cité  de  J.  Bertrand. 

La  série,  qui  représente  R^,  est  divergente  sip  croit  à  l'infini; 
mais  limitée  comme  nous  Tavons  fait,  elle  fournit  bien  une 
expression  qui  tend  vers  zéro  pour  7i  ==  œ .  11  y  aura  lieu, 
dans  chaque  cas,  de  choisir  la  valeur  de  p  la  plus  avantageuse. 
Dans  sa  thèse,  M.  Bourguet  a  démontré  qu'il  convient  de 
s'arrêter  au  rang  p  pour  lequel  p  est  le  plus  grand  entier 

3  1 

inférieur  à  T.n 


4    '   32rn* 


Fonctions  eiilérienues  «le  première  espèce 

ISO*  On  appelle  fonction  eulérienne  de  première  espèce  et 
on  désigne  par  la  notation  B(p,  q)  la  fonction  de  deux  argu- 
ments 

B(p,  q)=  I     .ri'-Vi  —  0^1-' dx.  (40) 


)^  q)=:    I     a7^-*(i  —  a?)'— *cfA'. 


Cette  fonction  est  symétrique  par  rapport  aux  lettres  p  et  y, 
comme  on  le  voit  en  posant  a?  =  l  —  y.  On  peut  encore  l'écrire 

en  remplaçant  x  par  r—-:- 
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OU  encore 


TZ 


\   j     sin^î— *a) 


B{p,  q)  =  2   I     sin^î-^o)  cos^^-^wrfw,        (41  bis) 

0 

en  posant  ce  =  cos^w. 

157*  Intégrons  le  deuxième  membre  par  parties  ;    nous 
obtenons  la  nouvelle  forme 


B(p,  q)  =  2 I      «^(1  —  x)i-^dx, 


d'où  l'on  déduit,  en  écrivant  [1  —  (1  —  x)]  a,"-'  au  lieu  de  osp^ 


^P.9)=p-i~I1^P^9-n 


De  même 


B{p,q  -  1)  =  -J-^-%  B(p,g  -  2) 

d'où 

Br»  ^^  —  (q—^)(q  —  2)...(q~k  —  l) g,     ^_ /._  n 

^^P'^)-'{p^q^i)(p-^q^2)...(p^q^k-\)^^^'^       ^        *> 

Celte  formule  permettra  de  ramener  le  calcul  d'une  fonction 
li{p,q)  quelconque  à  celui  d'une  fonction  où  q  serait  compris 
entre  zéro  et  un.  On  pourra  de  même  réduire  p  à  être  entre 
zéro  et  un* 

1 58.  Supposons  maintenant  q  entier,  et  faisons  dans  la  for- 
mule pn?cédente  k  =  q  —  2  ;  elle  devient 

B(p.?)  =  > ,%T  *^' V,  B(pA) 
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On  voit  directement  que 


Bb.i)  =  ^; 


donc 


ii-iy- (42) 


V''«ï       p(p  4-  l)...(p  -H  g  —  1) 


Si  de  plus  p  est  aussi  entier,  cette  formule  peut  s'écrire 

«t  elle  est  ainsi  mise  sous  une  forme  symétrique  par  rapport 
aux  deux  arguments. 

1 59.  L'intégrale  de  première  espèce  dégénère  dans  celle  de 
deuxième  espèce  si  q  devient  infini.  Pour  le  voir,  revenons  à 
ia  formule  (42)  où  p  est  supposé  quelconque  ;  remplaçons 
B(/?,^)  par  rintégrale  qui  lui  sert  de  définition  et  dans  cette 

«tégrale,  écrivons  -  au  lieu  de  x.  Nous  obtenons  la  nouvelle 
égalité. 

\  ql  p{p  -H  i)...(p  4-  î  —  i)* 

On  peut  maintenant  supposer  q  infini  ;  le  premier  membre 
tend  vers  iXp)y  ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée,  à  savoir 
que 

lira    B(p,q)  =  T(p). 

Mais  la  démonstration  montre  en  outre,  de  nouveau,  que 
Ton  a 


kO» 


a;^-«c-'dx=  lim  -, ^^-IçlIII _. 
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160.  Le  lien  entre  les  intégrales  euiériennes  des  deux 
espèces  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  complet.  Toute  intégrale 
de  première  espèce  s'exprime  rationnellement  en  fonction 
(Thitégrales  de  deuxième  espèce. 

Voici  comment  se  démontre  ce  théorème  :  posons  dans 
ridentité(27), 

elle  devient 


r(cr)  =  nf^   j       ]r~^  c" 


""'chj 


ce  que  nous  écrirons 


n'^\\z)  f       '^ 


m.      .V-   .        .'        ^'"'"^^^  (^^^ 


Après  avoir  signalé  en  passant  cette  importante  formule 
qui  permet  de  remplacer  l'inverse  d'une  puissance  par  une 
intégrale  déRnie,  nous  la  mettrons  sous  la  forme 

ce  qui  permet  d'écrire  la  formule  (41), 


^0 


B(P/i)  =  /      rrl-Ti^-À  ^'^^  /     y^^^'^-'e- (»  +  •^)vory 


ou,  en  interverlissant  Tordre  des  intégrations. 
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Or  la  formule  (43)  nous  montre  que 


i 


oBU-'e-^^dy^ 


HP). 


on  a  donc 


B(P.?>  =  f^^)  /      î^-*e-"rfy 


/yj-^e-n 


c'est-à-dire 


■x^.') = .?:?|-!  <") 


lei*    Cette  égalité  va  nous  permettre  de  retrouver  un  cer- 
tain nombre  de  résultats  déjà  obtenus  autrement. 
Supposons 

^=  1  —p. 

La  formule  (44)  devient 

B(p,  l-p)  =  r(p)r(l-p). 

D'autre  part  la  formule  (41)  donne,  dans  la  même  hypo- 
thèse. 


1  -H  .V 


or  Ton  a  vu  nP  (129)  que 


QO 

/ 


1  ■+-  .''  sin  pr. 

0 


Donc 


r(?))r(i  -  ;>)  =     "" 


sm  2>^ 
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1 


En  particulier  si  /?  =  ^ ,  on  a 


(2)  =  ^^- 


Table  des  logarithmes  deT(\  -+-  x) 


X 

0,0 

0 

1 

99753 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

d 

1,00000 

99513 

99280 

99053 

98834 

98621 

98415 

98215 

98021 

—  187 

1 

97834 

97Ô53 

97478 

97310 

97147 

&6990 

96839 

96694 

96554 

96421 

—  129 

2 

96292 

96169 

96052 

95940 

95833 

95732 

95636 

95545 

95459 

95378 

—  76 

3 

95302 

95231 

95165 

95104 

i^5047 

94995 

94948 

94905 

94868 

94834 

—  29 

4 

94805 

94781 

94761 

94745 

94734 

94727 

94724 

94725 

94731 

94741 

4-  13 

0,5 

1,94754 

94772 

94794 

94820 

94850 

94884 

94921 

94963 

95008 

95057 

-h  53 

6 

95110 

95167 

95227 

95291 

95359 

95430 

95505 

95583 

95665 

95750 

4-  89 

7 

95839 

î^931 

96027 

96126 

96229 

96444 

96444 

96556 

96672 

96791 

-h  122 

8 

<.>6913 

97038 

97167 

97298 

97433 

97712 

97/12 

97856 

98004 

98154 

+  153 

9 

98307 

98403  98622 

98784 

98949 

t^9117 

99288 

99462 

99638 

99818 

+  182 
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SÉRIES  DE  FOURIER  —  SERIES  DE  POLYNOMES 


162.  Nous  n'avons  jusqu'à  présent  utilisé,  comme  mode 
de  représentation  des  fonctions,  que  les  séries  ordonnées  sui- 
vant les  puissances  ascendantes  de  la  variable.  Les  fonctions 
qui  sont  susceptibles  de  ce  mode  de  représentation  sont  dites 
fonctions  analytiques.  Mais  il  existe  bien  d^autres  manières  de 
représenter  une  fonction,  mi^me  en  se  limitant  au  procédé  du 
développement  en  série  ;  les  différents  termes  de  la  série 
peuvent  être  des  fonctions  trigonomélriques,  des  polynômes, 
ou  même  des  fonctions  transcendantes  plus  compliquées.  Les 
fonctions  ainsi  représentées  pourront  être  analytiques  ou  non, 
être,  ou  non,  continues,  avoir  ou  ne  pas  avoir  des  dérivées  etc. 
On  aperçoit  ainsi  de  nouveaux  principes  de  classiGcation  des 
fonctions;  on  entrevoit  un  domaine  illimité  ouvert  à  l'analyse, 
domaine  qui  commence  à  peine  à  être  exploré  et  où  nous  n' au- 
rons garde  de  retenir  le  lecteur.  Nous  nous  bornerons  dans  ce 
chapitre  aux  séries  de  sinus  et  de  cosinus,  ne  donnant  de  celte 
étude  que  ce  qui  est  strictement  utile  pour  les  applications. 

i03*  C'est  Fourier  qui  a  le  premier  affirmé  qu'on  pouvait 
•représenter  toute  fonction  f{x),  pour  des  valeurs  de  x  com- 
prises entre  zéro  et  2ic,  par  un  développement  de  la  forme 

f{ai)  =  «y  -h     ^     (a„iCOs  mx  h-  h^n^iw  mx)  (1) 

m  =  i 

m  étant  un  nombre  entier  positif. 
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Admeltant,  pour  un  instant,  cette  possibilité,  nous  allons 
déterminer  les  coefficients  Oo,  «m,  ^m-  A  cette  effet,  nous  re- 
marquerons que,  des  formules  de  trigonométrie  qui  permettent 
de  transformer  un  produit  en  somme,  on  déduit  immédia- 
tement les  identités  suivantes. 

Sic 

cos  mx  sin  p:cdx  =  0 
t/o 

COS  'in.c  cos  pxdx  =    /       sin  mx  sin  pccdcc  =0  si  m  ;zf  ^^ 

cQ^^mxdœ  =    I       sin-mxdx  =  t.. 


Cela  posé,  multiplions  successsivement  les  deux  membres  de 
régalile  (I)  1^  par  dx,  2°  par  cos  mxdx,  3"  par  sin  mxdx^  et, 
dans  chaque  cas,  intégrons  de  zéro  à  2r..  Nous  trouverons 
successivement 


\ 


f{ir)dx  =  2irnf,, 


f[x)  cos  mxdx  =  m,,, 


(2) 


f{x)  sin  m:cd.r  =  rft,,, 


/ 


et  ces  égalités  résolvent  le  problème.  On  trouve  ainsi  l'égalité, 
purement  formelle  jusqu'à  présent 

f{x)  dx-{--^  ces  mx   I       /*(«)  cos  7>îacfa 

"     (3) 


*^  0 


oc 

smw2r<7 


2^ 


i 


/*(«)  sin  mad% 


\ 


••«  ••• 


•••  •..' 


i 
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dans  laquelle  nous  avons  écrit  a  au  lieu  de  x  dans  les  inlé- 

16-J.  H  est  indispensable  de  remarquer  que  la  marche  qui 
vient  d'être  suivie  ne  suppose  nullement  la  fonction  conti- 
nue ;  il  suf  lit  qu'elle  soit  intégrable.  Par  exemple  la  série  de 
Fourier  représentera  parfaiteiuent  une  fonction  qui  serait 
é;^aie  h  a:  «ntre  zéro  et  -  et  hx^  en're  zéro  et  27r.  L'on  voit 
ainsi  quel  intérêt  elle  pié>enle  pour  l'ingénieur  qui  rencontre 
rarement  des  fonctions  analyiitjups  pouvant  rendre  compte 
d'une  manière  satisfaisante  de  fous  les  phénomènes  observés, 
même  dans  un  domaine  assez  restreint. 

D*ailleurs  la  limitation  aux  valeurs  0  et  "Itz  n'est  qu'appa- 
rente. Si,  en  effet,  on  a  besoin  de  représenter  une  fonction 
entre  les  valeurs  a  et  6  de  x^  on  fera  la  substitution 

6  — a 

les  limites  correspondantes  pour  y  seront  zéro  et  27r. 

lOS*  Pour  donner  au  moins  un  exemple,  considérons  le 

X 

développement  de  2  que  nous  avons  utilisé  au  n^  G9.  Ici  on  a 

it  \        X  ir 


""*  =  2Ï  / 

»/  0 


a  cos  raidfx 


2ir  x'27c 


/>* 


Jo  '^  0 


^     -     —  sin  mx  \    —  ^r^-  /       sin  macfa  =  0 


'■^/•" 


0 

i2i: 


81  n  madoL 


^0 


so  cos  nuo  11/  ^  1 

cos  maa«  =  —  — 


0 


■ 
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On  a  donc,  pour  x  compris  entre  zéro  cl  2ir, 

X T       sin  ,T>       sîn  %c  sîn  m-v 

"2  ""  2  î  2  •  •  •  nîT 


(^) 


100.  Dans  le  développement  précédent,  ou  plutôt  dans% 
celui  qu'on  en  déduit  pour  t.  —  j:,  ne  figurent  que  des  sinus.  Il 
en  sera  de  même  toutes  les  fois  que  la  fonction  f{x)  changera 
de  signe,  sans  changer  de  valeur^  par  le  changement  de  x 
en  2::  —  X.  En  effet  soit 

a  =  27:  —  y  ; 

on  en  tire 

f{9)  ces  marfa  =  —   1       f(y)  cos  mydy^ 


ou 

2   I       /"(a)  COS  mndoL  ==  0 

De  même  si  f{x)  n'est  pas  altérée  par  le  changement  de  x 
en  2r,  —  X.  on  aura 

f{oL)  sîn  mas^a  =  —    1       /*(y)  sin  tnydy 

0  *>^0 


et  ce  seront  les  sinus  qui  disparaîtront  dans  le  développement.       J 

167.  On  peut  môme  aller  plus  loin  et  se  proposer  de  repré- 
senter une  fonction  quelconque,  soit  par  une  série  de  sinus, 
soit  par  une  série  de  cosinus.  Soit  en  effet  la  fonction  f{x) 
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qu'il  s'agit  de  représenter  ;  nous  supposerons  cette  fonction 
définie  entre  0  et  t.,  et  nous  considérons  la  fonction  auxiliaire 
o(jr)  définie  par  les  conditions  suivantes  : 

o(ir)  =  f(iv)      pour      0  <  âî  <  ir, 
9(21:  —  a?)  =B  f(cc)      pour      it  <  a?  <<  27:. 


D'après  ce  qui  précède  on  aura 


?(^) 


/i2r 


C08  m.v   I      çp(a)  CCS  m^d%. 

^0 


Mais  on  a,  pour  les  deux  intégrales 


r=  f\  r= .  r. 

0  ^0         «>^0  «-M) 


Donc  enfin,  entre  0  et  t., 


fi^) 


"tTiZ 


7C 


/(a)rf« 


-  ^  CCS  7?UV    I      f(a 

1  Jo 


)  cos  moLch.    (5) 


Si  Ton  veut  exprimer  f{x),  en  série  de  sinus,  on  posera 

©(ar)  =  f(o?)      pour      0  <  X  <;  TT, 
^(2-^  —  jrj)  =  —  /(a?)      pour      r  <;  j?  <  2ïu. 

et  Ton  trouvera  sans  peine 


/'(.^)  =  z  2  ^*"  '^^^  /  ^^*^  ®* 

"  1  Jo 


sin  moLdd, 


m 


1^^    Jusqu'ici  nous  avons  supposé  que  le  second  membre 

dfi  la  formule  (3)  représentait  bien  f{x).  L*étude  des  conditions 

nr  au  il    ^^    soit  effectivement  ainsi  est  des  plus  délicates,  et 
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nous  ne  pouvons  songer  même  à  énumérer  tous  les  théorèmes 
énonçjinl  devS  conditions  sufiisantes.  Voici  les  plus  usuelles  : 
elles  sont  connues  sous  le  nom  de  conditions  de  Dirichlet  : 
si  la  fonction  o(.r)  reste  finie  et  continue  pour  toutes  les 
valeurs  de  x  {sauf  peut-ètr*'  pour  quelques-unes)  et  n*a  qu'un 
nombre  limité  de  maxima  et  de  minima  dans  Vintervalle  consi- 
déré (*),  la  série  de  Fourier  a  pour  valeur  ^  [/"(a?  -i-  0)  4-  f(œ — 0)  1 . 
*Si  donc  X  n*est  pas  un  point  de  discontinuité,  la  valeur  est  bien 

Nous  donnerons  la  démonstration  de  ce  théorème  (n<>«  168  ù 
i7l),  bien  qu'elle  ?oit  un  pou  longue;  elle  peut  d^ailleurs  èlr«» 
passée  sans  inconvénient  à  une  première  lecture.  Dé-ignons 

par  -  ç(â?)  la  somme  des  termes  de  la  série,  arrêtée  au  multiple 


{*)  Il  existe  des  fonctions  qui  ne  remplissent  celt3  condition  dans 
aucun  intervalle.  Voici,  par  exeinfite,  une  fonction  signalée  par 
M.  Darboux  dans  son  mémoire  sur  les  (onctions  discontinues  (Annales 
Ëc  Norm.  i875)  auqu*  i  nous  avons  fait  de  fréquents  emprunts.  Soit 
E(:r)  ieplus  grand  entier  contenu  dans  x, 

«1   -f-  <*2  +  •••  +  «n  +  ...   =  A, 

une  série  absolument  convergente.  La  série. 

est  uniformément  convergente  et  discontinue  dans  tout  intervalle.  Que 
la  série  soit  absolument  convergente,  cela  résulte  de  ce  que  5(!î£)  est 

inférieur  à  un.   Soit  alors  x  =^»i>  ®^  g  étant  entiers.  Comme,  pour  a 
entier,  on  a  E(a  -f-  0)  =  a  et  E(a  —  0)  =  a  —  1 ,  on  aura 

f:x  -f-  0)  =  f(x), 
et 

à     f  à  A  ^ 

f{x  -  0)  =  /ra?)  —  ~  ( a,  +  2  oj,  +  5  «39  +  ...  ]. 

La  fonction  t{x)  est  donc  discontinue  pour  toutes  les  valeurs  corn- 
mensurables  de  x. 
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px  de  se.  Comme  l'on  peut  faire  entrer  le  facteur  cos  mx  ou  le 
focteur  sin  mx  sous  le  signe  Ç ^  on  aura 

©(a?)  =    /      /(«)  1  2  -^-  2  (^°*  >wa?  cos  ma  -+-  sîn  mx  sin  mn) 

Or  OQ  sait  que 

^  sm  -^2 —  («  —  «) 

5  -+-  cos  {fc  —  a)  H-  ...  4-  cos  p(57  —  a)  = f _ ,  (7) 

2"*  »      00  •—  (X  ' 

sm  — j^ — . 
2 

On  aura  donc 

'        sin  2£.lti  (^  ^  .) 

/"W  — — -s^zr^—  ^^^  (8) 

2sm~— - 

et  tout  revient  à  chercher  la  limite  de  «(a?),  si  elle  existe, 
lorsque  p  croit  à  Finfini. 

lOO.  II  y  a  deux  cas  à  considérer  suivant  que  x  est  compris 
entre  0  et  2ic  ou  est  égal  à  une  de  ces  limites. 
lo  Soit 

0  <  07  <  27r. 

Nous  pouvons  écrire 

(9) 


-^    / 

«^0  ^ os 


La  première  de  ces  intégrales  peut  être  transformée  en  posant 

X  —  a 

-2-=  y. 

CAu;ai,  MfFixnisuuL  15 
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H" 

0  ^0 


dans  la  deuxième  intégrale,  nous  ferons 
elle  devient  ainsi 


r 


2"  Soit 

L'intégrale  s'écrit 
î(0) 


y»  ^""2  •/.  ^""-2 

Dans  la  première,  nous  poserons  a  ^y  et  dans  la  deuxième 
=  '2-  —  2y.  Nous  aurons  ainsi 

-A 

3"  Si    enfin    x  =  2t.,   nous  dtScomposerons    encore    s(2î:) 
i,n  I     -i-  I       ;  remplaçant  dans  la  première  i  par  2-r  —  2u. 

•^0  -^n 


(tO) 
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dans  la  deuxième,  a  par  2y,  nous  obtiendrons  <p(2ic)  sous  la 
même  forme  que  o(0),  de  sorte  qu'en  résumé,  quel  que  soitar, 
^(a:)  se  présente  toujours  sous  la  forme  d'une  somme  de  deux 
intégrales  telles  que 


=  r«y)  ^"-tîfî-'i'  * 


1 


la  limite  supérieure  a  étant  inférieure  ou  au  plus  égale  à  ^. 

1 70.  Il  reste  à  voir  si  I  a  une  limite  lorsque  p  croit  à  Tin- 
fini.  Nous  considérons  d'abord  le  cas  particulier,  où  ^^(y)  =  1 
et  a  =  TT-  L'intégrale  à  calculer 


M  Qin   If  «^ 


]  siny 


OU,  en  revenant  à  la  forme  (8), 

3in    ^y —  a 


I        sin    ^^ —  a 

J^  2  sin  a 


s'obtient  îmnciédialement  grâce  à  Tidentité  (7).  On  trouve 


J  =  V  (il) 


Supposons  nxaintenant  que  la  fonction  ^{^)  soit  continue  et 
ne  croisse  jamais  dans  l'intervalle  de  zéro  à  ^;  on  peut  alors 
la  supposer  positive  en  l'augmentant  au  besoin  d'une  cons- 
tante G    suffisamment  grande,  ce  qui  revient,  d'après  ce  qui 

précède  (form-  ll)i  à  augmenter  l'intégrale  de  C. g.  Appelons 
r  le  plus  grand  multiple  de  gp   .   |  intérieur  à  a  que  nous  sup- 
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poserons  lui-même  inférieur  &  «■  Nous  mettrons  I  sous  la 
iorme 

r.  2it  (m  +  i)r  __„ 

i/o  ■/■n  t/.iii:  t/rir 

SFR  i!J'  +  i  2FR 

et  nous  raisonnerons  absolument  comme  au  n*  70. 

Chacune  de  ces  intégrales  est  inférieure  en  valeur  absolue 
à  la  prt^cédente,  et  de  signe  coalraire  :  en  effet,  posons 

"^iykn  +  'y- 

Nous  obleQOQS  l'identité 

(m  +  1)1 

I  TV//  g,„    y  S 

£P'+',/,  Tt      \      !in(2n  +  l)i/       , 

Or  on  a,  par  suite  de  nos  liypntiiètes, 

siaCj'-i- j^-    -|j>siny'; 
donc  la  -econde  intégrale  es'  iirNiincment  inlérieure  à 


.£ 


*^\o/""'!''^*. 


I--11' 


.^'T. 
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Quant  à  cell^  qui  a  pour  limite  supérieure  Gy  elle  est  évidem- 

(r  -f  Dit 

ment  inférieure  à  /  .  I  se  présente  donc  sous  la  forme 


ne 

gJMTî 
d*une  série  de  termes  alternativement  positifs  et  négatifs,  et 
décroissants, 

l  =  U^  —  Wi  -H  t/,  -t-  ...  -h  (—  l)'"Wm  -+-  ...  -H  6(—  ïytlr   (12) 

Cela  s*applique  si  ^{y)  =  1  et  l'on  a  aussi 

Si 

en  posant 

rm  -f  Dit 


«>^niit 


2p-f  1 

Si  I  on  désigne  par  M^  le  maximum  de  '^{y)  et  par  nik  le 
minimum  lorsque  y  est  compris  entre  i^  .  -j  et  k  .  ^>  on 
aura 

et  par  suite»  comme  pour  m  =  ooy  lim  Vm  =  0,  on  aura  aussi 
lim  1^^  =  0.  I  a  donc  une  limite  finie  et  déterminée.  En  rem- 
plaçant alternativement  dans  (1 2)  les  termes  par  leur  maximum 
et  par  leur  minimum,  on  a 

1  >  m^v^  —  M^î?!  H-  m,r,  —  Mgt^j  -h  ...  )  ^    ^ 

Mais,  comme  ^{y)  ne  croit  jamais,  on  a 


Le  second  membre  de  la  deuxième  inégalité  (U)  est  donc 
supérieur  à 

»»oK  —  i-j)  -H  "'*(f.  —  fa)  +  —  -1-  "ijAC"»*  —  <V  +  )) 
et,  à  plus  lorte  raison  à 

•»,*■.-<.■,  +  »,-»,  +  ■••);  (16) 

le  second  membre  de  la  première  inégalité  (14)  est  inférieur  à 

et,  a  fortiori,  à 

Mo^o  —  mjA(«,  —  rj  -t-  ...). 
ou  à 

(M„  _  m  J.,  +  «,,(«,  -  V,  -H  r.  -  r,,  +  ...)        (16) 

Lorsque  le  nombre  des  termes  croit  à  l'inlini,  le  multiplica- 
teur de  »i,j  dans  les  expressions  (IS)  et  (16)  tend  vers  7> 
(form.  12).  Or,  l'on  peut  s'arranger  de  manière  que  m^^  tende 
vers  M,,  lorsque  2A  croit  à  l'intlni  ;  il  suffit  de  supposer  que 
2jt  croit  comme  v'ajj  ■+-  1 ,  alors  lim  ^^   .   i  =  0,  et  dans  l'in- 


tëgrale    /  les  deux  limites    tendent   vers  zéro  ;  les 

valeurs  de  ^(y)  dans  celte  intervalle  tendent  donc  toutes  vers 
if{Q),  comme  celle  de  l'intervalle  0  àa— — -i.  Seulement 
comme  ■l'(y)  pourrait  être  discontinue  pour  y  =  o,  nous  dis- 
tinguerons la  limite  du  côté  de  j/  >  0  de  celle  du  côté  de  y  <;  0 
par  les  deux  notations  i^-i-  0)  et  i({ —  0).  P'inalement,  les  deux 
expressions  (15)  et  (16)  tendent  vers 

2  +(+  0) 
et  comme  elles  comprennent  I,  on  a,  pour  p  inQni, 

lim  1  =  2 'K^  0).  (17) 


*. 
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171.  Nous  avons  dû,  dans  le  courant  de  la  démonstration, 
introduire  certaines  restrictions  que  nous  allons  lever. 

D'abord,  si  la  fonction  «K/y)  n'allait  jamais  en  décroissant 
entre  o  et  A,  la  fonction  —  ^hj)  n'irait  jamais  en  croissant  et 
on  pourrait  lui  appliquer  la  démonstration  précédente,  qui 
convient  par  suite  à  ^{y). 

Nous  allons  nous  affranchir  maintenir  de  cette  condition  de 
variation  dans  un  sens  déterminé.  Pour  cela,  une  remarque 

préliminaire  sera  utile.  Soit  ô  <  a  <  «^  ^^  ^  • 


/a 


m  -^—^  ày  =  0  (18) 


pour  |)  =  oc  ;  car  Tintégrale  est  la  différence  de  deux  intégrales 


/a 


qui  tendent  l'une  et  l'autre  vers  5  ^(-+-  0).  Cela  posé,  si  ^{y)  a 

un  nombre  fini  de  maxima  et  de  minima  entre  0  et  a,  il 
suiGra  de  partager  Tintervalle  total  en  intervalles  dans  chacun 
desquels  ^(t/)  ait  un  sens  de  variation  déterminé  ;  dans  tous 
ces  intervalles  l'intégrale  sera  nulle  (form.  18),  sauf  dans  celui 
qui  a  pour  limite  inférieure  zéro  où  la  limite  sera  encore 

r,  K+  0). 

Il  ne  reste  plus  qu'à  dépasser  la  limite  supérieure  |.  Soit 
donc  û  >>  «  :  nous  écrirons  : 


■  Jcs  Jti 


•  r  ■..'^=8 
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Dans  cette  derniërô  intégrale,  remplaçons  y  par  r.  —  s:  ;  elle 
devient 


,,  X  sin  (2p  4-  i)z   , 


sin  z 
«  —  a 


et  d'après  la  formule  (18),  elle  a  pour  valeur  zéro,  tant  que  a 
n'est  pas  égal  k  n.  Dans  ce  dernier  cas,  et  dans  ce  cas  seule- 
ment, elle  a  pour  limite  ^/(ic  —  0)  ;  en  résumé,  si  a  •<  ^,  on  a 


^<y)"°tny'^^^y=I^-^Q)'     ('») 


et,  si  a  =  TT, 


''»"  f  W  "'°  %  I  *^^  '^y  =  2  [l'(+  0)  +  ^("  -  O)]-    (20) 

172.  Appliquons  les  résultats  des  deux  numéros  précé- 
dents à  la  fonction  'if(jc)  fournie  par  la  série  de  Fourier  (form.  8). 
Si  X  est  différent  des  limites  o  ou  2itf  le  §  l^  du  numéro  169, 
nous  montre  qu'on  aura 

?(^)  =  i  [n^  -  0)  ^  fix  +  0)].  (21) 

Si  00  =  0  ou  2iT,  le  §  2^  du  même  numéro  nous  donne 
(form.  10) 

?(0)  =  l  [A+  0)  4-  /'(27r  -  0)].  (22) 

et  le  même  résultat  pour  (ï>(2it). 
Si  enGn  Ton  se  rappelle  que  nous  avons  désigné  la  série  de 

Fourier  {n^  167)  par  -  ^{x),  on  voit  que  le  développement 
de  f{œ)  aura  pour  expression 

2  [/'(^  —  0)  -f-  f{cc  H-  0)]       si       0  <  5?  <  ir. 


1 
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et 


9  [A-^  0) -^  A2^  —  0)]       si      x  =  0      ou      2Tr, 


Donc,  si  pour  la  valeur  considérée  de  œ,  f(x)  est  continue, 
c'est-à-dire  si  f{x  —  0)  =  f{x  -+-  0),  la  fonction  sera  représentée 
par  la  série  de  Fourier,  bien  entendu  sous  les  réserves  formu- 
lées dans  renoncé  du  n^  167  :  il  en  sera  de  même  aux  limites, 
si,  de  plus,  f{Ci)  =  f{27z). 


1 73.  II  y  a  bien  d'autres  cas  où  la  série  de  Fourier  peut 
représenter  une  fonction  donnée*  Ainsi  ^)  pourrait  devenir 
in6ni  pour  y  r=  y^^k  condition  de  conserver  un  signe  constant 
de  chaque  côté  de  y^  et  dans  le  voisinage  de  y^,  et  aussi  à 
condition  que 

fut  bien  déterminée.  Mais  nous  n'entrerons  pas  dans  Texamen 
de  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter;  nous  ne  rechercherons 
pas  non  plus  si  la  série  de  Fourier  est  toujours  uniformément 
convergente,  comme  il  a  fallu  le  supposer  pour  déterminer  les 
coefficients.  Nous  nous  bornerons  à  énoncer  qu*il  en  est  bien 
ainsi  dans  tous  les  intervalles  où  ne  se  trouve  pas  de  point  de 
discontinuité. 

174.  Pour  donner  un  exemple  de  fonction  discontinue 
représentée  par  une  série  de  Fourier,  imaginons  un  triangle 
isocèle  OCA  et  un  point  M  se  mouvant  sur  la  ligne  brisée 
formée  par  les  côtés  égaux  OC  et  CA.  La  fonction  que  nous 
voulons  envisager  est  la  distance  du  point  M  à  la  base  OA. 
Nous  supposerons  que  la  base  ait  pour  longueur  2ir  et  nous 
appellerons  h  la  hauteur  du  triangle  ;  les  axes  de  coordonnées 
seront  la  base,  Oj:,  et  la  perpendiculaire,  Oy,  à  Textrémité  0  de 
celle  base.  Le  côté  OC  a  pour  équation 

h 


f-Tï-i' 


se-' 
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et  le  côté  CA. 


CHAPITRE    V 


y=-(2« 


—  x), 


Donc  la  série  de  Fourier. 


Cq  -h  a^  COS  57  4-   ...  -h  flm  COS  7/W?  -H  ... 

-4-  &,  sin  .r  -H  ...  -+•  ^m  sin  ma?  -t-  ... 
devra  avoir  pour  valeur     a;  entre  0  et  t,  et  -  {2t.  —  ai)  enlre 

Or  les  formules  (2)  donnent 


f(.v)d:€  =:    /      f{x)dx 


i 


2t. 


f{ûo)doc 


z=i    j     ^  xdx  H-    /       -  (2t:  —  x)dx 


r 


7:/i 


2^;i 


A  37:5^ 


--^  =  ./i; 


On  aurait  encore  pu  remarquer  que,  si  Ton  pose 


2-  ~  .>•  =  y, 


on  a 


f{xyh 


c  =    /    /•(2u  - 


y)^y- 


En  appliquant  cette  formule  à  la  seconde  intégrale  qui  figure 
dans  tf^,  on  trouve 


^  (2r  -^  .2)^0?  =    /     ~  y^» 

•^0 


xdûc. 


^0  —  9* 
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De  même 


_   f  hùj 

TZdfji  1        


0 


cos  7n:cdx  -H   /       -  (2ir  —  x)  cos  mœdœ 


=  2    /      -  X  cos  inxdx  =  —  ^ i-, 

/       -n  T.  mr 

-nbjn  =  0. 


Donc  la  fonction  discontinue  que  nous  avons  définie  a  pour 
expression 

7i       4/i  /             .    cos  3x       cos  Vhr  \  ^^ 

2  —  —  (  cos  ce  H ji 1 g^ h  ...  j .  (^3) 

I  TS«  M.  Hûrwitz  (C.  R.  18  février  1901)  a  fait  un  heureux 
emploi  de  la  série  de  Fourier  pour  démontrer  ce  théorème 
bien  connu  :  «  Entre  toutes  les  figures  planes  isopérimétres^ 
le  cercle  a  l'aire  maximum.  »  Nous  donnons  ici  cette  démons- 
tration très  simple  qui  suppose  seulement  la  possibilité  de 
développer  les  coordonnées  d'un  point  en  séries  trigonomé- 
triques,  hypothèse  de  même  ordre  que  celle^  faite  si  souvent 
implicitement,  qui  consiste  à  supposer  les  fonctions  déve- 
loppables  en  séries  de  Taylor. 

Soit  C  la  courbe  donnée^  s  son  arc  compte  à  partir  d'une 
origine  arbitraire  ;  l'unité  de  longueur  est  choisie  de  manière 
que  la  longueur  de  la  courbe-  soit  27u.  Les  coordonnées  x  ^\.y 
d'un  point  de  la  courbe  sont  des  fonctions  continues  de  ^  ;  ce 
sont  des  fonctions  qui  admettent  la  période  2tc  et  que  nous 
supposerons  développables  en  séries  trigonométriques 


00 


«37  =  \  (a„  cos  ns  -H  a'»  sin  ns), 


0 

00 


y  =  V  (6n  COS  ns  H-  &'„  sin  ni). 


0 


CHAPIT 

appelle  F  l'aire  de  ta  courbe  C,  oq  aura 


plaçant  x  et  dy  par  leurs  valeurs  et  intégrant,  on 
les  termes  qui  provienncnl  de  deux  valeurs  diffé- 
n  disparaissent  dans  l'intôgration  et  qu'il  reste  seu- 


F  =  it  2  "(a~*'.  —  a\K)'  (24) 

me,  en  intégrant  de  o  à  27;  les  deux  membres  de 

'  =  (s)'-(l)"- 
2^  =..2  («;  +  <• +  6; +  ».■).  (25) 


aachant  membre  i>  membre  les  égalités  (2t)  et  (25j, 
I  l'identitc! 

''-"^j+n[(a.-i:)' +(.'.  + *.)■](■ 

!te  le  théorème.  En  effet,  le  deuxième  membre  étant 
Bnient  positif,  i'aire  F  est  inférieure  ou  au  plus  égalo 
du  cercle  dont  le  périmètre  est  2n. 
■■  Tt,  il  faut  que,  pour  n  >  I,  l'on  ait 

a„  =  a.  =  b„  =  b.  =  ~  0; 
],  on  a 


r 


SKRIES   DE   FOURIER   —    SÉRIES   DE    POLYNOMES  13T 

et  la  courbe  a  pour  équations 

â?  =  a^  -h  «1  cos  ns  —  b^  sîn  ns, 
y  =  6^  +  6,  cos  ns  -h  «j  sîn  ns, 

d*où  Ton  déduit 

c'est  bien  Téquatioa  d'un  cercle. 

Séries  de  polynômes 

170.  Nous  avons  dit  qu'il  existe  bien  d'autres  manières  de 
représenter  une  fonction.  Sans  vouloir  insister  longuement 
sur  ce  sujet,  nous  montrerons  que  les  polynômes  de  Legendre 
se  prêtent  fort  bien  à  la  représentation  d'une  fonction  quel- 
conque. Ce  sont  les  propriétés  IX,  établies  au  n^  131^  que 
nous  utiliserons  ici,  savoir 

X^X„f^a7  =  0      et         /         Xîc?a;=5-^.    (26) 


:^dx  =  0      et         / 


271  -h  1  • 


Posons 

f{x)  =  AoXo  +  AiXi  -H  ...  --h  ApXp  h  ...  (27) 

Multipliant  les  deux  membres  de  cette  égalité  par  \odx  et 
intégrant  de  —  1  à+ 1 , nous  trouvons,  à  cause  des  identités  (26), 


-•£ 


4-1 

f{x)dx.  (28) 


De  même,  en  multipliant  par  ^pdx  les  deux  membres  do 
(27),  et  intégrant  entre  les  mêmes  limites,  nous  trouvons 

»+i 
A^=?5^    /         yi,f{x)dx.  (29) 


-    /  Xpf{x)dx. 
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177.  L'étude  de  la  série  (27)  nous  entraînerait  beaucoup 
trop  loin  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  énoncer  les  résultats 
suivants  dont  la  plupart  sont  dus  à  M.  Darboux  (Approxima- 
tion des  fonctions  de  grands  nombres.  Ann.  Ec.  norm.  1878). 
Pour  71  très  grand,  on  peut,  si  x  est  réel  et  compris  entre  —  1 
et  -i-  1,  prendre  comme  valeur  approchée  de  X«  Texpression 
connue  de  Laplace 


Xn  = 


Terreur  étant  de  Tordre  de  — 7=  ;  si  x  est  iniadnaire  ou  plus 
grand  que  1 ,  on  pose 


£  =  a?  -f-/j:*—  1, 

le  signe  du  radical  étant  choisi  de  manière  que  le  module  de  ^ 
soit  supérieur  à  1  :  Ton  trouve  alors  comme  valeur  approchée 

de  X„ 


p  demeurant  une  quantité  finie  lorsque,  \  restant  fixe,  n  croît 
indédniment. 

Une  fonction  ne  peut  être  développable  en  série  de  poly- 
nômes de  Legendre  que  si  les  intégrales  (29)  ont  un  sens  et 
que  si,  au  cas  où  la  fonction  deviendrait  infinie  pour  a:  =  ih  i , 

3 
elle  est  infinie  d'ordre  inférieur  à  t. 

178.  M.  Darboux  a  étendu  son  étude  aux  polynômes  de 
Jdcobi  définis  parTégalité. 

Jn  =  F(«  -+-  n,  —  n,'{,x) 
Y(ï-M)...(ïH-n-l)e;^n^  (^       ^) 

dans  laquelle  F  désigne  le  symbole  connu  de  la  série  hyper- 


i 
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géométrique,  et  même  à  des  polynômes  1%,  P,,  ...  P„  quel- 
conques de  degrés  0,  1, ...  n  pour  lesquels  il  existe  une  fonc- 
tion fijx:)  telle  que 


fip:)  P„^P„Ja?  =  0, 


toutes  les  fois  que  m  est  différent  de  n.  Nous  ne  suivrons  pas 
réniinent  géomètre  dans  cette  étude;  il  nous  suflit  d^avoir 
laissé  entrevoir  au  lecteur  que  les  modes  de  représentation  des 
fonctions  sont  en  nombre  infini  et  qu'il  peut  parfois  y  avoir 
intérêt  à  ne  pas  rester  exclusivement  dans  le  domaine  de  la 
série  de  Taylor.  On.  paurra  lire  aussi  avec  profit  un  Mémoire 
de  M.  Appell  «  Sur  une  classe  de  polynômes  »  (Annales 
de  VJEcole  normale  1880).  D'ailleurs  ce  problème  a  été  récem- 
ment l'objet  d'importants  travaux.  M.  Painlevé  {Comptes^ 
Rendus  de  l'Académie  des  Sciences  1898  et  1899  )  et  M.  Mittag- 
Leffler  (Acla  Atathemalica,  tome  24)  ont  étudié  la  représen- 
tation des  fonctions  analytiques  par  des  séries  de  polynômes; 
enfin  M.  Emile  Borel  {Lerom  sur  les  séries  divergentes ^  1901) 
a  repris  le  ménrie  problème  et  considéré  des  séries  de  poly- 
nômes représentant  des  fonctions  îion  analytiques. 


CHAPITRE  VI 


INTEGRALES  DOUBLES 


170.  De  môme  que  révaluation  des  aires  a  conduit  à  la 
notion  d*intégrale,  de  même  la  mesure  des  volumes  a  donné 
naissance  à  un  nouvel  être  mathématique  qui  a  reçu  le  nom 
àUntégrale  double.  Proposons-nous  d'évaluer  le  volume  V 
limité  par  une  portion  S  de  surface  arrêtée  à  un  contour  G, 
par  le  cylindre  qui  projette  C  sur  un  plan  donné  que  nous 


FlG,  lo 


prendrons  comme  plan  des  xy  et  enfin  par  le  plan  des  xy. 
Soit  r  la  projection  de  C,  A  Taire  de  r  ;  nous  supposerons  que 
S  se  projette  tout  entière  à  Tintéricur  de  F  et  que  les  perpendi- 
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culaires  au  plan  des  xy  menées  par  les  points  de  Taire  A  ne 
rencontrent  S  qu'en  un  point.  L'axe  des  z  est  supposé  perpen- 
diculaire au  plan  des  xy. 

Pour  évaluer  le  volume  Y,  nous  prendrons  dans  A  un  petit 
élément  dj  de  surface  ;  cet  élément  peut  être  considéré  comme 
la  base  d'un  cylindre  parallèle  à  ozei  limité  à  S.  Le  volume  Y 
sera  la  somme  des  volumes  troncocylindriques  qui  ont  pour 
bases  tous  les  éléments  a;  de  Taire  A.  Evaluons  un  de  ces  vo- 
lumes :  soit  M(  un  point  de  la  surface  S  projeté  en  un  point  de 
7.,  et  soit  ^  sa  distance  au  plan  des  xy  ;  ce  volume  aura  sensi- 
blement pour  expression 

Si  maintenant  on  appelle  zi  et  Z^  la  plus  petite  et  la  plus 
grande  des  valeurs  de  Ci  pour  Télément  d;,  on  aura 

^i;Si  <  (Tiîi  <  ÎTiZi, 

et  Ton  pourra  afQrmer  que  Terreur  commise  en  prenant  pour 
expression  du  volume  élémentaire  considéré  d,-^  est  inférieur  à 

(Tj(Zi  —  Z|). 

Le  volume  Y  aura  pour  e^^pression  approchée 
avec  une  erreur  inférienre  à 
ou,  en  appelant  r^  la  plus  grande  des  ditlérences  Z^  —  zi,  k 

Si  Ton  suppose  que  Taire  A  soit  décomposée  en  éléments  or, 
de  plus  en  plus  petits,  la  somme  Scr^Ci  aura  pour  limite  le  vo- 
lume V  considéré.  Terreur  A^i  tendant  vers  zéro.  On  aura  ainsi 

V  =  lim  SdiÇi.  (1) 

CUXniL  IHFTIfRiSlIUL  16 
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180.  Débarrassées  de  toute  représentation  géométrique,  les 
considérations  précédentes  reviennent  à  ceci  :  soit  v  un  élé- 
ment d'une  aire  plane  A,  ;  Tordonnée  (parallèle  à  02^)  d'un 
point  de  v,  la  somme 

SaC,  (2) 

étendue  à  tous  les  éléments  de  Taire  A,  a»  sous  certaines  condi- 
tions évidentes  de  continuité,  une  limite  que  nous  appellerons 
une  intégrale  double.  Nous  /venons  de  parler  de  conditions  de 
continuité  ;  il  est  évident,  en  effet,  que  si,  pour  un  nombre 
infini  d'éléments  or„  Voscillaiion^  Zt  —  zi^  que  nous  avons  ren- 
contrée dans  le  numéro  précédent,  ne  tendait  pas  verà  zéro  avec 
(Tj,  ou  si,  en  quelques  points,  cette  différence  était  infinie,  il  ne 
serait  plus  possible  d'affirmer  que  l'expression  Ar^  tend  vers 
zéro  ni  que  la  somme  (2)  a  une  limite.  Nous  exclurons  de  notre 
analyse  ces  cas  de  discontinuité  et  nous  supposerons  que  lea 
fonctions  considérées  par  nous  sont  iniégrables.  SU  nous  arrive 
d'admettre  des  fonctions  discontinues,  une  étude  spéciale  sera 
nécessaire. 

181  •  Supposons  la  projection  m^  du  point  M,  définie  par  ses 
coordonnées  rectangulaires  or,,  t/i;  casera  une  fonction  continue 
de  ces  coordonnées,  f{xi,  yt),  et  l'on  pourra  prendre  pour  élé- 
ment de  surface  9  un  rectangle  dont  les  côtés  seront  parallèles 
aux  axes  de  coordonnée.  Si  Ton  appelle  (Ckf  yn  1^^  coordonnées 
du  sommet  nik  de  ce  rectangle  opposé  à  m<,  l'aire  <r  aura  pour 
expression. 

{Xk  —  Xi)  (j/M  —  yd 
et  l'intégrale  sera  la  limite  de  l'expression 

^A^  yd  (^*  —  ^0  (y*  —  yd  ; 

nous  la  désignerons  par  la  notutii»R 

I  =  S/'(.2?,  y)dxdy,  (3) 

Mais  il  ne  faut  pas  que  Ttoipl  i  prématuré  do  la  notation 
difft'TiiUielle  inlroduihC  de  conliiMOii  :  les  deux  dilléoiilielles 
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dx  et  dy  sont  jusqn'i  présent  inséparables  et  ae  âgurent  que 
par  leur  produit. 

182.  Si,  au  lieu  de  coordonnées  cartésiennes,  nous  avions 
pris,  pour  déterminer  la  position  du  point  m,,  des  coordonnées 
polaires,  p^,  u,,  l'ordonnée  l^  aurait  été  une  fonclioD<p(p„  u>i)de8 
nouvelles  coordonnées,  l'élément  de  snrface  aurait  eu  pour 
expression 

p.(p*  — pi)K— Wi) 

et  l'intégrale  aurait  eu  pour  valeur 

liin2o(p„<.>,)?,<p*  —  Pi)  (<o»  —  loO  =  Sip(p,(o)prfpdu)        (4) 

Ici,  comme  dans  le  n°  précédent,  il  faut  donner  aux  deux 
coordonnées  une  succession  de  valeurs  telles  que  l'aire  A  soit 
entièrement  couverte  par  les  éléments  de  surface  a.  A  la  vérité, 
sur  les  contours  de  A,  il  arrivera  que  les  rectangles  m^^  dé- 
finis au  n<*  180  puissent  sortir  de  A,  ou  laisser  des  portions 


iofiniment  petites  de  A  en  dehors  de  la  somme  effectuée  ;  mais, 
à  la  limite,  ces  él^enls  négligés  ou  surabondants  disparal- 
Irout  si  Ton  n'a  pas  affaire  aux  fondions  ou  aux  contours 
exceptionnels  que  nous  avons  exclus  de  notre  analyse. 

183-  L'évaluation  (l'une  intégrale  double  se  ramène  à  celle 
de  deux  intégrales  ordinaires.  —  Nuus  nous  servirons  encore 


r" 
r. 


ï 
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de  la  représentation  géométrique  pour  présenter  la  démons- 
tration de  ce  théorème.  Supposons,  par  exemple,  qu*il  s^agisse 
d'évaluer  l'intégrale  (3) 

^f(x^y)dœdy  : 

diaprés  la  déGnition,  nous  devons  considérer  le  rectangle 
?f  miniu  et  faire  correspondre  à  ce  rectangle  Télément  d'intégrale 


fi^i^t/i)  {^k  —  ^Vi)  [yu  —  yO» 

puis  faire  la  somme  de  tous  ces  éléments  pour  tous  les  rec- 
tangles qui  remplissent  Taire  A.  Supposons  d*abord  x,  et  xj^ 
constants  et  faisons  varier  y^  depuis  y'  =  pm'  jusqu'à  /  =  pm'  ; 
la  somme  de  tous  les  éléments  d'intégrale  double  ainsi  obtenus 
aura  pour  limite,  par  définition, 


-"'/ 


•y' 

(•»*  — a-i)    I      f(xuy)dy       ou       dxi   I      f{Xi.y)dy. 


Si  maintenant  on  fait  varier  xi  de  sa  valeur  minimum  a  à 
sa  valeur  minimum  6,  et  qu'on  effectue  la  sommation,  oa 
aura 

Sf{x,y)dxdy=   1     dx    1      f(x.y)dy.  (5) 

Il  est  clair  qu'en  appelant  c  et  ^  les  valeurs  minimum  et 
maximum  de  y,  et  a!^  af  les  deux  valeurs  limites  de  x  qui 
correspondent  à  une  valeur  de  y,  on  trouverait  aussi  aisé- 
ment 

^y  I     f(x,y)d.v.  (6) 
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On  aurait  de  même 


Sff(pytù)pdpdtù 


(p(p,w)prfa) 


<p(p,a>)pc?p. 
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(7) 


1S4.  La  démonstration  qui  précède  suppose  essentiellement 
que  Taire  fermée  A  est  convexe.  Mais  le  cas  contraire  ne  peut 
présenter  aucune  difficulté  ;  par  exemple]si  le  contour  de  Taire  A 


X      ' 


offre  la  disposition  suivante,  à  toute  valeur  OP.de  l'abscisse 
comprise  entre  OA  et  OB,  correspondront  quatre  valeurs  y', 
y',  y%  y"''  de  Tordonnée  (y'<y'<  y'^<  y'O,  et  dans  la  for- 
mule (5)  il  faudra  remplacer  l'intégrale 


y)dy* 


par  la  somme 

rf{x,y)dy-^  I       f[x,y)dy, 
tant  que  a:  sera  compris  entre  OA  et  OB. 


d4« 


CHAPITRE  Vf 


185.  Soit  par  exemple  à  évaluer  le  volume  du  tétraèdre 


FiG.  18 


compris  entre  les  trois  plans  de  coordonnées  et  le  plan  ABC 
dont  réquation  est 


./; 


'    .    // 


a 


-^^  =  1. 


c 


De  cette  dernière  équation,  on  tire 


-=<'--^-!). 


et  le  volume  cherché  a  pour  expression 


V  =  Sc(l  -l-  fJArrfy. 

Pour  une  valeur  donnée  de  x^  y  varie  de  zéro  à  y'  =  PQ  ; 
quant  à  x^  il  faudra  le  faire  varier  de  0  à  a.  En  appliquant  la 
formule  (5),  on  aura  donc 

«^0 


f 
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or,  œ  étant  considéré  comme  constante  dans  la  seconde  inté< 
^rale,  on  a 

d*autre  part,  à  cause  de  Téquation  de  AB, 
Le  volume  Y  se  ramène  donc  à  Tintégrale  simple 


■ 


f  SO«  Coxnine  deuxième  exemple,  cherchons  à  évaluer  le 

volume  qui  reste  lorsqu'on  enlève  du  volume  d'une  sphère  la 

portloTk  comprise  à  l'intérieur  de  deux  cylindres  de  révolution 

à  axes  parallèles,  tangents  entre  eux  le  long  d  un  diamètre  de 

la  sphère  et  tangents  à  la  sphère. 


FiG.  10 


■-^Mpt  -■ 
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indrons,  comme  axe  des  z,  le  diamètre  de  la  sphère 
uel  sa  touchent  les  deux  cylindres,  commeorigioedes 
;s  le  centre  de  la  sphère  ;  nn  des  cylindres  aura 
lans  te  plan  des  xy  une  circonférence  passant  par  O 
e  en  A  à  la  section  de  la  sphère  par  le  même 
^t  il  est  évident  qu'il  suffit  d'évaluer  la  portion  du 
mandé  comprise  dans  le  trièdre  oxyz  ;  en  muUi- 
8  ce  volume  partiel,  on  aura  te  volume  cherché. 
,nt  par  p  et  ai  des  coor-données  polaires  dans  te  plan 
étant  l'axe  polaire,  les  coordonnées  d'un  point  Q 
■e  seront  s,  p  et  lo  et  l'on  aura 


it  le  rayon  de  la  sphère. 

me    à  évaluer  sera  donné  par  l'inlégralo  double 

) 


'^IH'' 


t/R=  —'p''pil?. 


etîet  que,  pour  une  valeur  donnée  de  u, 
ON  =  R.  Or 


BÎo'wdu  :=  r,  R'j 


volume  total 


Té 
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Il   est  remarquable   que    ce  volume  soit  iadépendant  du 
nombre  x. 


Théorèmes  sur  Tordre  des  intégrations 


1  S'y.  Il  résulte  des  formules  (5)  et  (6),  comme  aussi  des  for- 
mules (7)  que,  si  l'on  a  à  effectuer  deux  inlégrations  succes- 
sives, on  peut  intervertir  r ordre  des  intégrations  : 


dx  I      f(x,y)dy=   I     ^y  I      f[^^y¥^ 


(8) 


Les  deux  membres  sont  égaux  parce  qu'ils  représentent  tous 
les  deux  l'intégrale  double 

S/!r,  y)dxdy 

étendue  à  Faire  A. 

Le  cas  que  nous  rencontrerons  le  plus  fréquemment  est  celui 
où  les  limites  t/  et  y"  sont  indépendantes  de  x,  les  limites 
af  et  af  étant  aussi  indépendantes  de  y,  la  formule  (8)  se 
simplifie  alors  et  devient 


dx  I     f{x,  y)dy  =    1     dy    1     f{x,  y)dx  ; 


(9) 


cette  formule  est  souvent  employée  sous  le  nom  de  formule 
d'intégration  sous  le  signet  .  Pour  comprendre  cette  déno- 
mination^  écrivons  a  au  lieu  de  x  et  soit,  pour  un  instant. 


■A 


I  =  /    A»,  yyy- 
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ient   /     Wa  ;  le 


Le  premier  membre  devient  /     ^d^  ;  le  second  membre 


exprime  qu'on  pourra  d^abord  intégrer  par  rapport  à  a  la  fonc- 
tion f(%,  y)  qui  figure  sous  le  signe  j  dont  la  valeur  est  I. 

Il  faut  remarquer^  que,  dans  la  démonstration  de  la  for- 
mule (8),  nous  avons  essentiellement  supposé  la  fonction /(â7,y) 
continue  et  môme  positive  ;  mais  cette  dernière  restriction  est 
évidemment  inutile  et  tous  les  éléments  pourraient  être 
négatifs. 

188.  Jusqu'à  présent  le  contour  qui  limite  Taire  A  a  été 
supposé  fermé;  nous  allons  voir  ce  qui  arrive  lorsqu'un  point 
ou  une  portion  du  contour  est  rejeté  à  Tinfini.  Pour  préciser^ 
dans  la  formule  (9),  supposons  d'abord  que  b  croisse  à  rinfini. 
Si  l'intégrale 


a  un  sens,  c'est  que,  quel  que  soit  j/j 


r 


tend  vers  zéro  pour  6  ==  oo ,  et  que,  dans  les  mêmes  conditions 

ib 

a  une  limite  bien  déterminée,  cette  limite  étant  une  fonc- 
tion continue  d'y. 

Or  la  formule  (9)  a  lieu  pour  toutes  les  valeurs  finies  de  6, 
quel  que  grand  que  soit  b  ;  le  second  membre,  qui  est  l'inté- 
grale d'une  fonction  continue  d'y,  est  bien  déterminé,  même 


r 


INTRGRALES   DOUBLES  251 

pour  5  =  X  ;  il  en  est  donc  de  môme  pour  le  premier  qui  est 
constamment  égal  au  second,  et  Ton  a 


On  verrait  de  même  que 

I89.  Les  formules  qui  ont  été  établies  dans  les  deux  numé-^ 
ro8  précédents  sont  parmi  les  plus  utiles  de  Tanalyse.  Il  en 
résulte  une  nouvelle  méthode  pour  le  calcul  des  intégrales 
déBnies.  De  plus  les  conditions  de  continuité  dans  lesquelles 
elles  ont  été  établies  étant  impératives,  si  l'on  constate^  dans 
certains  cas,  qu'une  des  égalités  (8)  à  (11)  est  remplacée  par 
une  inégalité,  on  pourra  affirmer  que  cette  inégalité  tient  à  ce 
que  la  fonction  à  intégrer  est  devenue  infinie  dans  le  champ 
de  rintégration. 

1 OO.  C*est  ainsi  que  Gauss  a  démontré  le  théorème  fonda- 
mental de  Talgèbre  :  Toute  équation  algébrique  à  coefficients 
réels  ou  imaginaires  a  au  moins  une  racine  réelle  ou  imagi-- 
noire. 

Soit  l'équation 

¥{as)  =  Ao^?»»  -+-  A,a?"«-»  -H  ...  -+-  ApX'^-^  -+-...  -h  A^  =  0    (12) 

Désignons  par  p^  et  a^  le  module  et  l'argument  du  coefficient 
A^  et  soit 

X  =  p(cos  o)  4-  *  sîn  »). 

L'équation  (12)  pourra  s'écrire 

m 
F(^)=2  ppp'"— ^  I  cos[ap-|-(w— p)u)]-|-  isin  [a^-!-(m— p)(»>]|  =  0, 
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ou  encore 


P-4-Qi  =  0, 


si  Ton  pose 


P  =  p^p"'  ces  (ajj  4-  moi)  4-  ...  4-  p^o"»— ^  cos  [a,,  +  {m  —  p)w] , 
Q  =  p^p'''  sin  (a^  -f-  mw)  4-  ...  4-  ?,,?'"--»'  sin  [«,.  +  (m  —  p)w]  - 

D*aprës  leâ  propriétés  connues  des  imaginaires,  réquation 
(12)  ne  pourra  c^lre  vérifiée  que  si  l'on  a  en  même  temps 

P  =  0,        Q  =  0, 

ou,  ce  qui  revient  au  même  puisque  maintenant  toutes  les 
quantités  sont  réelles,  si 

P*  -h  Q»  =  0. 

Or  la  quantité  P>  +  Q>  figure  en  dénominateur  à  des  puis- 
sances différentes  et  figure  seule  dans  les  dérivées  successives 
de  la  quantité 

V=  arctang  tt, 

les  numérateurs  étant  holomorphes. 

Si  Ton  peut  démontrer  que  Tune  de  ces  dérivées  devient 
infinie,  le  théorème  sera  démontré.  Pour  cela  nous  ferons 
usage  de  la  remarque  qui  termine  le  n^  186  et  nous  montrerons 
que  les  deux  intégrales 

prises  dans  un  champ  d'intégration  convenable  n'ont  pas  la 
même  valeur.  Les  limites  des  intégrales  seront,  pour  p,  0  et 
une  valeur  suffisamment  grande  R,  pour  w,  0  et  2it. 
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Calculons  d*abord 


i2r 


On  a 


0  ??  -  P  ^ 

5V  __  ^  5p î^p 

hp-r     p*  -t-  u*     • 
les  lignes  trigonométriques  qui  Ggurent  dans  P,  û»  t-  et  ^ 

r  I 

prenant  la  même  valeur  pour  (»  ==  0  et  pour  u)  =  27c  ;  il  en 
résulte 

i2it 


[?]:=«• 


quel  que  soit  p,  et  par  suite 


"4C= 


0, 


Calculons  maintenant 


On  a 

0  îl^  ^  P  '5 

ôV ^  5(0 ôo) —  mpop*'»  H"  ... . 

ôw  "■       P«  -H  (i*       ~       pîp«'"  -h  ...       ' 

les  termes  non  écrits  dans  la  dernière  fraction  sont,  en  p,  de 
degrë  inférieur  à  2m.  On  sait  que^  pour  p  infini,  la  fraction 
a  pour  limite  —  m  ;  on  peut  donc  trouver  une  valeur  R  de  p 
assez  grande  pour  que  la  fraction  diffère  de  sa  limite  d*unc 
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qu$intité  moindre  que  tout  nombre  e  fixé  d*avaQce.  Nous 
choisirons  cette  valeur  pour  limite  supérieure  de  notre  intégra- 
tion par  rapport  à  p  :  comme  on  a  évidemment,  pour  p  »=  0, 

S^  =  «'     2  =  0'    i"  +  Q^  =  p.^- 

on  a,  toujours  pour  p  =  0, 


..  =  «' 


et 


VI   -+-  T^, 


7^  étant  une  fonction  de  to  certainement  inférieure  à  e  en  valeur 
absolue.  Par  suite 


Mais  il  résulte  du  premier  théorème  de  la  moyenne  que  Ton 
a  évidemment 


Y^dio  <  2^6  ; 
0 

e    pouvant   être  pris   aussi   petit  que  Ton  veut,    Tintégraie 
dw  I^L diffère  peude  — 2irm;  elle  n'est  pas  nulle  et, 

0 

par  conséquent^  n'est  pas  égale  à   I     dp  1       -— -  rfw,  ce  qui 


/d    C     — 


démontre  le  théorème.  11  en  résulte  en  effet  que^  pour  une  ou 
plusieurs  valeurs,  d'ailleurs  inconnues,  de  p  et  de  oi,  P^-f-  Q« 
et  par  suite  F(.r)  est  nulle. 
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toi.  L'emploi  des  inlégrales  doubles  va  encore  noas  four- 
nir la  démonstration  la  plus  simple  de  Timportante  formule  (44) 
du  chapitre  IV  que  nous  avons  établie  assez  péniblement  au 
n- 159. 

L'intégrale  Ëulérienne  de  deuxième  espèce  devient,  si  Ton 
pose  0?  =  yS 

JOO  00 

Maltiplions  les  deux  membres  par  2a-?-'e-^*c?j:,  et  inté- 
grons entre  zéro  et  Tinfini  ;  il  vient 


r(p)r(^)  =  4   /      a:»5-*e-'*c?a?   /      y^i'-^e-y^dy, 

ce  que  nous  pouvons  écrire 

r(p)  Y(q)  =  JifSx^9'h/i"*e'i'^-^v^)dccdy, 

le  champ  de  l'intégration  étant  toute  la  portion  du  plan  des 
xtf  comprise  dans  l'angle  xoy.  Introduisons  maintenant  des 
coordonnées  polaires  par  les  formules 

â?  =  p  CCS  (I),       y  =  p  sin  co, 
dxdy  =  pdpdta  ; 

la  formule  précédente  deviendra 

r(p)  r(^)  =  4Spp  +  Ï-*  8În*«-*w  ces*'»-  *a)g^f*dpc?w  . 

Pour  couvrir  tout  le  champ  de  l'intégration,  il  faudra  faire 
varier  p  de  0  à  oo  et  o»  de  0  à  2;  on  pourra  donc  écrire 


La  dernière  ial^^grale  a,  d'après  ce  qui  précède,  pour  valeur 
2  r(p  +  y)  ;  on  a  donc  enfin 


ri 

2   j     sia' 

*/0 


Le  premier  membre  représente  (d"  155,  form.  41  bis)  B{p,ç]. 
On  retrouve  ainsi  l'égalité 


■"-)=?g^-^- 


192.  A  la  vérité,  la  démonstration  précédente  laisse  k  dé- 
sirer,  au  point  de  vue  de  la  rigueur,  parce  que  nous  avons 
raisonné  comme  si  le  champ  de  l'intégration  était  lîoi.  Mais,  en 
remarquant  que  tes  quantités  sur  lesquelles portel'intégration, 
x^—'e~'^,  i/''-'e-''*,  pp  +  *-'sin'«-'u)  cos'''-'tu8-P*,  tendent 
toutes  très  rapidement  vers  zéro  pour  x,i/  ou  p  inGnics,  le  Icc* 
leur  admettra,  sans  que  nous  insistions  autrement,  que  dans 
l'exemple  actuel,  il  n'y  a  pas  eu  inconvénient  à  étendre  & 
l'inlini  les  limites  du  champ  d'intégration.  11  en  sera  de  même 
dans  plusieurs  des  exemples  suivants  ;  nous  reviendrons 
d'ailleurs  sur  ce  sujet,  (n°  199). 

Nous  allons  encore  faire  quelques  applications  ;  nous  obtien- 
drons ainsi  soit  de  nouvelles  intégrales,  soit  des  résultais 
déjà  obtenus  par  d'autres  méthodes. 


3.  Soit  1=    /      e-^ 
•^  0 
égalité  par  c-ï'rfy 


193.  Soit  1=    /      e-''rfa!.  Multiplions  les  deux  membres 
de  cette  égalité  par  e-ï<(fy  et  intégrons  de  O&eo  ;  nous  obtenons 


t-^dx 


^sw 
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OU,  en  opérant  comme  au  u9  191, 


12=  /      dtù   I      e-9^pdp. 

Les  inlégrÀtions  peuvent  maintenant  être  effectuées  et  Ton 
trouve 

I  —  ù' 

~   2 


ce  qui  est  le  résultat  connu. 
I04*  Considérons  l'égalité 


I 


a* -H  6*' 


qui  s'obtient  en  intégrant  deux  fois  le  premier  membre  par 
parties,  sous  la  condition  a  >>  0.  En  intégrant  les  deux 
membres  de  cette  égalité  par  rapport  à  a  entre  les  limites  a  et 
^  et  efiectuant  pour  le  premier  membre  l'intégration  sous  le 

signe  j ,  on  trouve 

/^— «« fi— P*    .  3  a 
sîn  bxdx  =  arctg  ^  —  arclg  r  ; 

faisons  croître  p  à  Tinfini  et  tendre  a  vers  zéro.  Nous  obtenons 
la  formule  connue  (n^  70) 


sîn  bx   ,  TT 

0 


L 


»■ 


r 


Sr;^ 


1^. 
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P 


ù  condition   que  6  soit  positif  ;  sans  quoi  arctg  y   tendrait 
vers  —  ^, 


1 05.  Soit  encore  à  évaluer  Tintègrale 


I 


—  ar p— ?^ 


o?j:, 


(14) 


a  et  p  étant  deux  nombres  positifs.  Nous  nous  appuierons  sur 
cd  que  Ton  a  évidemment 


^0 


e~'''Jdyy 


ce  qui  permet  d'écrire  ainsi  l'égalité  (14) 


(15) 


1 


•100  r*  /ox) 


e-^'Jdy  \dx. 


1 


Le  facteur  e*"**^  —  e"P^,  indépendant  de  la  variable  y,  peut 

être  introduit  sous  le  second  Bigne  /  :  intervertissant    alors 

•/ 

l'ordre  des  intégrations,  nous  trouvons  successivement 


I 


dy   l      [e- 
^0 


(«+y)^-.e"(?+y)*']r/^ 


/     \P-Hy      «-+-y/  ^ 


=  loff 


? 


, 


j 


^■^Tr  "^       '   * 
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f  96«  Nous  établirons  enfin  deux  intégrales  célèbres,  ren- 
contrées par  Fresnel  dans  Télude  de  la  diffraction* 


I 


cos  x^dXy 


Posons  0?*  =  y  ;  elles  deviennent 


I 


-\f^'»y%     '  =  ',£'>'■  y  % 


3lais  on  a  (n°  75) 


^  =  -r    l      e-^'ydâ. 
s/y        \/r.    f 

^0 


(16) 


On  en  déduit 


I 


^0  ^0 


-a^y 


cos  t/da, 


ou,  en  intervertissant  Tordre  des  intégrations, 


^0  •yQ 


COS  ydi/. 


La  dernière  intégration  peut  maintenant  s'effectuer;  il  suffit 
d'intégrer  deux  fois  par  parties  pour  obtenir  la  valeur 


e     «'y  cos  7jdy  =  j—^. 


l 


^ 


f. 


..V  ■*■ 


3.r 


r 
■i 


ri 
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La  méthode  de  décomposition  d'une  fraction  rationnelle  en 
fractions  simples  montre  que 


a 


{  a*  2v^2  .  2v/2 


-h 


i  H-  a*       flS  ^  a  v/2  -h  i       a«  —  a  v'2  -h  i  * 


f;^  On  peut  de  nouveau  intégrer  par  rapport  à  a  et  Ton  trouve 


•!^  I/O 


1=   /      C03  a?2^:c  = -^  .  (17) 


On  trouverait  de  mùme 


^0 


Le  lecteur  remarquera  les  formules  (15)  et  (1 6)  qui  permettent 
de  remplacer  -  ou  -t=  par  des  intégrales  définies  ;  c'est  un  des 

procédés  de  transformation  les  plu<)  féconds. 

Nous  ajouterons  que,  si  la  formule  (16)  n'avait  pas  été 
expressément  établie  en  supposant  réelles  ;  les  quantités  qui  y 
figurent  et  s'il  avait  été  permis  d*y  faire  y  =  i  =  \f  —  i,  cette  i 

formule  aurait  donné  immédiatement  les  intégrales  cherchées»  j 

En  effet,  on  obtiendrait  ainsi 


v/ît        1  V^TT   1 


e-^'^la  =  V.  4-  =  ^- 


~    » 


2-v/|-"2      ^à 


comme  e""'***=cos  a^^i  sln  a*,  il  suffit  de  séparer,  dans 
la  formule  précédente,  les  parties  réelles  des  parties  imagi- 
naires pour  retrouver  les  formules  (17)  et  (18). 
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Du  cliangeiuent  de  variables  clans  les  intégrales 

doubles 

107.  Nous  avons  déjà  vu  que,  dans  la  transformation 
des  coordonnées  cartésiennes  en  coordonnées  polaires,  l'in- 
tégrale 


se  transforme  en 


^A^»  y)do;dij. 


S/'(p  cos  b),  p  sin  w)prfprfa>. 


(19) 


Les  considérations  géométriques  qui  nous  ont  servi  à  établir 
cette  transformation  peuvent  èlre  employées  quelles  que  soient 
les  coordonnées,  car  il  suffit  d'évaluer  dans  ces  nouvelles  coor* 
données  Télément  de  surface. 

Soient 

\)  a  (20) 

les  formules  qui  relient  les  coordonnées  cartésiennes,  suppo- 
sées rectangulaires,  aux  nouvelles  coordonnées  {u,  v).  Appe- 
lons jr,  y  les  coordonnées  d'un  point  M  du  plan  situé  à  Tinter- 
section  des  courbes  u  =  c*%  t>  =  c^''  ;  x  -f-  dx,  y  -^  dy  les  coor- 
données d*un  point  M' infiniment  voisin  sur  la  courbe  u  =  c^^"  ; 
X  -h  007,  y  -H  5y  celles  du  point  M"  de  la  courbe  v  =  c^°  infini- 
ment voisin  de  M.  On  sait  que  Taire  du  parallélograme  infini- 
ment petit  qui  a  pour  sommets  M,  M'  et  M'  a  pour  expression 
le  module  du  déterminant 

X  y  i 

X  -h  do)      y  '\'  dy      1 
X  -^hx      y  -i-  ^y       1 

c*est-à*dire 

I  dxoij  —  oxdij  I  • 

Sur  la  courbe  u  =  c^,  on  a 


dx=^^^dv,       dy  =  l^dv; 


^v 


^0 
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sur  la  courbe  v  =  c^«, 

oj?=  î-2.  dtif      ^it  =  —  du. 

Si  donc  on  désigne  par  |  J  |    le  module  du  jacobien  des  va- 
riables j:  et  y  par  rapport  à  i/  et  v. 


1 

J  — 

^u 

ô» 

^^ 

^ 

m 

V\) 

Taire  du  parallélogramme  inOniment  petit  aura  pour  expres- 
sion \l\du  dv^  et  rintégrale  double  (19)  se  transformera  dansv  . 
la  suivante 

S/*[o(w,t?),  M}i.vj\  I  J  I  dudv.  (21) 

108.  Nous  allons  établir  la  môme  transformation  sans  invo- 
quer des  considérations  géométriques  ;  la  méthode  pourra  étrc^ 
ainsi  étendue,  au  cas  d'un  nombre  quelconque  de  variables. 
Nous  supposerons  essentiellement  qu'à  un  système  de  valeurs 
de  Xy  y  correspond  un  seul  système  de  valeurs  de  w,  v  et  réci- 
proquement; de  plus  le  jacobien  Jy  défini  au  n^  précédent,  ne- 
s'annule  pas  dans  le  champ  de  l'intégration. 

L'intégrale  (19)  peut  s'écrire, 


/*/.(. 


y)da:  (22> 


en  n'écrivant  pas  les  limites,  pour  plus  de  simplicité.  Dans  la 
première  intégration  à  eiïectuer^  est  supposé  constant;  la  seule 
variable  est  x.  Remplaçons-la  par  la  variable  u,  ce  qui  est  un 
changement  de  variables  ordinaires  (n^  29)  ;  l'intégrale  (22) 
devient 


/  <^y  j  fbQ^^^l  y]  ^  d^h 
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la  substitution  étant  définie  par  les  formules  (20)  dans  les- 
quelles il  faut  supposer  y  constante,  ce  qui  permet  de  consi- 
dérer V  comme  une  fonction  de  u  définie  par  la  deuxième 
équation  (20).  La  première  équation  (20)  donne 

dx ôo       b^    I 


dxi       Ml  "^  S»  ^  "* 

et  la  deuxième 

0      ^H-'^t^u; 

i>U          bV 

on  en  tire 

dx         J 

du       ôt}/" 

bV 

Notre  intégrale  peut  ainsi  s'écrire 


f'd 


/*[?(«»»)»  y]  g-^rf^ 


ou 


/du    I  /*[?(w,^)>  y]  ;>^  «^y- 
«y  iiv 


Dans  cette  dernière  intégration,  il  faut  commencer  par  sup- 
poser u  constant  ;  on  peut  alors  remplacer  y  par  v  a  l'aide  de 
la  seule  formule 

g  =  +(w,t?). 

C'est  de  nouveau  un  simple  échange  de  deux  variables;  dy 
doit  être  remplacée  par  ^  dv  et  Fintégrale  devient 


bV 


=  S/*[?p(m,i;),  4'(^>^)]  ^dudVf 
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bien  la  forme  (21),  avec  cette  différence  cependant 
obtenons  J  au  lieu  de  |  J  |  .  La  raison  de  cette  dif- 

:t  que,  dans  le  n"  précédent,  du  et  dv  étaient  esBen* 

1  positifs;  ici  l'égalité 

d;/  =  ~^-  dv, 

pie,  peut  faire  correspondre  àun  accroissemeut posi- 
ariable  y  un  accroissement  négatif  pour  v.  La  règle 

!st  facile  &  établir  :  supposons  en  effet  que /^j.-,y)  =  I. 
obtenue  se  réduit  à 

Sdx  dy  ^  Sjrfit  dv 

nier  membre  étant  essentiellement  positif,  il  doit  en 
ôme  du  second  ;  te  produit  Jt/u  de  doit  donc  toujours 
ivec  le  signe  plus, 
idnslralion  préct'dente  pourrait  laisser  un  doute  dans 

1  lecteur  à  cause  du  facteur  '-•  qui  y  a  été  introduit  et 
'ait  s'annuler  en  quelques  points  ;  mais  il  est  clair  que 
ment  de  variables  pourrait  être  dirigé  de  manière  ù 

r  X  par  v,  ce  qui  introduirait  la  dérivée  ^.  Lejaco- 
t  supposé  différent  de  zéro,  l'une  ou  l'autre  de  ces 
sera,  pour  un  point  donné,  différente  de  zéro,  et  la 
ation  pourra  toujours  être  faîte. 


!R  discoiiliuuités  el  des  clinnips  Inlliiis 

La  fonction  à  intégrer  peut  devenir  inGnie  en  un 
■exemple;j3-q— -,  à  l'origioe)  ou  en  tous  les  points 
le  (par  exemple  -■_  ■  le  long  de  la  droite  x  =y).  Le 
l'intégration  peut  lui-même  être  infini,  comme  nous 
rencontré  des  exemples.  Tout  ce  qui  précède  n'a 
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alors  de  sens  que  si  les  diverses  intégrales  qae  nous  avons 
rencontrées  ont  des  limites  bien  déterminées  et  indépendantes 
de  la  manière  dont  le  champ  devient  inGni  ou  du  chemin  suivi 
par  le  point  {x^y)  en  convergeant  vers  le  point  de  discontinuité. 
Or  il  n  y  a  aucune  raison  pour  qu'il  en  soit  ainsi  en  généra). 
Pour  préciser  ce  point  au  moins  par  un  exemple,  considérons 
Tiatégrale^  envisagée  par  Cayley, 

S  sin  (^'»  -^  i/)^  (23) 

étendue  au  champ  infini  compris  dans  l'angle  xoy  :  si  l'on 
exprime  Taire  j  par  des  coordonnées  reclilignes,  on  pourra 
«fcrire  l'intégrale  (23) 


)% 


/-KC 

sm  x*a.i:   i       cos  yau  -t-    i       cos  x-a^c  §       sm  y-dy. 


x^dcc   j       sin 
*/  0 


Les  différents  intégrales  qui  figurent  dans  cette  somme  ont 
été  calculées  (formules  17  et  18)  ;  la  somme  a  pour  valeur  ^. 

Employons  maintenant  des  coordonnées  polaires  ;  l'intégrale 
(23)  peut  s'écrire 


it 


s  sjn  p'.pc?pc?(o  =    1     dtà   j      sin  p^-pdp 

=  J  (i  —  cos  00  )  ; 
t 

cette  expression  est  entièrement  indéterminée.  La  différence 
des  résultats  obtenus  tient  à  ce  que,  dans  la  somme 

S  sin  {x^  4-  ?/^), 

figurent  une  infinité  d'éléments  qui,  pour  a:,  y  ou  p  inCnies^ 

« 
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B^eB  quelconques  et  se  groupent  d'une  manière 

itraire. 

îble  de  formuler  aucune  règle  ^éo<5rale.  Hais 

Itats  particuliers,  analogues  à  ceux  établis  pour 

impies,  et  qui  nous  seront  utiles  dans  la  suite. 

extérieur  d'un  cercle  de  rayon  ft,  le  module  de 
e  inférieur  à  Af  ",  A  étant  un  nombre  fixe  et  % 
•  à  2,  l'intègraie 

I  =  S/(«,y)., 

iéterminè. 

e  I  qui  correspond  aux  parties  intérieures  à  tout 
fini,  est  finie  et  déterminée  par  hypothèse.  A 
vous  le  reste  de  l'intégrale 

i  hypothèses  faîtes,  on  aura,  pour  toute  région 
ercle  de  rayon  R, 

^^'£''"(^-^- 

prendre  s,,  et  p,  assez  grands  pour  que  les  deux 
dentés  soient  inférieures  &  tout  nombre  c  ûxé 
iura  donc,  a  fortiori 

h  <  ■74r;  A<".  -  <h 
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La  quantité  J^  tdndant  vers  zéro,  I^  a  une  limite  bien  déter- 
minée, ce  qui  démontre  le  théorème. 

201*  Si  une  fonction  f{x^  y)  est  infinie  au  point  M  y  mais  si 
pour  tout  point  à  Pintérieur  d*un  cercle  ayant  pour  centre  le 
point  M  et  pour  rayon  Ry  on  a 

.  f  A  constante 

mod. /(x,  y)<-r,         <a<2 


a 

0 


p  distance  au  point  M, 


rintégrale  sera  encore  bien  déterminée. 

Il  sufQt  évidemment  de  considérer  la  partie  de  la  somme  6 
qui  correspond  à  Tintérieurdu  cercle  ;  cette  partie  peut  s'écrire^ 


•M) 


R 


Elle  est  inférieure  en  valeur  absolue  à  la  quantité 


/a      ' 


qui  est  finie.  L'intégrale  I  est  donc  finie. 

202«  Supposons  enfin  qu'il  y  ait  une  ligne  de  discontinuité 
L  et  que  l'on  puisse  tracer  deux  lignes  parallèles  Lj  et  L.^ 
eoaipren&nt  L  et  telles  que  pour  tout  point  du  plan  compris 
entre  les  deux  lignes  on  ait 

u  étant  la  distance  du  point  (x,  y)  à  la  ligne  L,  A  une  constante 
et  a  un  nombre  inférieur  à  un.  Je  dis  que  l'intégrale  double 
(19)  aura  encore  une  valeur  finie  pour  tout  champ  fini  traversé 
ou  bordé  par  la  ligne  L. 


:□  effet,  prenons  comme  coordoDnûes  la  loogueui  OP  =  v  de 
igné  L  comptée  à  partir  d'un  point  0  de  c«tte  ligne  et  la 


ance  PM  =  u  du  point  M(x,  y)  à  la  ligne  L.  L'intégrale 
ible  tL  effectuer  est 


pour  toute  la  portion  du  champ  comprise  entre  L[  et  L^  ,1a 
tic  correspondante  de  l'intt>grale  sera  inférieure  à 


// 


--   1  J  j  diido.  (24) 


îalculuns  I  J  I  ;  la  courbe  L  a  pour  équation 

■""*>■(  (25) 

{ous  supposons  qu'elle  ne  présente  aucune  singularité  dans 
ihamp  de  l'intégration.  La  normale  ea  un  point  aura  pour 
lation  (tome  1,  n"  288) 

roisicmc  rapport  étant  écrit  en  remarquant  que,  en  vertu 
la  déQnition  de  u,  on  a 
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Les  furmules  de  transformalion  sont  donc. 

Y— y lli^.. 

nous  n'avons  pas  écrit  ]a  variable  v,  dont  dépendent  exclu- 
sivement 9,  '^,  «',  <]/',  pour  simpliQer  l'écriture.  Le  jacobien  J  a 
pour  expression 

O"-  +  4,"  —  v{i^y  _  yY) 


■  ■  W 


et  l'intégrale  double  (24)  devient 


—  tij^'V  —  o'V)  I  du 


En  effectuant  la  dernière  intégration,  on  trouve 


et  cette  expression  demeure  finie,  quelque  petits  que  soient  tit 
et  w,  parce  que  «  <  1  ;  appelons-la  V.  II  reste  à  calculer 


^'2 


quantité  évidemment  finie;  car  o'  et  ^'  ne  peuvent  s'annuler  en 
même  temps.  La  proposition  est  donc  établie. 

S03«-Si  la  fonction  à  intégrer  contient  un  paramètre  arbi- 
traire  on  pourra  encore,  comme  pour  les  intégrales  simples, 
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SOUS  les  mêmes  conditioas  de  contiauité,  intégrer  et  diffé- 
itier  sous  le  signe  S,  c'est-à-dire  qu'oo  aura 


/  rfaS/-Ca7,y,a)<.^S    /  <.Ufx,y,^ 


Intégrales  de  snrraee 

Ï04.  Od  est  souvent  conduit  en  physique  à  considérer  une 
rc  espèce  d'intégrales  doubles  dont  nous  devons  dire  quel- 
is  mots  et  qu'on  peut  considérer  comme  une  généralisation 
intégrales  curvilignes.  Auparavant  quelques  défînilions 
ont  nécessaires.  Considérons  de  nouveau,  comme  au 
178,  une  portion  de  surface  (S)  limitée  par  un  contour  C 
telle  que  toute  parallèle  à  o:i  ne  rencontre  (S)  qu'en  un 
ni;  soit  encore  r  la  projection  de  C, 

'  =  fx,>j). 

[uation  de  la  surface  (S). 

Jous  supposerons  que  la  surface  considérée  ait  deux  côtés, 
>t-à-dire  que,  si,  pour  un  instant,  on  la  suppose  matérialisée, 
tx  insectes  placés  pieds  contre  pieds  au  même  point  mais 
part  et  d'autre  de  la  surface  ne  pourront  se  rejoindre  sans 
ïer  par  les  bords,  quelque  chemin  qu'ils  suivent  ('). 

Il  existe  des  surfaces  qui  n'ont  qu'une  face,  par  exemple  celle  qui 
représentée  ci-dessaus  et  qu'on  peut  réaliser  facilement  avec  une 


le  de  papier  :  il  suffit  de  replier  la  bande  de  manière  qu'en  rappn 


.T'^ 
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La  demi-normale  issue  d'un  point  M  de  (S),  une  fois  fixée, 
le  côté  vers  lequel  on  la  mène,  ne  pourra  jamais  venir  coïnci- 
<Ier  avec  la  demi-normale  opposée,  quelque  chemin  que  par- 
coure le  point  M.  Menons  la  d*abord  du  côté  où  elle  fait  avec 
les  z  positifs  un  angle  aigu,  et  soit  ^  cet  angle.  En  vertu  de  nos 
hypothèses,  pour  tous  les  points  de  (S),  cet  angle  demeurera 
aigu,  et  Ton  aura  partout,  en  désignant  par  du  un  élément  de 
la  surface  (S) 

dx  dij  =  dfT  cos  Y  (27) 

en  grandeur  et  en  signe.  On  aura  donc  aussi 

Ss(â?,y,>3:)  dx  dy  =  S(9(x,y,2)d(t  cos  y,  (28) 

z  ayant  sa  valeur  tirée  de  Téquation  de  la  s\irface  (S). 

A  Tintégrale  précédente,  on  peut  attacher  une  intégrale 
^gale  et  de  signe  contraire  ;  c'est  celle  pour  laquelle  en  chaque 
point  de  (S)  on  considérerait,  au  lieu  de  la  demi-normale  en- 
visagée, celle  qui  lui  est  directement  opposée.  L'angle  yi  de 
cette  demi-normale  avec  oz  serait  obtus,  et  cos  Yi  serait  négatif. 

tB05.  Considérons  maintenant  une  surface  fermée  convexe, 
de  la  forme  d'un  ellipsoïde  par  exemple.  La  courbe  de  contact 
du  cylindre  circonscrit  parallèle  à  oz  partage  la  surface  en  deux 
parties  (S,)  et  (Sj).  Sur  l'une,  {8^)^10.  demi-normale  extériewé 
fait  avec  oz  un  angle  aigu;  sur  (S,)  Tangle  de  (?;;  avec  la  demi- 
normale  extérieure  est  obtus.  L'intégrale  double 

S(s)©(a?,y ,  z)d9  cos  Y 


chant  les  bords  extrêmes,  la  face  externe  d'un  bord  coïncide  avec  la  face 
interne  de  Tautre.  Le  lecteur  verra  facilement  qu'en  partant  du  point 
visible  Â  et  se  tenant  par  exemple  à  égale  distance  des  deux  bords,  le 
chemin  viendra,  après  avoir  disparu  quelque  temps,  reparaître  en  B,  G 
pais  D  pour  finalement  revenir  en  Â,  mais  du  côté  invisible  :  on  a  donc 
passé  de  la  partie  visible  en  A  à  la  partie  invisible  sans  avoir  jamais 
cLiDgé  de  côté. 
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étendue  à  toute  la  surface  (S)  se  com 
l'une,  que  nous  désignerons  par  la  n 

pour  laquelle  l'élémeat  du  cos  f  est  ti 

S(Si)'?(^.y,s)rf''  c 

qui  correspond  aux  éléments  'négatif 
revenant  à  l'expression  cartésienne 
sées  essentiellemeat  positives),  on  a 

S(s)?(iB,y.3)rf»  c08-ï  =  S(,,)ç(aT,y,î}rf«d 

Le  premier  membre  de  cette  éga 
l'intégrale  double  prise  du  calé  extét 
sente  donc  d'une  manière  concise  un 
grales  doubles.  Nous  admettrons  enc 
la  même  quantité  par  la  notation 

mais  cette  fois  les  difîérentielles  dx 
tives.  Avec  la  même  extension  noi 


// 


<f(.r.V.=)'' 


200.  Supposons  par  exemple  que 

formule  (2y)  devient 

S(s)srf9  coB  Y  ^=  S(a,)3(ir  dy 

Mais  S(g,)  représente  le  volume  comp 
plan  des  xy  et  le  cyliadre  circonscrit 
le  deuxième  terme  du  second  mein 
représente  un  volume  analogue  limit 
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ces  deux  volumes  n'est  autre  chose  que  le  volume  iutérieur  à 
la  surface  (S)  ;  Ton  a  donc  par  une  expression  unique  et  très 
simple 

V  =  volume  de  (S)  =  Szdi  ces  7. 

Ainsi  considérons  un  hémisphère  ayant  son  centre  à  Torigine 
et  pour  rayon  R.  Nous  déterminerons  un  point  de  la  surface 
par  l'angle  ^t  et  par  l'angle  ^  que  fait  le  plan  qui  contient  le 
point  et  Taxe  oz  avec  le  plan  sox.  On  a  alors 


-î  =  R  cos  Y        (h  c-^  Rg?yR  si'*  ï-^'f 


d'où 


^0 


sîn  Y  co8*Y^Y 


2 


sîn  3 Y  -r  siii  y)c?y  =5  'ïR 


207*  On  pourrait  de  même  considérer  des  intégrales  de 
surface 


y  A»* 


zyizdXt 


I        I     X(^i//i-)rf//<^'3', 


«étendues  à  toute  la  surface  qui  a  pour  équation 


ou  mieux 


s  r=  /(AN//), 


F{o:,i/,z)  =  0. 


Enfin  l'on  rencontre  souvent  dans  la  physique  mathématique 
4les  expressions  telles  que 


/    /  [?(•^^yl 


z)dxdy  H-  ^\f{x^]j,zyhd.c  -I- y(Xjy,z)dydz  J     (33) 


COCOL  IXPI1VITK8I1IAL 


18 
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OÙ  figurent  trois  inli^ralcs  de  surfaces,  et  qui  sont  elles-mêmes 
des  intégrales  de  surface. 

En  désignant  par  a,  p,  y  les  angles  que  fait  la  demi-normale 
extérieure  avec  les  axes  de  coordonnées,  on  peut  encore  écrire 
une  pareille  intégrale 


// 


(/^  ces  a  -f-  't  cos  p  4-  ?  ces  ^)d7. 


M.  Emile  Picard  a  étudié  ces  nouvelles  intégrales  et  notam- 
ment a  donné  la  condition 

^^  +  '^  +  ^  =  0.  (34) 

ô^        î^y       ôo?  ^     ' 

pour  qu'elles  ne  dépendent  que  du  contour  C. 
P^  On  démontre  alors  que  o,  <^,  y  peuvent  ôlre  mises  sous  la 

^^\  forme 


p'  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail   des  démonstrations» 

|:  Nous  n'aurons  d'ailleurs  à  considérer  que  des  intégrales  rem- 

f.  plissant  ces  conditions,  car  ce  sont  celles  que  l'an  rencontre  le- 

plus  fréquemment  en  physique  mathématique» 


Transformations  d'^intég^rales  de  surrace 
en  intégrales  euriJUgnes 

208.  Démontrons  d'abord  une  formule  d'un  usage  fréquent^ 
et  qui  n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  formule  de  Green  sur 
laquelle  nous  reviendrons  plus  loia. 

Soient  P  et  Q  deux  fonctions  d'à:  et  d'y  continues  et  uni- 
formes dans  une  aire  plane  ;  soit 


■=//(! -i)«-^. 
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une  intégrale  double  étendue  à  cette  aire,  et  soit  G  la  courbe 
fermée  qui  entoure  celte  aire.  On  a,  en  supposant  yi  <  y^» 


'î>y  ^^  ^  P^^'^i)  —  ^i'^^y^) 


De  même 


yi 


b  ^^  =  Q(^2»y)^  QO^i-y) 


Xi 


avec  .r^  <;  a?2- 
Donc 


Mais,  si  Ton  tourne  dans  le  sens  trigonométrique  sur  le 
contour  C,  on  a  pour  valeur  des  intégrales  curvilignes  sui- 
vantes : 


do) 


La  valeur  de  I  est  donc  donnée  par  la  formule 


y/d  -  S)  -^^ = -/<- 


+  Qdy)    (35) 


Telle  est  la  formule  que  nous  voulions  établir  et  qui  trans- 
forme une  intégrale  double  en  une  intégrale  curviligne.  En 


*,*^ 
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réalité,  elle  suppose  que  le  contour  C  n'est  rencontré  par  des 
parallèles  aux  axes  qu'en  deux  points  ;  mais  il  est  lacile  de 
montrer  qu'elle  subsiste  dans  tous  les  cas. 

Soit^parexemple  la  courbe,  ci-contre;  ilsufGt  de  la  découper 
par  des  droites  ou  courbes  telles  que  AB,  BC,  DE  pour  que 


y 


o*- 
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dans  chaque  aire  partielle  la  condition  précédente  soit  réalisée. 

L'intégrale  double  sera  la  somme  d'intégrales  étendues  à 

chacune  des  aires  et,  d'après  la  formule  (35),  aura  pour  valeur 

•^  ABMA       «^ACBA  «-^  AB        «•' BJIA       *^  ACB       «-^  BA 

La  première  et  la  quatrième  se  détruisent  :  il  ne  reste  finale- 
ment que 


—  /    (Pdcc-hQdy). 


Nous  pouvons  remarquer  en  passant  que  la  formule  (35) 
permet  de  retrouver  un  résultat  établi  n°  100.  Pour  que  l'in- 
tégrale curviligne 


f 

*^  r. 


(i'j!,  +  Qcly) 


:^*-rv 
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soit  nulle  sur  tout  contour  C,  il  faut  et  il  suffit  que  le  premier 
membre  de  l'équation  (35)  soit  nul  en  tout  point  pris  à  Tinté- 
rieur  du  contour,  c'est-à-dire  que  l'on  ait 

SOO.  La  formule  s'étend  aisément  a  une  portion  de 
surface  courbe  quelconque  limitée  par  un  contour  curvi- 
ligne C.  Désignons  en  effet  par  l'indication  du  chemin  entre 


parenthèses  l'intégrale  curviligne  /  (9 du  -\-  Qdv)  prise  le  long 

de  ce  chemin  ;  on  a,  en  parcourant  toujours  les  aires  dans  le 
même  sens, 

(ABCD)  :^  (ÀBCA)  4-  (ACDA), 

car 

(ABCA)  =  (ABC)  -h  (CA) 
(ACDA)  =-.  (AC)  -h  (CDA), 

et 

(AC)  -H  (CA)  =  0. 

On  pourra  ainsi  découper  Taire  par  autant  de  courbes  inter- 
médiaires que  Ton  voudra.  Supposons  maintenant  que  le 
réseau  (UyV)  découpe  sur  la  surface  un  quadrillage  analogue 
à  celui  des  coordonnées  reclilignes  dans  le  plan,  et  que  ce 
quadrillage  soit  assez  serré  pour  que  chaque  quadrilatère 
puisse  être  assimilé  à  un  quadrilatère  plan.  On  aura  pour 
chaque  quadrilatère,  dont  nons  désignerons  le  contour  par  Y) 
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l'inli^^rale  double  étanl  étendue  à  l'aire  du  petit  quadrilatère. 
En  faisant  la  somme  de  toutes  les  «^alités  pareilles  pour  tout 
le  réseau,  le  premier  membre  représentera  «évidemment  l'in- 
tégrale double  étendue  à  toute  l'aire  donnée  ;  le  second 
membre,  en  vertu  de  la  remarque  préliminaire  que  nous 
venons  de  faire,  sera  l'intégrale  curviligne  prise  le  long  de  la 
courbe  qui  limite  cette  aire.  On  aura  donc  bien 


ffi 


.-/■, 


_i^U„j„  — _    /   [PduQdv)     (35  6(s) 


l-'orniulc  tie  Stokes 


210.  On  désigne  sous  le  nom  du  géomètre  anglais  une 
formule  qui  avait  été  auparavant  utilisée  par  Ampère  au  moins 
dans  un  cas  particulier.  Elle  concerne  les  intégrales  dont  il  a 
été  question  au  n°  206  et  qui  sont  prises  sur  une  surface 
donnée, 


//[' 


ti-g)"»''^+(S-S)''«'-"+ë-ï)<'-'^]-w 


Le  théorème  de  Slokes  consiste  en  ce  que  cette  ititéi/rale 
peut  être  exprimée  au  moyen  de  l'intégrale  curviligne 


/,. 


«te  +  prfy  +  ■frfî).  (37) 


prise  le  long  du  contour  C. 

En  vue  des  applications,  il  est  indispensable  de  fixer  le  sens 
dans  lequel  est  parcouru  ce  contour.  On  appelle  sens  direct, 
en  cinématique,  le  sens  de  gaucbe  à  droite,  c'est-à~dire  celui 
des  aiguilles  d'une  montre;  nous  adopterons  ici  celte  déno- 
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miaation.  Nous  supposerons  en  outre  que  le  trièdre  oxyz  est 
direct  c'est-à-dire  qu'un  observateur  placé  suivant  ozj  les 
pieds  en  o  et  la  tôle  en  z,  voit  dans  le  sens  direct  le  mouve- 
ment qui  amènerait  ox  sur  oy  par  une  rotation  de  90^. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'intégrale  (36)  n'a  de  significa- 
tion pr«écise  que  si  l'on  fixe  le  côté  de  la  surface  sur  laquelle 
elle  est  prise.  Menons  la  demi  normale  de  ce  côté  en  un 
point  M  ;  pour  tout  observateur  placé  suivant  cette  normale, 
les  pieds  en  M,  le  sens  direct  sera  bien  déGni  le  long  de  tout 
petit  contour  enveloppant  le  point  M  :  si  ce  contour  emprunte 
une  partie  du  contour  G,  un  sens  aura  été  fixé  sur  G;  c'est  le 
sens  dans  lequel  il  faut  parcourir  G  pour  évaluer  l'intégrale  (37). 
Cela  posé,  supposons  dans  la  formule  de  Riemann  (n^  207) 
que  Q  soit  nul  ;  elle  s'écrit 


/     /  \f^'^^'^^'^  I   ^^^'' 


en  désignant  par  G^  un  contour  tracé  dans  le  plan  de  xy  et  qui 
peut  ôtrc  la  projection  de  la  courbe  G. 

Sî,  ce  que  nous  supposerons  d'abord,  le  côté  choisi  sur  (S) 
est  celui  pour  lequel  l'angle  de  la  demi-normale  avec  0^  est 
aîgu^  le  sens  sur  G,  est  le  même  que  sur  G  et  Ton  peut  écrire 


I     I  h  ^^"^^  ""  ~"  /  ^'^''' 


(38) 


Supposons  maintenant  que  P  soit  une  fonction  des  trois 
variables  a:,  f/,  ^,  ^  étant  elle-même  reliée  k  x  eiy  par  Téqua- 
tien  donnée  de  la  surface  (S).  On  aura  alors,  en  désignant  par 

(  — )une  dérivée  totale, 


'^ï1;V*a 


[î. 


ri 
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D'autre  pari,  on  a,  en  appelant  a,  p,  y>  '^^  angles  de  la 
normale  à  (S)  avec  les  axes 

cos  a cos  p cos  y 


d'où 


La  formule  (27)  donne 


0U7 

-  — 

cos  p 
cos  Y* 

LlIlllC 

dxdtj 

—  r/ 

7  cos  Y> 

et  Ton  a  finalement,  en  reportant  cos  valeurs  dans  Tégalild''  (38) 
Sfcos  Y  Y cos  p  ■;— )o^^  =  —   /    Pdœ, 


c 


On  aurait  de  mème^  en  désignant  par  P  et  Q  deux  autres 
fonctions, 

s(cos  a  g  -  cos  Y  '§)d.  =  -    /  Qchj, 

s(^««  P  S -- '^"  °^i|) "^^  =  "■  /  ^"^^ • 

Additionnons  membre  à  membre  ces  trois  égalités  :  nous 
trouvons  enfin 


—   /    (Pr/.'7  4-  Qdij  -t-  Rrf^). 


c 


\ 


(ai.) 
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C'est,  sous  une  autre  forme,  la  relation  annoncée.  Nous 
avons  dû,  dans  le  courant  de  la  démonstration,  supposer  que 
le  côté  de  (S)  sur  lequel  on  inti^grait  était  déterminé  d'une 
certaine  manière  (cos  y  positif)  ;  on  peut  lever  celte  restriction. 
En  eflet,  si  Ton  intègre  sur  le  côté  opposé,  les  cosinus  changent 
de  signe;  mais,  en  même  temps,  le  contour  C  est  parcouru  en 
sens  contraire  et  le  signe  de  Tijitégrale  curviligne  est  aussi 
changé.  11  y  a  donc  encore  égaillé  entre  les  deux  membres. 

211.  Comme  application,  cherchons  les  conditions  pour, 
que  Tintégrale 


[Pdx  -h  Qdt/  -h  Rdz) 


soit  nulle  le  long  de  tout  contour  C  terme.  11  résulte  de  la 
iormule  (39)  qu'il  sera  nécessaire  et  suffisant  que  l'on  ait 

ôQ  ^  —  Q       ^_^==o       ^_?!9  =  o 

ce  sont  les  conditions  qui  expriment  que 

Pdoc  -+-  Qdy  -+-  Mz 

est  une  difTérentielle  exacte. 

Sous  les  mômes  conditions^  l'intégrale 


(Pdx  4-  Qdy  -\-  Rdz) 


poarra 
limite 


considérée  comme  une  fonction  ¥[œ,yyz)  de  sa 
pérîeure,  et  Ton  aura 


P  = 


ï 


CHAPITRE  VII 

APPLICATIONS    GÉOMÉTRIQUES 
MÉTHODES  D'APPROXIMATION 


S12.  Avant  de  coQtinuer  la  théorie,  faisons  quelques  appli- 
cations des  règles  établies  dans  les  six  premiers  chapitres.  Les 
lecteurs  trouveront  à  la  suite  du  chapitre  Vil  I  un  grand  nombre 
de  résultats,  qu'ils  pourront  s'exercer  à  vérifier;  nous  voulons 
seulement  donner  ici  quelques  exemples  de  calcuL  Ces 
exemples  s'appliqueront  successivement  aux  rectiticatioDS 
il'arcs^  de  courbes  planes  ou  gauches,  aux  quadratures  d'aires 
planes  ou  courbes,  et  aux  cubatures  (mesures  de  volume). 


RecllficaUons 

813.  Nous  avons  dt^jà  donné  dans  le  tome  I"  (n*  286)  la 
rectilication  de  la  cycloïde.  On  peut  aussi  trouver  la  longueur 
de  l'arc  d'épia/cloïde. 

Soit  en  effet  l'épicycloïde  engendrée  par  le  roulement  d'une 
circonférence  de  rayon  a  sur  une  circonférence  de  rayon  r.  Si 
l'on  appelle  <f  l'angle  dont  a  tourne  la  roulette,  on  trouve  aisé- 
ment pour  équation  de  l'épicycloïde,  en  posant  n  =;  -  , 


-  cos  M»  —  cos  !n  -t-  l)ç 

-  Ein  îio  —  ain    «  H-  1)?. 
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Il  en  résulte 

1  ds»  =  (n  4-  1)^(1  —cos^)   =  4'n  -i-  l/^sin^  A 

-  ds  =  2[7%  -h  1  '  sin  ^ 

a  z 

-  =  G  —  4(?i  -+-  Il  cos  ^. 

Si  Ton  compte  les  arcs  à  partir  d'un  point  de  rebroussement 
îo  =  0),  on  trouve  ^  =  4(n  4-  1)  ^1  ~  cos  |)  • 

Pour  Ykypocycloidey  il  suffit  de  changer  a  en  —  a. 

214.  Rectification  de  la  parabole.  —  Nous  compterons 
l'arc  s  de  la  parabole  à  partir  du  sommet,  et  nous  exprimerons 
les  deux  coordonnées  d'un  point  M  de  la  courbe  en  fonction 
de  Tangle  %  que  fait  avec  ox  la  tangente  au  point  M.  Comme 
l'on  a,  dans  la  parabole^ 

on  trouve  immédiatement 

y  =  p  col  a,        X  =  ^  COl'a. 

On  en  déduit 


3 


i 
DîlTilrenlions  ^—0-:  nous  obtenons 


2  cos  g  d% ,      i 

•       ô  — —    Cv  •         •       o       % 


<;e  qui    peut  s  écrire,   en  multipliant  les  deux  membres  par 
cos  a 

2-2                               1               cos  oc  \. 
-3-  d%  -+-  -.-—  d%  =r=  cos  :id  -.— ^  =  d    .  , .  -«-  d  cor  % 
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OU  enGn 

2      ,  j  cos  a  dv. 

sm^a  siii'a        sm  a 

En  intégrant  y  on  trouve  Tare  de  parabole 

sans  constante  d'intégration  parce  que,  pour  «  =  g»  ^^  ^  "^^^ 

j?  =  y=5=0.  Le  signe  de  5  a  éto  choisi  de  manière  que 
Tare  croisse  lorsque  a  décroît. 

On  peut  remarquer  que  le  premier  terme,  9r]j[2i>  repré- 
sente la  longueur  de  la  portion  de  tangente  comprise  entre  le 
point  M  et  oy, 

215.  Spirale  logarithmique.  —  Celte  courbe  a  pour  équa- 
tion 


p  =  ae'"'"^. 


Son  arc  a  pour  longueur  (Tome  1°^  n°  392) 


/'*' 


-h  p*rf(o*  =    I    rfto  y/p-  -h  p 


=7 


e'"Vi  ^=^«*  do> 


ou  enfin 


s  = p  -h  O. 


?/i 


^10.  Lemniscate.  —  La  rectification  de  la  leraniscate  dé- 
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pend   des  fonctions  elliptiques.  Mais  la  longueur  totale  peut 


Fio.  24 


s'exprimer  au  moyen  des  foncrîons  Eulériennes.  Rappelons 
que  la  lemniscate,  lieu  des  poiuls  M  tels  que 


MF.MF'  =  OF'-  =  d\ 


a  pour  équation  en  coordonnées  polaires 


û2  =  2a«cos  2co. 


Elle  a  la  forme  ci-dessus  ;  ses  tangentes  à  Torigine  sont 
les  bissectrices  des  angles  des  axes.  L'arc  AMO,  qui  est  le 
quarl  de  la  longueur  totale^  a  donc  pour  longueur 


0'2  rfw 


diA 


y/cos  2w' 


Posons 


(p  =:  2o), 


L'intégrale  précédente  devient 


COS  "  '-^  çrfcp 


^.'"f 


l  - 
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ri- 


et  l'on  reconnait  (n^  155)  l'intégrale  Eulérienne  de  première 
espèce  B  (2»  4)  divisée  par  2.  La  longueur  totale  de  la  lem- 
niscate  sera  donc 


»..Ba.|)=.V.L^. 


Mais  l'on  a  (u°  160) 


.■  a)  =  ^f. 


«««î 


L'expression  précédente  devient  ainsi 


«  =  a 


Kl) 


ir 


21  T.  Hélice,  —  Les  équations  de  l'hélice  sont  (I  n**  422) 

X  =:  a  cos  ç,      y  =  a  sin  ç,      z  =  wiaç  ; 

on  a 

ds^  =  dx'  -h  dij-  -4-  dz^  =  a\i  -+-  W2- rfo3  ; 

on  en  déduit  immédiatement 

s  =  a  \^\  -h  m'o. 

^iS.  Loxodromi(^.  — On  appelle  ainsi  une  courbe  tracée 
sur  la  sphère  et  qui  coupe  tous  les  méridiens  sous  le  même 
angle.  Soit  a  le  rayon  de  la  sphère,  «f  là  longitude,  0  la  colati* 
tude  d'un  point.  A  l'aide  de  ces  coordonnées  polaires,  on 
trouve  pour  équation  de  la  courbe, 

sinO(e"?-he~"'P)  =2  (I) 


i 


T"tr- 
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On  en  déduit,  a  cause  de  e  •  x  «    "®  =  1, 


^n?_g-n?_. 


zt:  Ji  -ï r. 

sm  0 


(2) 


Cela  posé,  l'arc  iafiniment  petit  MM'  s'obtient  ainsi 


FiG.  2o 


MM'«  =  MP^  -+-  PM'2  ==  aVe^  -h  a^  sîn^Or/cp* 
rf«  =  a  v/^62  ^  sin2  Oc^o^ 

s  =  a   I  v/fl^Oî-hsin^Oc/o* 


(3) 


Or,  en  différenliant  l'équation  (1),  on  trouve 

cos  erfeCô'^^-h  e--^?)  H-  sîn  0(6^*?--.  e-"^)wf/9  =  0: 

d*où,  en  remplaçant  les  exponentielles  par  leurs  valeurs  tirées. 
des  équations  (i)  et  (2) 

f?ô  =  ±  n  sîn  9  do. 

On  a  donc 


=  a  P^+^' 


rfe  =  «ï^l±iîf(o-ô.)-. 


7» 
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L'arc  décrit  est  proportionnel  au  cliangemeat  de  latitude. 

liaDS  le  cas  où  la  loxodromte  se  confund  avec  ua  parallèle, 
la  formule  précédente  devitiat  illusoire  ;  on  a  alor^  n  :=  0, 
0  =  e,.  La  solution  directe  est  évidente- 


Quadratures  d'aires  planes 

219.  Nous  considérerons  d'ahurd  les  aires  planes.  Nous 
avons  démontré  dès  h  preini  r  cliapilre  de  cet  ouvrage  (l.  n"  3) 
que  l'aire  d'une  poriion  du  lourbe  limitée  à  deux  ordonnées 
(x  =:  «  et  X  =  p)  et  à  1  axe  des  x  a.  pour  expression 


/""■ 


y  étant  l'ordonnée  d'un  point  courant  de  ia  courbe.  Celle  règle 
suffit  dans  la  plupart  desr,iis. 

Supposons  par  exemplki  qu'il  s'agisse  de  la  parabole 

y'=  2px      y  =  v'2p.  «*. 

L'aired'unnegment  parabolique  compris  entre  le  sommet  O 
et  une  perpeniliculaire  MM'  &  l'axe  est  le  double  de  l'aire  OMP, 
elle  a  pour  valeur 

ou   encore,    en    appt^lant    b    t'onlonnée  correspondante    à 
l'abcisse  a.  4  ab. 

On  voit  que  cette  airft  est  Ifs  deux  tiers  du  rectangle  cons- 
truit »ur  MM'  et  sur  OP.  Ce  théorème  avait  déjà  élé  énoncé 
par  Ari'himède. 

Le  mfime  tbéorëme  subsiste  d'nilleurs  si  les  axes  sont 
obliques.  Prenons  dans  ce  chs  pour  axes  de  coordonnées. 
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faisant  entre  eux  Tangle  0,  la  tangente  oy  au  milieu  de  l'arc 
qui  limite  le  segment  parabolique  et  le  diamètre  ox  qui  passe 


FiG.  26 


par  ce  point.  L'équation  de  la  parabole  sera 

1 

un  élément  d'aire  (compris  entre  deux  ordonnées,  Taxe  des  x 
et  la  parabole),  sefa  un  parallélogramme  et  aura  pour 
expression  ydxsmh.  Le  segment  parabolique  aura  pour 
valeur 


ydœ  sin  6  =  «  aV  sin  6  ; 


il  est  encore  les  deux  tiers  du  parallélogramme  constrait  sur 
la  corde  du  segment  et  sur  la  portion  du  diamètre  comprise 
entre  O  et  la  corde.  On  peut  aussi  dire  que  Taire  du  segment 
piHrabolique  est  les  deux  tiers  de  l'aire  du  triangle  formé  par 
la  corde  du  segment  et  par  les  tangentes  menées  aux  extré- 
mités de  la  corde. 


220.  Ellipse.  On  peut  de  même  évaluer  l'aire  du  segment 
elliptique.  Soit  Fellipse 


«2  ^^   M  ^• 


Calcul  iHFiiinisixAL 


19 
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On  a  ici  à  calculer 


1     ydx  =  -     1      V^a*  —  x^  dx. 


On  trouve  ainsi  pour  le  segment,  qui  eçt  le  double  de  celte 


intégrale 


ah  arc  sin x  sja^  --  a?*. 

a       a 


On  aura  Taire  de  la  demi-ellipse  en  faisant  x  =  a,  ce  qui 
donne  pour  Tellipse  totale 

VHXrn  Ainsi  qu'on  peut  le  pressentir  par  l'exemple  pré- 
cédent, puisqu'on  sait  calculer  Taire  d'un  segment  elliptique 
tandis  que  Ton  n'a  pu  rectiQer  Tare  d'ellipse  sans  inventer  de 
nouvelles  fonctions,  le  problème  des  quadratures  est  plus 
simple  que  celui  des  mesures  de  longueurs  d'arcs.  Cette  dif- 
férence provient  de  ce  que  l'expression  de  Taire  élémentaire 
est  rationnelle,  au  lieu  que  celle  de  Télément  d'arc  contient 
un  radical  carré.  C'est  ainsi  que  Ton  sait  quarrer  toutes  les 
courbes  unicursales  (dont  Tellipse  et  la  parabole  font  partie). 

Nous  en  donnerons  un  dernier  exemple. 


Fio.  27 


Soit  à  évaluer  Taire  de  la  boucle  du  folium  de  Desearfes, 
qui  a  pour  équation 

x^+  rj^  —  3a. //y  =  0. 
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En  posant  y  ==  tx,  on  a  les  deux  coordonnées  en  fonction 
<l'un  même  paramètre. 


a:=z 


La  boucle  s'obtient  en  faisant  varier  /  de  0  à  oo  ;  son  aire 
aura  donc  pour  valeur 


€6  qui  peut  s'écrire 


A  =  ±  9a* 


OD 


it^dt 


(1  -+-  t^y 


00 


i 


""  -  ^"*  )  L~  nT^nFFJo  ~  L~  3  r+rj 


00 


=  ±9a' 


a- 


D- 


II  faut  prendre  le  signe  — ,  ce  qui  donne 

3a« 


A  = 


2"' 


Il  est  essentiel  de  souligner  l'incident  qui  vient  de  se 


Fio.  28 


passer  dans  l'exemple  précédent  où  le  changement  de  variables 
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était  insuffisamment  justifié  et  expliqué.  Nous  avions  enefTet^ 
jusqu'à  présent,  admis  que  les  aires  étaient  limitées  à  deux 
ordonnées  et  à  Taxe  ox.  Pour  évaluer  une  aire  quelconque 
fermée^  il  faut  la  considérer  comme  difiérence  de  deux  aires 
du  type  précédent,  savoir  :  l'aire  ABCFE  et  l'aire  ADCFE 

A  =  aire  ABCD  =  aire  ABCFE  —  aire  ADCFE 

Si  donc  ^2  et  y^  sont  les  ordonnées  correspondantes  à  une 
même  valeur  de  x  (y-^  >  jy^)  et  si  a,  b  sont  les  abscisses 
extrêmes,  on  aura 

A  = 


^  a  ^  a 


Revenant  à  l'exemple  précédent,  on  voit  que  sur  le  premier 
arc  OMA,  il  faut  faire  varier  /  de  oo  à  une  certaine  valeur  A  ; 
sur  le  second  arc,  /  varie  de  zéro  à  h.  On  a  donc 


=    /      y^dx—  I      y^dcc 


A  = 


OU 

•0„  r>00 


/        r 

=  I     ydx  =  '-  I 


ydx. 

Pour  simplifier  la  démonstration^  nous  avons  supposé  que 
la  cour))e  n'était  coupée  qu'en  deux  points  par  les  parallèles  à 
oy  ;  s'il  en  était  autrement,  on  pourrait  toujours,  comme  au 
n^  183,  par  des  parallèles  à  oy,  découper  l'aire  à  mesurer  en 
parties,  dans  chacune  desquelles  la  condition  précédente  serait 
réalisée. 

233.  On  voit  d'ailleurs,  par  l'exemple  précédent,  combien 
les  changements  de  variables  peuvent  être  avantageux  ;  nous 
avons  pu,  grâce  à  l'emploi  de  la  variable  /,  remplacer  une 
différence  de  deux  intégrales  par  une  intégrale  unique. 


9  •  » 
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Pour  effectuer  le  changement  de  variables  sans  embarras, 
on  peut  considérer  que  l'aire  à  évaluer  est  une  intégrale  de 
surface 


ffu^, 


étendue  à  toute  Taire  considérée  ;  si  l'on  désigne  alors  par  u 
et  V  les  nouvelles  coordonnées  et  par  |  J  |  le  module  du  déter- 
minant de  X,  y  par  rapport  à  2/  et  v,  la  nouvelle  expression 
de  Taire  sera 


// 


I  J  I  dudv. 


2%4.  Considérons  par  exemple  les  coordonnées  polaires 
dont  Tusage  est  si  fréquent.  Les  formules  de  transformation 


X  =  p  ços  (o,      2^  =  p  sm  (i> 


donnent  immédiatement 


|J|==l?h 


ce  qui  confirme  le  résultat  obtenu  n''  181. 

Comme  première  application,  évaluons  Taire  totale  de  la 
courbe 

p*  =  sia'u)  ces  w. 

Cette  courbe  a  deux  boucles,  une  dans  le  premier  quadrant 
et  une  dans  le  troisième,  ces  deux  boucles  ont  môme  aire. 
L'aire  totale  aura  donc  pour  expression 


A  =  2 


ir 


T 


pd^do 


=    I      p*«w  =1      sm 


*to  COS '^  oi>CI?(i) 


5 


_1  p/5   3\       iM^y 


)^ffl 


w 
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n-  147) 

II 


=  0,5553  enviroD. 
I 


QnadmtDre  des  siirraces  courbes 


^  Pour  évaluer  les  aires  courbes,  nous  devons  d'aboril 
ler  l'expression  de  Télément  de  cette  aire.  Supposons 
>i8  coordonoéos  d'un  point  quelconque  de  la  surface 
ies  en  fonction  de»  deux  paramètres  u  et  t.  L'élément  da, 
pondant  au  point  où  la  normale  fait  avec  oz  l'angle  ■;, 
r  projection  sur  xoy,  l'élément  d'aire  plane  dxdy  : 

cas  -f' 

18  supposerons  d'abord  y  a'^u  &ur  tonte  la  surface  & 

■er. 

valeur  de  cos  7  a  été  donnée  au  a."  474  du  tome  l"  ;  en 

rvant  les  mêmes  notations,  on  a 

co8Y=- ! 


v/A»  -1-  B=  -t-  C 
utrc  part  on  a  vu  (n*  196)  que 

(Jxdfj  ^  I  J  I  dudv. 
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L'élément  d'aire  a  donc  pour  expression 


â95 


ih  =  v^A2  -H  B*  -^  C*  dudv 


et  Taire  totale 


/A^nS^Tl?  dudv. 


(4) 


on  lèvera,  ici  comme  dans  les  cas  analogues  déjà  considérés, 
les  difficultés  de  signes  en  découpant  au  besoin  en  plusieurs 
parties  Taire  à  évaluer.  Nous  allons  donner  quelques 
exemples. 

22G.  Fenclres  de  VivianL  — Le  problème  consiste  à  tWaluer 
l'aire  de  la  surface  sphérique  qui  subsiste  lorsqu'on  a  enlevé 
d^un  hémisphère  les  deux  fenêtres  que  découpent  deux  cylindres 
tangents  entre  eux  et  tangents  à  la  base  de  Thémisphère  aux 
extrémités  d'un  même  diamètre  (voir  la  fig.  n°  185). 

Nous  pourrions  appliquer  la  formule  (4),  mais  nous  arrive- 
rons plus  rapidement  au  résultat  en  employant  les  coordon- 
nées du  n^  185,  et  en  reprenant  le  calcul  directement. 
L'élément  d*aire  plane  a  pour  expression  en  coordonnées 
polaires 

pdpdi»), 
Vàuglc  r  est  l'angle  du  rayon  de  la  sphère  avec  Taxe  oz  ; 


cos  Y  =  K 


R' 


On  a  donc  à  évaluer 


pc/pe/ 


(O 


ou  (a"  185),  ea  évaluant  d'e 


i/o  «/p' 


/R'-:^  = 


=  R   /     v^R"  —  p'*  àw  =  n- 


7  •"■ 


L'aire  totale  est  égale  à  4R'  ;  elle  est  donc  exactement 
quarrable. 

227.  Aire  de  relUpsoïde.  —  Soit  l'ellipsoïde 

Nous  exprimerons  les  coordonnées  d'un  point  de  l'ellipsoïde 
par  les  formules 

.2:  =  a  sin  4  cas  ç>,      1/  =  6  sia  0  sin  9,      s  =  c  cos  0 
et  nous  appliquerons  la  formule  (4) 

-g.  =  a  cos  I)  coa  ?  J  =  ôcos6sm?      ^:^  =  — csin« 


— ■  ^:  —  a  3in  0  stn  o     -^  =^  6  sin  9  cos  œ      —  =  0 

n'O  cos  If 
io'  0  sin  <9 


A  =  f  c  si 
B  =  ca 


on  aura  donc  pour  te  huitième  de  l'aire  totale 

'^l  ri 


t/fl      •-'0 


v'i*c'8in'ecos'if-f-a'e'sin^6Bin'if-i-a'6-'co3'esin9rf6cfo 


Ea  remplaçant  sin'8  par  1  —  cos'O  sous  le  radical,  ou  "aura 
à  intégrer  une  expression  de  la  forme 


v'X  +  fi  cos'9  sin  ArfOrfiji. 
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L'intégration  par  rapport  à  6  s'effectue  immédiatement. 
Mais  Tintégrale  simpl^à  laquelle  on  est  conduit  est  une  inté- 
grale elliptique  ;  nous  ne  pousserons  donc  pas  le  calcul  plus 
loin  pour  le  moment. 


L  Nous  avons  vu  (tome  I®'  n®  477)  que  Télément  d'arc 
d'une  courbe  de  la  surface  a  pour  expression 

ds^  =  Edu^  -+■  2Fdudv  +  Gdv^. 

Il  résulte  des  valeurs  (10)  données  au  même  endroit  pour 
E,  F,  G  et  de  l'identité  bien  connue 

(p*  H-  3^*  H-  r«)  (p'»  -h  ^'  -+-  r'^)  —  (!)/>'  -h  qq'  H-  rr'f 


que 


=  ipq'  —  qp'Y  -^  [^^'  —  »VJ'  -+-  ('"p' — p^Y^ 


A« -f- B2 -+- C^  =  EG  —  F2. 


Par  conséquent,  si  la  surface  est  donnée  par  son  ds^^  on 
aura  pour  ^expression  de  Taire 


:   /     /  v/EG  —  F^ 


dudx) 


(6) 


Cette  formule  peut  s'établir  très  simplement  par  des  considé- 
rations géoaiétrîques. 


Fie.  29 


En  effet,  traçons  sur  la  surface  les  courbes  u  =  constante  et 
^___  constante  ainsi  que  deux  courbes  infiniment  voisines  de 


^ 

i» 


il''.' 


298  CHAPITRB  VU 


f^  celles-là.  Elles  déterminent  sur  la  surface  un  quadrilatère  que 

l'on  peut  assimiler  à  un  parallélograijime  [*).  L'aire  de  ce 
parrallélogamme  a  pour  expression  (voir  toujours  I  n<>  477). 


MN 


.MQ  sin  a  =  }/Gdv  \/Edu  y/*  —  |g  =  V^EG  —  F^dudv, 


ce  que  nous  voulions  établir. 

330.  Considérons  par  exemple  la  surface  de  vis  à  filet 
carré  et  toutes  les  surfaces,  telles  que  la  calénoïde,  applicables,, 
sur  cette  surface.  Nous  avons  trouvé  pour  le  ds-  (I.  n®  iî27) 

c?5«  =  du*  H-  (a«  -+■  u*)dv*. 
Ici 

Une  portion  de  la  surface  aura  donc  pour  aire 


=    /      j  s/a*  +  v> 


dudv 


et  Ton  voit  que  la  double  intégration  peut  ôtre  entièrement 
effectuée. 
Pour  les  surfaces  de  révolution  quelconques  (n°  532),  on 


C)  Soient  x,  y,  z  les  coordonnées  du  point  M.  Celles  de  Q  seront 

»  +  ~  du,     y  +  ^  dw,     -3^  +  ~  du.  On  obtiendra  celles  de  N  et  de  P 
\)u  Ou  Ou 

en  remplaçant  dans  les  coordonnées  des  deux  points  précédents  .r,  y,  z 
par  a?  -}-  —  dv,,„  Soient  a?!,  y,,  z,,  celles  de  N.  La  projection  de  MQ  sur 

o,r  est  '^  du,  celles  de  NP  --»  du  =  '-  cf u  +  —  dudv.  Ces  projections. 
du  Hu  Om  ^u^v 

sont  égales  aux  infiniment  petits  du  second  ordre  près.  Il  en  est   de 

même  sur  les  trois  axes.  Danc  MQ  et  HP  sont  parallèles  ;  de  même  MN 

etQP. 


i«l&  mm-. 


r  _        t 
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est  tonjours  ramené  à  une  intégrale  simple  ;  car  Taire  a  pour 
expression 

<T  =    /      /  ^^^)dudv  =  j   (vj  —  Vq)  \^^i]du, 


^i  et  Vq  étant  les  valeurs  exlrômes  de  v  pour  une  valeur  donnée 
à  i/. 

Ainsi,  supposons  que  la  méridienne  soit  la  cycloïde 


\ 


X  =  a(\i,  —  sin  w) 
y  =  a(l  --  cos  \i) 


et  que  la  surface  de  révolution  soit  engendrée  par  celte  c3xloïde 
tournant  autour  de  sa  base  [px).  Les  coordonnées  d'un  point 
quelconque  seront 

X  =  a?  =  a{u  —  sin  u) 

Y  =  y  cos  u  =  a(l  —  cos  w)  cos  v 

Z  =  y  sin  r  =  a(l  —  cos  xi)  sin  v, 

on  en  déduit  immédiatement 

il^  =  rfX*  -t-  c?Y»  -+-  dL^  =  2a>(l  —  cos  w)rfM*  -h  a\\  —  eostiydv^ 

E  =  2a\i  —  cos  u)  =  4a«  sin^  | , 
F  =  0, 
G  =  a\i  —  cos  uY  =  4a«  sin*  ~] 


=  ia^   I      I  sin'  "  dudv. 


Pour  intégrer  cette  expression^  on  remarque  que 


4  sm^  ~  =  3  sm  j  —  sin  -^; 


1  alors  de  0  à  u  et  i^  de  0  à  2;t,  et  l'oa 


f  3  sin  ^  —  sin  3  -.Adu, 


il  (I  D°  S3I)  qu'on  appelle  courbure 
UQ  point  le  produit  des  inverses  des 
ipaux.  Voici  par  quelles  considcTations 
ictioD  de  cet  élément  important, 
sourbure  d'une  courbe  plane  le  rapport 
ce  à  l'arc  infiniment  petit.  Décrivons 
1  pour  rayon,  et  par  le  centre  0  de 
parallèles  Om,  Om'  aux  normales  MN, 
5e.  L'arc  de  grand  cercle  mm',  inQni- 
int  inFïniment  voisins,  mesure  l'angle 
m  a  pour  expression  de  ta  courbure 

,       arc  mm'  ,,, 

*=i-rc-Hr-  (') 

liions  aux  surfaces.  Soit  dS  un  élément 
courbe  (t),  M  un  point  de  cet  éltlment, 
à  la  surface  menée  par  le  point.  La 
irle  centre  de  la  sphère  de  rayon  un 
irce  la  sphère  en  un  point  m  qui  est  la 
!  de  M.  A  l'élément  dS  de  la  surface, 
lent  dSi  de  la  sphère  et  à  la  courbe  (c) 
I.  On  peut  appeler  courbure  de  la  sur* 

du  rapport  -^  lorsque  ces  deux  aires 
ions  quelle  est  cette  limite.  D'après  la 
sur  la  surface  (S) 


f     _  _  f 
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et  sur  la  sphère 


Les  coordonnées  du  point  m  peuvent  évidemment  être 
considérées  comme  dépendant  de  u  et  de  v,  c'est-à-dire  que 
Von  peut  supposer  w'  =  u,  v'  =  r.  U  en  résulte 

rfs  -  v/EG  -  y^  '  ^^^ 

Supposons  que  le  réseau  (ti,v)  sur  la  surface  (S)  soit  celui 
des  lignes  de  courbure  ;  c'est  un  réseau  orthogonal,  et  Ton  a 

F  =  0. 

De  plus  les  courbes  (u),  {v)  sur  la  sphère  ont  à  chaque  ins- 
tant leurs  tangentes  parallèles  à  celles  des  courbes  [u),  (v)  de 
(S)  (I.  n*  507)  ;  on  a  donc  aussi  F'=  0,  et  le  trièdre  mobile 
attaché  au  point  M  sur  la  surface,  trièdre  formé  par  la  normale 
et  les  tangentes  principales,  est,  à  chaque  instant,  homothé- 
thique  au  trièdre  mobile  qui  suit  m  sur  la  sphère.  Il  en  résulte 
gue,  dans  les  formules  (59)  du  n^*  522  (tome  \^^\  les  valeurs 

^^  «I  ?.  Y».P>  Rj  *■»  P\y  ^i>  ^1  sont  les  mêmes  pour  la  sphère  et 
pour  la  surface.  Or  sur  la  surface,  on  a  (n^  531) 

1    /ftr ^\     1    . 

sur  la  sphère  de  rayon  un,  on  aura  de  même 

1  =  i^y.  _  ^ia\  -i_ 

\^v       m)  y/E'G' ' 

D'où,  en  divisant  membre  à  membre, 

J \'EV 

I^IV  -  v^  KG  ' 
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comparons    à  la  formule    (8)  dans  laquelle  il  a  fitllu  faire 
F  =  F=  0,  Nous  trouvons 

Ainsi  ce  que  nous  avons  appelé  la  courbure  de  la  surface  au 
point  M  est  précisément  la  courbure  totale,  et  la  formule  (9) 
est  une  généralisation  de  la  formule  (7)  relative  aux  courbes 
planes. 

La  formule  précédente  permet  de  mettre  l'élément  d'une 
surface  quelconque  et  par  conséquent  l'expression  d'une  aire 
courbe  quelconque  sous  une  forme  élégante  et  souvent  utile. 
On  a  en  effet 

rfS  =  RR'dS,  ; 

si  le  point  de  la  sphère  est  déterminé  par  ses  coordonnées  po- 
laires S  et  <f, 

rfS,=:8in  Midf. 
On  a  donc  pour  l'expression  de  l'aire 


=    /      /   RR'  sin  6rfod8.  (10) 


L'angle  s  est  l'angle  de  la  normale  avec  os,  o  mesure  l'angle 
dièdre  du  plan  mené  par  celte  normale  parallèlement  à  oz 
avec  le  plan  zox.  Nous  sommes  ainsi  dégagés  de  toute  consi- 
dération relative  à  la  sphère. 

Ï31.  Nous  appellerons  courbure  totale  d'une  portion  finie 
(S)  de  surface  l'aire  de  la  portion  de  sphère  (S,)  qui  comprend 
les  représentations  sphériques  de  tous  les  points  de  (S)  ; 
d'après  la  formule  (9),  cette  courbure  totale  aura  donc  pour 
expression 


If': 


r  _     _  f 
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Supposons  que  le  contour  de  Taire  (S)  soit  formé  de  lignes 
^éodésiques  et,  pour  fixer  les  idées,  considérons  un  triangle 
éodésique  ABC.  Sur  tout  le  contour,  on  aura  (I.  525) 


S 


«t  par  SHÎte 


c?w  -i-  rdu  -H  r^dv  =  0 


(c?u)  -h  7'du  ■+■  i\dv)  =  0 


ou 


*y  r.  t/f! 


{rdu  -+■  i\dv). 


FiG.  30 


Le   second  membre  peut  s'écrire,  en   appliquant  la   for- 
mule 35  àis  du  chapitre  précédent» 


dudv 


ou   en  appliquant  la  formule  (65)  du  n^  531,  tome  1 


et 


J  J'^^ 


j  dudv. 


Or  rélément  {d^)  surface  est  égal  à  )/Edu.  \jQdv. 
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1  donc,  pour  la  courbure  totale, 


//--/- 


e  second  membre  peut  encore  ôtre  modifié.  En  effet  w 
gne  l'angle  de  la  ligne  géodésique  avec  la  tangente 
courbe  v  =  constante  ;  il  varierait  donc  de  2ic,  si  le  con- 
'  n'avait  pas  de  points  saillants  et  l'on  aurait 


/- 


lais,   k  chaque  angle  du  triangle,  il  y  a  une  variation 
iqae  ;  en  réalité  il  faut  décomposer  l'intégrale  en  trois 


Ij-^fj"*!:" 


cette  somme  ajouter,  poUr  avoir  2ic,  la  variation  brusque 
tive  à  chaque  angle,  c'est-à-dire 


/' 


onc  la  courbure  totale  du  triangle  a  pour  valeur  rexcès 
la  somme  des  angles  du  triangle  sur  deux   droits.    Ce 
)rème  est  dâ  à  Gauss. 
'ans  le  cas  particulier  où  la  surface  donnée  est  une  sphère 
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de  rayon  a  (R  =  R'=a),  le  triangle  géodépigae  et  la  cour- 
bure totale  qui  en  est  la  représentation  sphérique  deviennent  des 
triangles  spbériques  et  Ton  retrouve  la  formule  bien  connue 

^  =  AH-B-t-C-7:. 
a* 

?fous  voyons  que  ce  théorème  s'étend  sans  modiQcation  aux 
surfaces  à  courbure  constante  positive  à  condition  de  prendre 
pour  côtés  du  triangle  des  lignes  géodésiques.  Mais  on  voit 
de  plus  que  sur  les  surfaces  à  courbure  constante  négative 
(R  =  R'  =  —  fl),  la  somme  des  angles  du  triangle  est  toujours 
inférieure  à  deux  droits. 

93S.  Soit  r  le  rayon  vecteur  mené  d'un  point  quelconque  0 
au  point  M  de  (S)  ;  (Nr)  l'angle  de  la  normale  en  M  avec  ce 
rayon  vecteur,  du  un  élément  d'aire  au  point  M.  Gauss  a  dé- 
montré le  théorème  suivant. 

Vintégrale  double 

^d,tos{Wr)^  (H) 

étendue  à  toute  surface  fermée,  est  nulle  ou  égale  à  i%  sui- 
vant que  0  est  extérieur  ou  intérieur  à  la  surface  fermée. 

En  effet,  considérons  le  cône  qui  a  pour  sommet  le  point  0 
et  pour  base  un  élément  de  surface  infiniment  petit  décrit 
autour  de  M  ;  ce  cône  intercepte  sur  la  sphère  de  rayon  1  qui 
a  pour  centre  le  point  0  un  élément  de  surface  (/Si  tel  que 

,Q    (Il  008  (Nr) 

«^1 yi '• 

L'intégrale  considérée  (11)  a  donc  pour  valeur  la  surface  de 
la  sphère,  c'est-à-dire  4ir,  si  le  point  0  est  intérieur  à  la  sur- 
face. S'il  est  extérieur,  le  cône  découpera  sur  la  surface  deux 
éléments  dfs  du  même  côté  du  sommet  0  ;  comme  il  faut  con- 
sidérer, soit  partout  la  normale  extérieure^  soit  partout  la 
normale  intérieure,  les  deux  valeurs  de  d^i  qui  en  résulteront 
seront  égales  et  de  signes  contraires,  ce  qui  démontre  le 
théorème  dans  le  cas  du  point  extérieur. 

Calcul  umniTéeiifAL  20 


■^-  ■ 
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Remarquons  que,  si  la  surface  était  rencontrée  plusieurs 
fois  par  le  cône,  le  théorème  subsisterait;  car  les  parties  qui 
pourraient  ôtre  ajoutées  dans  l'intégrale  (11)  par  cette  com-^ 
plication  de  forme  disparaitraient  dans  la  somme,  comme 
étant  deux  à  deux  égales  et  de  signes  contraires. 

233.  Parmi  les  surfaces  courbes,  celles  qui  sont  de  révo- 
lution ont  une  importance  spéciale.  Leur  quadrature  peut  être 
effectuée  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Nous  en  avons  déjà 
donné  un  exemple,  celui  delà  surface  qui  a  pour  méridienne  la 
cycloïde;  mais  nous  nous  étions  appuyés  sur  la  forme  du  ds'^.  Il 
convient  de  reprendre  le  problème  sans  invoquer  cette  con- 
sidération. 

Soit  d'abord  en  coordonnées  rectangulaires  Téquation^  de  1» 
méridienne 

Supposons  que  l'axe  de  la  surface  de  révolution  soit  Taxe  oz^ 
Un  élément  (MN  =  ds)  d'arc  de  la  méridienne,    correspour- 
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dant  au  point  ÎA{XyZ),  engendrera  un  tronc  de  cône  àe  révo» 
utio  n  dont  Taire  aura  pour  expression 

ou,  en  négligeant  les  infiniment  petits  du  second  ordre^ 

2'tzccch^ 


r 
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L'aire  de  la  snrface  sera  donc 
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S  =  27r    /        xds 


OU  encore 


=2.jr^TW0+(tr^-^. 


(\2) 


(13) 


aura 


234.  Aire  de  la  zone.  Soit,  par  exemple,  une  sphère;  on 


dx^ —  z 

'2 


S  ==  27t  I       adz  =  2ita{z^  —  z^). 


Aire  de  Fellipsoïde  de  révolution.  Soit  l'ellipsoïde 


La  méridienne  a  pour  équation 


doù 


a   /-îc 


a        ^ 


c  / 


c^  — ^* 


=  .S4/ 


V/c*  -i-  (a»  —  c^j^^'c/^. 
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1°  Ellipsoïde  allongé  (c  >  a).  Le  radical  se  ramène  à  la 
forme  v/«^  —  g'  et  l'on  trouve  pour  l'intégrale  indéBnie 


Ttac^ 


S  _  ■     "-     .  arc  sin  -^  V^c»  —  a»  -h  «aar  W 1 ^^-^ . 


formule  qui  se  simplifie  un  peu  si  l'on  introduit  l'excentricité  e  : 


S  =  —  arc  sin  ^  4-  ^a-  y  1  —  "^ . 
L'aire  totale  de  rellipsoïde  allongé  sera  donc  : 


2r.ac 


_  l^  ^^^  gjj^  g  ^  2'::aC  v/1  —  6*. 

e 

1-  Ellipsoïde  aplati  (c  <  a).  Le  radical  se  ramène  à  la 
forme  y/a»  4-  z'^  et  Ton  trouve 


— :3 — 


En  faisant  5  =  0,  puis  s  =  c,  on  aura  la  moitié  de  l'aire  to- 
tale. Cette  aire  totale  a  donc  pour  expression 


c  27rac«     ,      a  -4-  )/a^  —  c*    .    9„« 


V^a»  —  c' 


c« 


ou  en  introduisant  encore  l'excentricité  ^*  =  *  —  â* 


S  =  r.a}(\  —  e')  log  {-±^  -i-  2ua«. 


236.  L'équation  de  la  méridienne  peut  être  dounée  en  coor- 


r      _     _f 
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données  polaires.  Supposons  l*axe  de  la  surface  de  révolulioa 
perpendiculaire  à  Taxe  polaire  et  passant  par  le  pôle 


X  =  ]&  CCS  U) 


La  formule  (12)  devient 


S  =  2r/       f 


p  ces  o)  V^p^  -f-  p'*C?w. 


(14) 


Si  Taxe  oz  de  la  surface  coïncide  avec  Taxe  polaire,  il  faut, 
dans  la  formule  (12),  supposer  a?  =  p  sin  w,  ce  qui  donne 


s  =  2t.    I       p  sîn 


b)  V^p* 


p'^t/w. 


(15) 


Considérons,  par  exemple,  l'équation 


p  =  2a  ces 


Cl) 

2 


qui  représente  une  cardioïde  (lieu  des  projections  d  un  point 
d'une  circonférence  sur  ses  tangentes)  : 


(i>  u^ 


p  =  —  2a  sm  g  ces  j . 
L'aire  totale  de  la  surface  engendrée  aura  pour  expression 


S  =  16ra*    /     ces  *  ^  sin  ^*  c/o)  =  S" 
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Cubatiires 

237.  Nous  avons  déjà  expliqué,  n***  184  et  185,  comment 
l'évaluation  des  volumes  est,  la  plupart  du  temps»  une  appli- 
cation des  intégrales  doubles  et  nous  avons  donné  deux 
exemples.  Si  le  volume  n'est  pas  limité  partiellement  par  le 
plan  xy  et  par  un  cylindre  parallèle  à  oz^  on  a  vu  (n*>  205) 
comment  on  peut  le  ramener  à  un  pareil  volume;  tout  solide 
peut  toujours  être  considéré  comme  somme  ou  dîiTérence  d'un 
certain  nombre  de  solides  dont  le  volume  s'exprime  par  l'in- 
tégrale 

d<s  étant  un  élément  d'aire  dans  le  plan  des  xy. 

On  pourra  encore  opérer  de  la  manière  suivante  :  On  décou- 
pera le  solide  à  cuber  par  des  plans  parallèles  au  plan  des  xy^ 
équidistants  et  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  pou- 
voir assimiler  le  volume  compris  entre  deux  plans  consécutifs 
à  un  cylindre  aux  infiniment  petits  du  second  ordre  près. 

Soit  dz  la  distance  de  deux  plans  consécutifs,  ^  l'aire  de  la 
section  plane  faite  à  la  distance  z  de  xoy\  cette  aire  sera  une 
fonction  de  z  et  l'on  sera  ramené  à  l'intégrale  simple 


fjdz.  (16) 


Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant  comment  il  convien- 
drait d'opérer  si  les  coordonnées  étaient  curvilignes  dans  Tes- 
pace. 

238.  Soit,  par  exemple,  à  cuber  Tellipsoïde. 

x^       î/*       z^ . 
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Noos  calculerons  le  volume  de  la  moitié  située  au-dessus 
<le  xoy  ;  à  la  hauteur  z^  la  section  a  pour  équation 


î!    yl  —  K     ^ 


ses  axes  sont 


«\/i-j\   h\l^-Ç. 


son  aire 


.ai(l_^'). 


Le  volume  cherché  a  donc  pour  expression 


t/0 


dz  =  ^  "Kobc 


4 

et  rellipsoïde  total  a  pour  mesure  ^  izabc.  Dans  le  cas  de  la 

4 
sphère  (a  =  h  =  c),  le  volume  est  g  ^sa'. 

L'exemple  ^e  nçus  venons  de  traiter  a  fourni,  pour  Taire 
de  la  section  ?,  une  expression  du  second  degré  en  z.  C'est  une 
particularité  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  surfaces  réglées 
dont  rellipsoïde  peut  être  considéré  comme  un  cas  particulier 
<à  génératrices  imaginaires).  Voici  la  démonstration  de  ce 
ihéorème. 


230*  Soient 


(  y  = 


r^r  dZ  -4^  d 


les  équations  d'une  droite  ;  celte  droite  engendrera  une  sur- 
face si  a,  a,  b,  p  sont  fonctions  d*un  seul  paramètre  /.  Les 
équations  (17)  représenteront  aussi  la  courbe  section  de  la 
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surrace  par  le  plan  =  ^^  constante,  si  l'on  suppose  qu'on  y 
donne  à  z  celte  valeur  constante. 
L'aire  de  cette  courbe  a  pour  expression 

/  ydx  =  j   t&:  -!-  p)  [a' s  ■+■  <J\tU, 

les  lettres  accentuées  désignant  des  dérivées.  L'inlégrale  pré- 
cédente s'écrit 

s'    /  a'bdl  ^  z    /   ift  ?  -t-  bi')dl  -h-    /   piW(, 


A:'  +  B;  -t- C. 

Ainsi,  dans  toute  surface  re'/jlée,  l'aire  d'une  section  plane 
est  une  fonction  du  second  degré  de  la  dislance  du  plan  de  cetlr 
section  à  un  plan  fixe  donné. 

Parmi  les  volumes  compris  dans  cet  article,  on  peut  faire 
entrer  ceux  qui  sont  renfermés  entre  deux  plans  parallèles 
réunis  par  des  faces  trapèzes  ou  des  triangles. 

240.  Règle  des  trois  niveaux.  Soit  une  surface  quelconque 
telle  que  sa  section  par  un  plan,  parallèle  h.  un  plan  (ixe,  ait 
une  airs  fonction  du  second  degré  do  ta  distance  au  plan  fixe. 
Nous  allons  évaluer  le  volume  V  compris  entre  deux  plans 
parallèles  au  plan  donnt^  ;  soient  B,  B'  les  aires  des  bases 
situées  dans  ces  plans,  B'  l'aire  d'une  section  équîdistante  des 
deux  premières,  h  la  hauteur  du  solide  (distance  des  plans 
des  bases).  La  règle  des  trois  niveaux,  due  à  Kepler,  s'e^rime 
par  la  formule 

V  =  2  (B  -^  B'  +  *B').  (18) 


''•-.- 


r  _        r 
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Par  hypothèse,  Taire  cTune  section  faite  à  la  distance  z  est 
de  la  forme 

az^  -\-  hz  -^  c 
el  le  volume  V  s'exprimera  par  Tinlégrale 


à  condition  de  compter  les  :;  à  partir  d'une  des  bases,  celle  qui 
a  pour  aire  B,  par  exemple.  On  a  donc 


H-  -^-  -\-  ch  =  h\^ -j-  H-  y  H-  cl. 


ou 


V  =  ^^2aA2-|-3MH-6c).  (19) 

Or,  en  faisant  ;?  =  0,  puis  z  =  2^^  z  =  hy  on  trouve  pour 
les  aires 

B  =  c 

B'  =  ah^  -h  hh  -f-  c. 
Le  second  membre  de  l'égalité  (18)  a  donc  pour  valeur 

g  rlah^  -h  3&A  H-  6c), 

ce  qui  est  bien  l'expression  (19). 

Cette  règle  donne  la  plupart  des  solides  élémentaires.  Ainsi, 
dans  le  prisme  ou  dans  le  cylindre,  B  =  B  ==  B'';  la  formule 
devient    donc  V  --=  B/i.  Dans  la  pyramide   ou   dans   le  cône 

B  =  0,       B'  =  ^  ;  donc  V  =  ^',  etc.  (Voir  le  Traité  de  géo- 
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mètrie  de  Roaché  et  Comberous! 
voit  d'après  les  n°'  précédents  q 
volumes  de  beaucoup  d'autres  sol 
degrt^,  et  ceux  limités  lateralemei 
Pour  reprendre  l'ellipsoïde  cul 

B  =  0,      B'  =  0,      B' 

ce  qui  donae  biea  pour  le  volume  total 

V  ^^  s  T.abc. 

341.  CouBidérons  encore  le  volume  compris  eatre  le  plan 
des  Daissances  et  les  deux  voûtes  en  arc  de  cloUre  semi  circu- 
laires d'uD  berceau  coudé  cylindrique.  Dans  le  plan  des 
naissances,  le  volume  sera  limité  par  uncatré  ABCT)  ;  tes  deux 
cylindres  égaux  se  coupent  suivant  deux  ellipses  projetés  sur 
la  figure  suivant  BD  et  AC. 


Une  section  faite  à  la  distance  z  du  plan  des  naissances  sera 
un  carré  MNPQ  ayant  pour  aire  MN*  ;  nous  allons  évaluer 
WN.  Soil  0  le  centre  des  deux  ellipses. 


Or,  l'ellipse  projetée  suivant  BD  a  pour  demi  axes  la  mont(5eR 
et  00  =  R  y/2,  l'équalion  de  l'ellipse  dans  son  plan  est 


f  r 
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d^où 


.      ON»  =  (i  —  R-2)2R'  =  2(R2  —  z^) 
MX*  =  4(R2  —  z^). 

La  section  B'  faite  à  mi-hauleur  (^  =  t>]  a  pour  aîre 

MiN2  =  3R«. 
La  section  B  faite  dans  le  plan  des  puissances  (:;  =  0)  est 

B  =  4R2; 
enfin,  pour  ::  =  R,  on  a 

B'=.0. 

« 

La  règle  des  trois  niveaux  donne  donc 

V=:^(4R2-f-i2R^)  =  ?^. 


Méthodes  d*approxiiuatioii 

.  Les  exemples  que  nous  avons  choisis  jusqu'à  présent 
ont  pu  être  conduits  jusqu'au  bout  et  ont  abouti,  soit  à  des 
formules  calculables  numériquement,  soit  à  des  fonctions  dont 
on  possède  des  tables  numériques.  Il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  et  ron  obtient  souvent  une  intégrale  définie  dont  Tinté- 
grale  indéfinie  n'existe  pas  et  dont  les  tables  n'ont  pas  été  cal- 
culées. Dans  ce  cas,  on  est  obligé  d'employer  des  méthodes 
d'approximation  que  nous  allons  faire  connaître. 

8x13.  Un  premier  procédé  est  celui  du  développement  en 
série.  Cest  ainsi  qn  au  n^  93  nous  avons  indiqué  la  possibilité 
de  calculer  la  valeur  de  Tintégrale  elliptique  de  première  espèce 


v*  ». 
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pour  de  petites  valeurs  du  module  k.  Insistons  un  peu  sur  ce 
point  et,  pour  donner  une  application  géométrique,  voyons 
par  exemple  comment  on  pourra  mesurer  l'arc  d'une  ellipse 
de  faible  excentricité  e. 
,   Soit 

l'équation  de  l'ellipse, 


c« 


'  a} 


La  longueur  d'un  arc  d'ellipse  aura  pour  valeur 
a  J    \    a}  —  x^  J    y    or  —  a?* 


dx. 


Posons 

:r  =  a  sin  o, 

la  formule  devient 


»/.n= 


8  =  a   I   yi  —  e^  sin^o  c/o, 


ou,  en  développant  le  radical  en  série  par  la  formule 
(i  —  e*sîn*o)2  c=:  1  —  ^  e^sin-cp —  ^  c*sîn*cp —  -^  e^  sin*Q  —  ..., 

^=<p  — 2®'    /   sin*cpc?'f  —  g  e*    1    sinWtp  — yge®    /    sinWo— .. 


Pour  avoir  la  longueur  du  quart  d'ellipse,  il  faudra  intégrer 
de  zéro  à  2;  or  (n"78) 


r^.  ,„    .         i.3.5...  (2y  — 1« 
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On  aura  donc,  en  multipliant  par  4  pour  avoir  Tellipse 
entière 

2a7i-"*"'4^        8  2.4^        16  2.4.6^        -      ^"^"^ 

244.  Cette  formule,  dans  laquelle  on  devra  prendre  plus  ou 
moins  de  termes  suivant  la  grandeur  de  e,  peut  être  remplacée 
par  une  autre  plus  simple  lorsqu'on  peut  négliger  les  puissances 
de  e  supérieures  à  la  sixième. 

Remarquons  en  effet  que  Ton  a 

d'où 

\^âb  =  a(l  —  e»)*  =zaU—^e*  —  y^  «*  —  g^  «'  —  •••) 

Ea  comparant  cette  dernière  égalité  à  (20),  on  trouve  immé- 
diatement 

«  =  ,r[?(a-H  t)  — voï]  (21) 

aux  iermee  en  e*  près. 

On  trouverait  de  même,  par  un  développement  en  série. 
Tare  d'hyperbole. 

Tout  ce  qui  précède  n'est  d'ailleurs  qu'une  application  du 

théorème  établi  n^  239,  tome  1". 

24S«  Les  méthodes  qu'il  nous  reste  à  faire  connaître  sont 
toutes  fondées  sur  la  considération  des  aires.  On  a  vu  que,  si 

y  =  A^) 
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est  Téquàtion  d*une  courbe, 


( 


22) 


représente  Taire  comprise  entre  celte  courbe,  Tare  des  x  et 
deux  parallèles  koij  {x  =  a  eix=  b).  11  s'agit  d'évaluer  cette 
aire  aussi  exactement  que  possible. 

846.  Méthode  des  trapèzes.  Partageons  rintervalle  b  —  a 
de  ox  en  n  parties  égales,  et  par  les  points  de  division  menons 
des  ordonnées  yo=  AC,  y^  =  A, A', ...  yi=  A,A', ...  yn=  BD.  En 
menant  les  cordes  CA',,  A',A'j ...,  on  aura  un  polygone    qui 
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différera  peu  de  la  courbe  si  le  nombre  des  ordonnées  est 
suffisamment  grand.  La  méthode  consiste  à  prendre  comme 
valeur  approchée  de  Taire  A  la  somme  S  des  aires  des  trapèzes 


b  —  a 


S  =  "J^-  (yo+  2y,  +  2y,  +  ...  -+-  2y„.j  -f-  y„) 

347.  Méthode  de  Cotes.  C'est  une  méthode  d'interpola- 
tion. Formons  le  polynôme  ©(a:)  de  degré  n  qui  prenne,  pour 

,  la  valeur  y^y  k  variant  de  (?  à  ».  On  prendra 


oc  =  a  -\-  k 


b^a 


comme  valeur  approchée  de  A 


1  = 


^{x)d:c. 


r f 
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Pour  laisser  le  moins  de  calculs  à  faire  dans  chaque  exemple 
et  pour  préparer,  autant  que  possible,  des  tables  qui  servent 
dans  tous  les  cas,  il  est  commode  de  ramener  les  limites  à 
être  fixes,  par  exemple  à  avoir  pour  valeurs  0  et  1.  A  cet 
effet  posons 

X  =  a  -\-  (b  —  a)l 
L'intégrale  précédente  devient 

I  =  (&  — a)    1     ^(t)cU,  (23) 

Les  valeurs  à  donner  à  /  seront  0^  --,  -  ...  Vl-Z:.}.    i.  Or  le 

n    n  «     * 

polynôme  qui  prend  les  valeurs  yk  pour  /  =  ^  a  été  formé  au 

n®  34.  Si  Ton  pose 


n 


F(,)  =  <(.-i)(.-9...(.-i^')  (,-.), 


on  troave 


et  l'on  voit  que  . 


'-^'-4^\['m3j-- 


0       -'0         ,«,  „ 


(I) 


(24) 


Dans  cette  formule,  l'intégrale  est  indépendante  de  'V(0  et 
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peut   être   calculée  d'avance  ;  soit  A^  sa  valeur.  On  aura 
fîaalemeiit 

I  =  (ô  —  a)  (Aojf/o  -*-  Ajy,  +  ...  -H  A„yn)  (25) 

Remarquons  immédiatement  qu'on  trouverait  un  résultat 
analogue  si  les  ordonnées,  au  lieu  d*étre  équidistantes^  se  succé- 
daient suivant  toute  autre  loi.  Le  seule  changement  à  faire 
consisterait  à  poser 

F(0  =  («  -  a,)  (t  -  a,) ...  (^  —  «n  4- 1). 

Le  calcul  des  coefficients  peut  se  simplifier  par  les  re- 
marques suivantes  :  supposons  que  ^(t)  soit  une  constante 
c(yo  =  yi  =  ...  =  y„=  c).  La  formule  (23)  donne 

I  =  (6  —  a)c, 
la  formule  (25) 

I  =  (6  —  à)c  (Aç  -h  Aj  -h  ...  -+-  A„); 
donc 

Aq  H-  A,  -+-  ...  H-  An=  i. 

Supposons  maintenant  que  la  courbe  y  =  Yj)  soit  rem- 
placée par  sa  symétrique  par  rapport  à  l'ordonnée  médiane 

^  =  ^.  L'aire  restera  la  même,  seulement  les  ordonnées  seront 

remplacées  par  leurs  symétriques,  y,,  par  y„,  y,  par  y^^^et 
ainsi  de  suite.  En  égalant  les  deux  valeurs  de  1  fournies  parla 
formule  (25),  on  trouve 

Aoyo -H  A,yi -i-  ...  -\-  A^n  =  A^yn-^  ^lî/n-i  -+■  ...  -V- A«y„ 

et,  comme  cette  égalité  doit  avoir  lieu  quelle  que  soit  4^(/), 
c'est-à-dire  quelles  que  soient  y,,  y, ..,  y„,  il  faut  que 

Aq  =  An,        A|  =  A,|  «  j,  ...  J 

les  coefficients  équidistants  des  extrêmes  sont  égaux. 
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Voici  quelques  valeurs  : 

i 

12' 
pour  n  =  2     Ao=  Ajj=:-g-,    Aj  =  g, 

1  3 

poarn  =  3     Ao=A3=-g-,    Aj  =  A,  =  -g-, 

pourn  =  4     Ao=A^=^,    Aj  =  A3  =  jg,     Aj^sjg, 
poiirn=5     Aç=A3^=2gg>    ^*'^^*^^9"B»    -^i^-^i'^  fît* 

S48*  Le  cas  de  rt  =  2  est  %  signaler  spécialement  i  an  a  em 
effet  dans  ce  cas 


et,  comme  cette  formule  donne  la  valeur  exacte  si  ^{x)  est  un 
polynôme  de  deuxième  degré,  on  retrouve,  comme  cela 
devait  être,  la  formule  que  nous  avons  signalée  (n^  239)  sous 
le  nom  de  règle  des  trois  niveaux,  ^ 

'  Simpson,  en  appliquant  cette  formule  à  chaque  groupe*. de 
trois  ordonnées  successives,  a  donné  une  autre  formula  d'ap- 
proximation sur  laquelle  nous  n'insisterons  pas  (Voir  Traité 
de  géométrie  de  Rouché  et  de  Gomberousse/l®  édition  p.  357). 

949m  II  ne  faudrait  pas  croire  d'ailleurs  qu'il  y  faille  tou- 
jours préférer  la  méthode  ée  Cotes  à  celle  des  trapèzes.  Soit 
par  exenople 


cos  œ)dx  =  iiz 


Employons  les  trois  ordonnées  correspondant  aux  valeurs 
X  =  0,  a?  =  ir,  a?  =  2«,  savoir  yo  ==  3,  yi  5=±  1,  y^  =  3.  La  mé- 
thode'des  trapèze  donnera 

S  =  ^(3  4- 2-+- 3)  =  471, 
valeur  exacte. 

Calcul  isFourieiHAL  ^t 


KM 
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La  méthode  de  Cotes  appliquée  avec  le  même  nombre  d'or- 
données (règle  des  trois  niveaux)  donne 

I  =  J!  (3  -h  4  H-  3)  =  y  «, 

valeur  qui  diffère  de  la  valeur  exacte  de  -k-  .  Il  faudra  donc 

procéder  avec  quelque  prudence  et,  par  exemple,  essayer  de 
se  rendre  compte  d'avance  de  la  marche  de  la  fonction  y  entre 
a  et  b;  si  la  courbe  représentative  serpente  autour  de  la  ligne 
polygonale  fournie  par  des  trapèzes,  il  n'y  aura  pas  grande 
raison  de  préférer  celle  de  Cotes  pour  laquelle  les  coefficients 
A;^  sont  plus  compliqués. 

Si  la  fonction  y  est  développable  en  série  de  Maclaurin,  il 
sera  possible  d'avoir  une  valeur  approchée  de  Terreur  commise 
dans  la  méthode  de  Cotes.  En  effet  soit 


••  • 


y  =  y»  +  ^0  -+-  o  y»  "^ 

r'        r'         r'         ^  r' 

A=s    I     ydx=   j     y^dx -^    j     ^©«^  H- #^    1     a?*c?x  4- ... 

t/O  ^0  */o  «-/o 

Gomme  la  méthode  de  Cotes  donne  la  valeur  exacte  dans  le 
cas  de  n  +  1  ordonnées,  si  y  un  est  polynôme  de  degré  n,  les 
intégrales  qui  figurent  dans  la  formule  précédente  seront 
données  exactement' par  la  formule  (25)  et  Técart  entre  A  et  sa 
valeur  approchée  ne  commencera  à  se  produire  qu'à  partir  do 


l'intégrale  -^  /    oc^dx  exclusivement.  Il  y  aura  ainsi  une  série 


d'erreurs  commises  sur  y5"*"*  >.   .   k—i  1    a?»+*€to.  et  sur  les 

termes  suivants,  erreurs  qui  pourront  être  calculées  d'avance 
si  l'on  fait  abstraction  des  facteurs  yo^"+*),  1/0^"  +  *). 

350«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations,  voici  quel* 
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ques  exemples   que  le  lecteur  pourra  calculer  et  qui  lui 
donneront  une  idée  comparative  des  deu:^  méthodes. 
L'intégrale 


=  log2 


X 


a  pour  valeur  0,69314718056.  La  méthode  des  trapèzes  avec 
onze  ordonnées  donne  pour  valeur  approchée  0,69377  ;  celle 
de  Cotes  avec  onze  ordonnées  0,69314733. 


L'intégrale 


*/o 


a  pour  valeur  0,2721982.  La  méthode  des  trapèzes  avec  onze 
ordonnées  donne  0^2712837  ;  celle  de  Cotes  avec  6  ordonnées 
0,2722091. 
Enfin,  si  Ton  pose 

y  =  2«»  —  3007'  H-  175j?*  —  300a?»  -h  720aî>  —  60a?  -^  100, 


l'intégrale  /    ydx  a  pour  valeur  3105,9  ;  la  méthode  des 


j  /    ydx 


trapèzes,  avec  quatre  ordonnées  donne  3100,5  et  la  méthode 
de  Cotes  avec  le  même  nombre  d*ordonnées  3102.  La  même 
fonction  y  intégrée  de  zéro  à  4  a  pour  valeur  3321,1  ;  en  em- 
ployant cinq  ordonnées  la  méthode  des  trapèzes  fournit  Tap- 
proximation  3354  et  celle  de  Cotes  3333,3. 

En  résumé,  dans  le  calcul  de  log2^  avec  onze  ordonnées,  la 
méthode  des  trapèzes  ne  donne  que  trois  chiffres  exacts,  celle 
de  Cotes  en  donne  six.  Dans  le  deuxième  exemple,  la  méthode 
des  trapèzes,  avec  onze  ordonnées  ne  donfie  que  deux  chiffres 
exacts,  celle  de  Cotes,  avec  six  ordonnées,  en  donne  sensible 
ment  cinq.  Par  contre^  dans  les  deux  derniers  exemples,  avec 


i 


\f 
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les  mêmes  nombres  d'ordonnées,  les  deux  méthodes  d'onnent 
le  même  nombre  de  chiffres  exacts  avec  un  léger  avantage- 
pour  celle  de  Cotes. 

Rappelons  enfm  l'exemple  du  n°  précédent  où  la  méthode 
des  trapèzes  donnait  une  valeur  exacte  tandis  que  celle  de  Cotes^ 
avec  le  même  nombre  d'ordonnées,  n'arrivait  qu*à  une  erreur 

relative  de  s . 

D 

« 

251*  Méthode  de  Gatcss.  —  On  doit  à  Gauss  nne  méthode- 
d*interpolation  excessivement  originale  où  se  retrouve  1» 
marque  de  ce  puissant  génie.  L'idée  simple  qui  sert  de  base  à  la 
méthode  est  qu'il  est  inutile  de  s*astrein.dre  à  une  interpola- 
tion par  intervalles  égaux,  et  qu  il  est  préférable  de  choi>ir  les 
abscisses,  de  manière  que  la  parabole  interpolatrice  suive» 
d*aussi  près  que  possible,  la  courbe  y  =  f\x)  dont  on  a  £b 
effectuer  la  quadrature  (n^  244).  Or  il  est  posiible  de  choisir 
les  n  abscisses  de  manière  que,  quelle  que  soit  ta  courbe- 
y  =  f(x)^  elle  ait,  avec  la  parabole  interpolatrice,  (au  moins- 
avec  une  approximation  que  nous  indiquerons)  2n  —  1  points 
communs  entre  0  et  1  ;  il  suffit^  pour  cela  de  prendre  pour 
abscisses  les  racines  du  polynôme  Xn  de  Zc^'e/irfre,  c'est-à-dire 
les  racines  de  l'équation  (*) 

Nous  allons  le  démontrer. 

A  cet  effet,  supposons  /{x)  développée  «n  série  de  Uaclaurii^ 


/•(a?)  =  a^-haia?  +  a,a7'-h...H-an'v'»-h...4-«in-i^*''~*H-..-  (27] 

Posons 

F(a?)  =^  (a?  —  a,)  (œ  —  a,)  ...  (x  —  a„). 


(^  Au  n**  131,  le  polynAme  X«  s'est  présenté,  h  on  facteur  indépen- 
dant de  X  pris,  sous  la  forme  de  la  dérivée  n>^n«  de  (x*  —  1)".  On  passe 
de  celte  forme,  à  celle  que  nous  adoptons  ici  par  la  substitution 
ic  =:  2y  —  1. 
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■ 

Soit  enOn 

I  /   \  (^  —  «i)  (^  —  «a)  •••  (JP  —  *n) 

^  («1  —  «i)  («1  —  «s)  -  («1  ^  «»)  '^ 

le  poljmôme  interpolateur  de  Lagrange*  L'erreur  commise  en 
remplaçant  (fx)  par  ^pc)  est 


*/ 0 


^[œ)\dco  ; 


«i  /■(^)'  était  un  polynôme  de  degré  n  —  1,  il  serait  identique 
A  i(x),  et  cette  erreui  serait  nulle.  Gauss  détermine  Y[x)  de 
manière  que  Von  ait  encore 

6=0, 

si  J{x)  est  un  polynôme  de  degré  2n  -^  1.  Dans  ce  cas»  si  Ton 
divise  f{x)  par  }f{x)  et  si  Ton  appelle  Q[x)  et  R(ar)  le  quotient 
«l  le  reste,  on  aura 

r{x)  =  F(x)Q(x)  -h  R(x) 
comme  R(^)  est  de  degré  n  —  1 , 


€t  l'erreur  se  réduit  à 


0 

Soil 


=  /     Q{x)¥{x)dcc. 


Q(a?)  =  >o  -^  \^  -h  ...  -h  )^'  -h  ...  -4-  Xn^jO?»-*  ; 


^T" 
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La  formule  d'intégration  par  parties  (n^  26)  s'écrit,  en  y  rem- 
plaçant n  par  k. 


(29) 


;«i)^+«  /i 


Or,  si  A  est  inférieur  ou  égal  à  n,  les  dérivées  de  v,  v',  if  ... 
r'*-*)  s'annulent  pour  a:  =  0  et  pour  a?  =  1  ;  si  donc,  dans  la 
formule  (29),  on  fait  p  =  t,  comme  on  aura  aussi  u(''  -^  *)  ^  0, 
on  aura 


uv<^)da;  =  0, 


et  cette  égalité  subsistera  pour  A  =  n,  t  ==  0,  1,  2  ...  n  —  !,  ce 
qui  démontre  le  théorème,  puisqu'on  a 


^*"^==^n[^"(^ -*)"]• 


L'équation  vH  =  0,  a,  en  vertu  du  théorème  de  BoUe,  ses 
n  racines  réelles,  distinctes  et  comprises  entre  zéro  et  un. 
Ainsi  la  règle  de  Gauss  donne,  au  moyen  de  n  ordonnées,  la 
valeur  exacte  de  l'intégrale  considérée  dans  tous  les  cas  où  la 
fonction  /{x)  est  un  polynôme  de  degré  au  plus  égal  k2n  —  !• 
Supposons  enGn  que  /{x)  soit  égale  à  la  série  (27)  et  soit  f^{x) 
le  polynôme  formé  par  ses  2n  premiers  termes.  Nous  aurons 

m = AH  -+-  R, 

et,  si  la  série  est  sufGsamment  convergente,  on  pourra,  sans 
erreur  importante,  négliger  R  et  remplacer  f(x)  par  /^{x).  On 
aura  alors 
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te  étant  très  petit.  La  méthode  de  Gauss  domierait  exiM^tement 


f^{oj)dœ 


si  Ton  avait  ej  =  0,  pour  e  =  0,  1,  2  ...  2n  —  1.  On  voit  donc 
qu'on  évalue  à  peu  près  exactement  i*alre  limitée  par  la  courbe 

y  =  fi(^) 

qui  a  2n  —  1  points  très  voisins  de  la  courbe 

Les  abscisses  étant  Gxées,  la  formule  (25)  subsiste  ainsi  que 
nous  Pavons  fait  observer  en  récrivant  (n**245).  Voici  quelques 
valeurs  pour  les  abscisses  et  les  coeftlcienls  correspondants  : 

a^  =  ^"^^^    =0,21132487 
'a,  =  l±-^   ==0.78867513 

a^=:^v5?^Q  1,270165 


10 


^j  1 


A. 

-A. 

5 
18 

Ai 

4 

~9 

A, 

=  A, 

—  0,1739274 

A. 

-A, 

—  0,3260726 

^  ^  ^-±^  =  0,88729833 

«1  =  0,06943184 

_        a,  =  0,33000918 

"  ~  ^  0,  =  0,6699!)052 

«t  =  0,93056816 

«1  =  0,0i691008 
«,  =  0.23076534 
n  =  5  ^  «,  =  0,5  A,  =  A,  =  0,2393143 

«♦  =  0,76923466  .   ^  0,284UU 

«5  =  0,95308992  ' 


A,  =  At  =  0,1184634 
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352.  Voici  deux  applications.  Avec  cinq  ordonnées,  l'on 
trouve  : 


de    f  ^  =  Q.i 


Valeur  approchée  de    /      -ii±- =  0.69314718, 


/iog  (I   -4-  x] 


Valeur  approchée  de    /     [gg  ('  -^f)  dœ  =  0,27219801, 


les  calculs  étant  faits  avec  des  tables  de  logarithmes  à  huit 
décimales. 

La  première  de  ces  deux  valeurs  coïncide  avec  la  valeur 
exacte  pour  les  huit  premiers  chiffres  ;  la  deuxième  en  diffère 
à  partir  du  septième. 

253.  Autres  méthodes.  D'autres  procédés  ont  été  employées 
pour  évaluer  des  aires  avec  une  certaine  approximation 
M.  L.  Lévy  (^)  a  donné  une  méthode  qui  fait  intervenir  la  con- 
sidération de  la  facilité  du  calcul.  La  valeur  de  la  fonction  se 
calcule  en  effet  sans  peine,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  les 
valeurs  a?  =  Oet  a?  =  1.  M.  L.  Lévy  s'est  proposé  d'introduire 
toujours  ces  valeurs,  les  autres  étant  obtenues  d'après  le  prin- 
cipe de  Gauss,  c'est-à-dire  de  manière  à  assurer  le  maximum 
de  coïncidences  avec  le  minimum  d'ordonnées.  Nous  nous  bor- 
nerons à  énoncer  le  résultat  :  il  faut,  pour  obtenir  2n  —  t 
coïncidences  avec  les  abscisses  a?  =  0,  a?  =  1 ,  employer  les 
racines  de  l'équation  : 


1 

2.3 

1 

3.4 

1 

o 

1 

4.5 

• 

i 

1 

1 

(n  -+- 

1 

2) 

(»-t- 

2Xn  + 
1 

3) 

nQn  H-  i)     (w  H-  i)(n  +  2)  ••'•      (In  —  l)2;i 
I  X  oc^^^ 


C)  Lucien  Lévy.  —  Bulletin  des  Sociétés  savantes^  18S0. 


=  0. 
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Cette  équation  peut  encore  ^'écrire  : 

Si  on  lui  adjoint  les  ordonnées  fixes  a?  =  0,  a?  =  i,  les  ?i  *h  i 
ordonnées  à  employer  sont  les  racines  de  Téquation 

Voici  quelques  résultats.  Si  N  désigne  le  nombre  des  or- 
données, on  trouve  pour  N  =  3  la  règle  des  trois  niveaux  ; 

«j  —       ïQ     -     ^0  —  ^a  —  42 
pourN  =  4^      _5-M^     .    _.    _5 

*ï—       fg         ^i  —  ^a  —  j2 

«3  =  4; 

«1  =  0 


a 


,  —       ï4  *^o  —  A^  —  20 

1  .         .  49 


pour  N  =  5  /  «3  =  2  A,  =  Aj  =  jgj 


180 


«*—       Î4         ^*  — 45 


«6  =  1. 


En  se  servant  de  ces  dernières  abscisses,  dont  deux  seule- 
ment sont  irrationnelles,  on  trouve,  pour  la  valeur  approchée 
de  log  2, 


Valeur  approchée  de    /      ^  _^  ^  =  0,693148, 

exacte  jusqu'au  sixième  chifTre.. 

Nous  n*iDsisterons  pas  davantage  sur  ce  sujet;  le  lecteur 
quHl  intéresse  lira  avec  fruit  un  important  Mémoire  de 
M.  Radau  (Journal  de  V Ecole  P^lyitthnitjuty  1880),  et  la 
Thèse  de  M.  Pujet  (1868).  ' '^  " 
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INTÉGRALES  TRIPLES,  INTÉGRALES  MULTIPLES  : 

APPLICATION  AUX  VOLUMES, 
CENTRES  DE  GRAVITÉ,  MOMENTS  D^INERTIE 


Intégristes  multiples 

G  est  encore  d'une  notion  géométrique  que  nous 
ferons  découler  la  déGnition  des  intégrales  triples^  Soit  u>  un 
élément  de  volume  en  uo^  point  M  dunt  nous  désignerons  les 
les  coordonnées  par  u^v^w\  supposons  qu'à  chaque  point  M 
soit  attaché  un  coefficient,  /{UjV,tv),  fonction  des  coordonnées 
de  M  (la  masse,  par  exemple,  dans  un  corps  hétérogène). 
La  somme 

Siaf[UfV,w)  (1) 

étendue  à  tous  les  points  d'un  volume  déterminé  aura,  en 
général,  une  limite  bien  définie  lorsque  l'élément  u)  tend  vers 
zéro.  Ce  sera  une  intégrale  triple^  dont  la  valeur  sera  indé- 
pendante du  système  de  coordonnées  choisi. 

Par  exemple,  si  le  point  est  rapporté  à  un  trièdre  trircc- 
tangle  et  si  ses  coordonnées  sont  x,y,z,  on  pourra  prendre 
pour  élément  de  volume  un  parallélépipède  élémentaire 

et  Fiotégrale  s'écrira 

^f{xyyyz)dœdydz.  (2) 


ou  encore 


/// 


Si  le  point  M  est  défiai  par  ses  coordonnées  polaires  (dis- 
tance au  pAle  p,  loDgilude  f,  colatilude  6),  ou  pourra  prendre 
comme  volume  élémentaire  le  solide,  assimilable  à  un  parallé- 
lépipède rectangle,  qui  est  compris  entre  deux  sphères  con- 
centriques de  rayons  p  et  ^  +  dp,  deux  plans  (méridiens) 
passant  par  un  diumëtre  de  la  sphère,  et  deux  c6nes  de 


révolution  d'angles  e  et  S  +  d^,  ayant  pour  axe  commua  le 
diamètre  précédent  et  pour  sommet  le  centre  des  sphères.  On 
aura  alors 

u.  =  AB.ACAD 


u)  =  dp.p  sln  Mo.pdfl, 
et  pour  l'intégrale  triple 


m 
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ce  qu'on  peut  écrire  aussi 

f     f     f  ?(P»^>?X^*9»nK^^^^?-  (5) 

Ces  hilègrales  émmest  en  particulier  les  volumes  si  les  fonc* 
tioas  /(^,y,«y,  fi^f^*  w?)  ou  <p(p,*,5p)  se  réduisent  à  Tmiité. 

a 

SSS.  Nous  pouvons  maintenant  généraliser  la  notion  d4n- 
tégrale  et  retendre  à  un  nombre  quelconque  de  variables 
jTtt^s*  ***  ^'**  Supposons  encore  que  ces  variables  soient 
astreintes  à  vérifier  certaines  inégalités 

les  nombres  âi, 61,^3, 63 ...  dépendant  ou  non  des  variables  qui 
précèdent  celle  qu*ils  encadrent.  Nous  dirons  que  ces  inéga- 
lités déBnissent  un  domaine.  Afin  d'abréger,  nous  emploierons 
encore  le  mot  poini  du  domaine  pour  désigner  un  système  de 
valeurs  simultanées  des  variables  x^^Xi ...  Xn»  Le  produit 

OÙ  le  signe  d  indique  encore  une  difiérentielley  constituera  un 
élémenâ  du  domaine. 

Cela  posé,  si  /{x^x^...  Xn)  désigne  une  fonction  continue 
des  variables Xi,  x^...,  la  somme 

S  /{œ^  ,a?3 . . .  jr„)  (j/j  —  ar,  )  (a/,  —  a?,) . . .  ( j?'„  —  ir„),       (6) 

étendne  à  tous  les  points  du  domaine^  tend,  lorsque  toutes  les 
différences  a/,  —  x^,  a/^  —  x^ ...  tendent  vers  zéro,  vers  une 
limite  déterminée  que  nous  représenterons  soit  par  la  notation 

S/'(X|,a?j, ...  Xn)dœ^,dx^ ...  dxnf  (7) 

soît  par  la  notation 

/Il  /   f(^ii^i''' ^n)dx^.dx^...dxn,      (8) 


■»  -■-:.TZf 


iwn 
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soit  encore  par  la  suivante 


r 


rfa?, ...  da?n*  (9) 


Si  la  fonction  /(a?,,  a;, ...)  n'est  pas  continue,  la  somiAe  (6) 
pourra  avoir,  ou  non,  une  limite  déterminée  ;  ce  sera  une 
question  à  ékadier  dans  chaque  cas.  Nous  en  verrons  un 
exemple  dans  le  chapitre  suivant. 

256.  Ces  intégrales  peuvent  éfre^  eomme  les  intégrales 
doubles,  évaluées  à  Faide  (Tun  certain  nombre  éfkfUigratums 
simples.  Supposons  que  toutes  les  variables,  sauf  x,»  de- 
meurent constantes,  on  aura,  en  faisant  la  somme  des  éléments 
correspondants, 

SiA^i»^8  ...jrfojj.c^j  ...  =  rfa?,.rfj?8  ••.  dxn  j      fdxl\ 
faisons  maintenant  varier  x^y  et  faisons  la  somme.  Il  viendra 

Finalement,  on  aura 
^fdx^.dx^ ...  dXn  == 

dXn    I  dXn^i  •••    /       ^^s    /       fdxi. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  suria  démonstration,  ni  sur 
la  possibilité  d'intervertir  Tordre  des  intégrations.  Nous  aurons 
d'ailleurs  à  revenir  sur  ce  sujet  dans  le  cas  de  trois  variables. 
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Changement  de  variables  dans  les  Intégrales 

multiples 


^»  Soit  à  remplacer  les  variâtes  x^^x^ ...  ^n  par  de  nou- 
velles variables  u^,u^ ...  t/n»  reliées  aux  anciennes  par  les  rela- 
tions 


Xi  =  «pi(Wj,W8  ...  Mn) 


(") 


qui,  par  hypothèse^  font  correspondre  un  seul  point  u^tU^... 
à  un  seul  point  x^x^ ... 

Désignons  par  J  le  Jacobien  des  anciennes  variables  par 
rapport  aux  nouvelles, 


J  = 


2>?l         î><Pi 


bu 


1 


bu. 


bUn 

bUn 


^H        ^?»  ^Jn 


dU< 


M^t 


bUM 


(12) 


soit  enfin  J^  le  déterminant  obtenu  en  supprimant  dans  J  la 
dernière  ligne  et  la  dernière  colonne. 

Nous  avons  vu  (n<^"  196  et  197)  que,  dans  le  cas  de  deux 
variables,  Félément  dxdy  doit  être,  après  la  transformation, 
remplacé  par  |  J  |  dudv.  Le  résultat  est  identique  dans  le  cas 
de  n  variables  ;  puisqu'il  est  établi  pour  deux  variables,  il 
suffit  de  prouver  qu'en  Tadmettant  pour  n  —  1  variables  il  est 
encore  exact  pour  n.  L'hypothèse  est  donc  que^  dans  la  subs- 
titution de  tii,u, ...Ua.^  à  x^,Xg.,.Xn~if  on  remplace,  sous  le 
signe  d'intégration,  l'élément  du  domaine  (lx^.dx^...  dxn^i 
par    I  J  I  du^du^dun^^.  L*intégrale 


^/(^1>^1  •..  dXn)dx^,dx^  ...  (/(Ty 
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peut  s'écrire 


en  n'écrivant  pas  les  limites,  pour  abréger.' 

Dans  la  première  inlégraliona7,,ii7j ...  ^n-i  restent  constantes. 

Remplaçons  Xn  par  Un,  et  par  conséquent  cb:n  par  ^  dun  ;  — 

se  tirera  des  équations  (11)  dans  lesquelles  il  faut  supposer 
^1,^2  •••^n-i  constantes.  En  prenai^t  le^  dérivées  par  rapport 
à  w„,  on  trouve 


on  en  tire,  par  élimination  de  —^ ...  ^  """^ 
L'intégrale  multiple  devient  ainsi 

Il  faut  maintenant  laisser  t^„  constante  et' faire  varier  les 
autres  variables  ;  mais  ces  autres  variables  peuvent  ôlre  rem- 
placées par  Wj,Wj  ...t^-,,  et,  par  hypothèse,  on  sait  faire  oelto 
substitution  :  il  faut  remplacer 

•  •  •  '  « 

par 

iiduidu^,,,dun^i 
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L.'înt<?grale  multiple  sera  ainsi  de/enue 
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<yu 


oe  qui  démontre  le  théorème. 

En    particulier,  dans   le  passage  des  coordonnées   carte- 
«lennes  aux  coordonnées  polaires  par  les  formules 

œ  =  p  sin  0  cos  ç,       y  =  p  sin  G  sin  o,z  =  ^  cos  «, 
on  aura 

~  :.-  Sin  0  cos  o.      ^-  =  p  cos  0  ces  c,,       ,^  =  ^  p  sin  D  sin  ^ 
•'?  =  s»n  e  sîn  o,       1  =  p  008  e  sin  <p,       ^^  =  sin  ô  cos  o 
~  =  cos  0,  ''I  =  —  û  sin  e  ^^  —  a 


et  par  suite 


J  =  p2  sin  6  ; 


c'test  la  confirmation  du  résultat  trouvé  par  des  considérations 
géométriques  au  no231. 

Pour  que  la  démonstration  qui  vient  d'être  donnée  con- 
vienne, J,  ne  doit  pas  s'annuler  ;  mais  en  suivant  un  autre 
ordre  pour  la  substitution  des  nouvelles  variables  aux 
anciennes,  on  introduirait  d'autres  mineurs  que  J,.  et  si  i^Q 
il  y  aura  toujours  un  au  moins  de  ces  mineurs  non  nul  La 
«eale  hypothèse  à  faire  est  donc  J  ?f  0. 


Calcul  tnrmjiatMix 

22 


Intégrale  d 


358>  Le  problème  k  résoudre  consiste  dans  riîvalualion  de 
l'intégrale 

'  =y //""''''"'""''te)'"(?/-(ïy]""'""--  '" 

pour  toutes   les  valeurs  positives   de    x,f/,r    saUefaisaut    & 
l'inégalité 

(ir-(f/-(jy<' 

Nous  ferons  un  premier  changemeot  de  variables 

(î)-=.„    (|/=„.    {if=„. 

On  trouve  facilement 


■■///■'- 


en  posant 


P.  =  ;.      ti- 


de  plus,  la  condition  {1  i)  devient 

.v^  -H  y,  -t-^i  <  (  ;16 

et  les  variables  x,.  tjt,  j,  sont  toujours  positives. 
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Faisons  maintenant  un  nouveau  changement  de  variablos 

•^''i  -+-  yt  -♦-  ^1  =  Ç 


d'où  l'on  lire 


^1  = 

//!   = 


-0 


Le  Jacobien  de  j?j  yj  z^  par  rapport  à  5,  rj,  C  a  pour  valeur 
|3  r,  ;  la  quantité  sur  laquelle  porte  Tiniégrale  (15)  devient,  en 
supprimant  momentanément  les  indices^ 


et  la  condition  (16) 


0<î<!. 


Comme  a:^  et  ^i  doivent  être  positives,  il  en  résulte  aussi 

o<e<i. 


Les  variables  sont  donc  séparées  et  Ton  pourra  écrire  »  sous 
la  forme 

c^)  «^^o  *-^o 

Les  deux  dernières  intégrales  peuvent  être  effectuées  ;  elles 
ont  respectivement  pour  valeurs,  en  restituant  les  indices. 


^{Pi  H-  gi  -+■  n) 
r(g»)r(r») 
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On  est  donc  ramené  à  l^intégrale  simple 

a;^     r(p»)r(yi)r(r,)       /    J^i  +  ^i 4- n  - 1 /./twt      /jyv 
*"^   «Pt     i^U^i -^  ^*  +  *•.)     /     ^  '^^^  ^      ^^ 

Un  cas  est  particulièrement   intéressant  ;    c'est   celui   où 
/■(O  =  i .  On  a  alors 

*  (s-f+?)'-("-^f+?) 

250.  Calculons,  par  exemple,  le  volume  de  Tellipsoïde  qui 
a  pour  équation 

07*  V*  "^ 


a*        6'        c' 

En  se  bornant  aux  valeurs  positives  des  variables,  on  aura 
le  huitième  de  ce  volume.  11  faut  faire 

et  appliquer  la  formule  (18).  On  aura  ainsi 


i '-///■ 


...        «6c  L^  \2)J 
Or 


rj  =  v/i; 


donc 


4 

V  =  5  T.abc. 


l 
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200«  Les  résultats  précédents  s'étendent  à  un  nombre  quel- 
conque de  variables  positives  Xj,  a?,  ...  a?„.  Nous  pouvons 
supposer  effeetuée  la  première  transformation  du  n^  256,  et 
écrire  immédiatement  comme  condition  limitative 


0^4  -h  a?j  -t-  ...  -h  x„  <  1. 


(20) 


Il  s'agit  de  démontrer  qu*en  appelant  I  Tiniégrale  multiple 
Sa?,^t  — *ar/*"-*  ...x„^-— W,rfa:, ...  </.r„, 
étendue  au  champ  limité  par  la  condition  (20),  on  a 


I^        r(p,^r(/.,)...r(p„) 


(21) 


Intégrons  d'abord  par  rapport  à  Xn  ;  nous  devrons  écrire 

/l  x>i  —  a?i  /^i  — '  ^j  —  ^^2  •••  —  *«  _  I 


>^1  x^l  —  a?! -— 5^2   ■  •  •  "~"  *l?n  »  2 


O^JIT, 


it_l- 


Posons 


^n  —  I  V*  a?i  —  5^2  ...  —  Xn  —  2)^  » 


comme  ar^,  :v^  ...  ^»  —  2  restent  constantes  dans  la  dernière  inté- 
gratîon,  la  dernière  intégrale  s'écrira 


(i  —  ^4   ^2  ••••  —  a?n-a)^"'^^"' 


_  (f    OTt    ^2 a^n-,)^"'^^""*         r(pn ,  i)r(pn  -4-  <) 

"^  Pn  r(p„_.,  -h  p„  -+-  i) 


-(* 
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Nous  trouvons  ainsi 

I  =    /     a?;^'^  -  ^dx,  ...    /     co^^Zl'f  ^  (l  -  07,  -  .. 

cette  forme  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  que  nous  venons 
de  réduire.  Nous  écrirons,  sans  plus  de  calculs, 

i^  i>n  -  ,  +  p„  4-  1)  •  r(p„-,  -*-  pn-  1  -f-l^n  -i-  t)  "' 

ce  qui,  après  réductions  évidentes,  est  bien  la  formule  (21). 


Centres  de  gravilé  el  llomenis  crinerlie 


!Ï6I.  Soit  P  un  plan  ;  m,,  m^  ...  m^  un  système  de  k  points 
matéiiels  dont  les  niasses  seront  désignées  par  les  mêmes 
lettres  m^  ^n^  ...>  et  dont  les  distances  respectives  au  plan  P 

sont  c?,,  c?2 Soit  entin  M  la  masse  totale  du   syslcino, 

G  son  centre  de  gravité,  D  la  dislance  de  ce  point  au  plan  P. 
On  sait  que 

M  ==  m,  -h  m^  4-  ...  -+•  nik  =  ^^^ 
^  __  m^d^  '+-m^d^  4-  ...  -h  fn^d^  __.  ^^^'^  ^g»^ \ 

Si  Ton  fait  coïncider  le  plan  P  successivement  avec  chacun 
des  trois  plans  coordonnés,  les  distances  di  deviendront  les 
coordonnées  a?„  yi,  s-,  des  masses  Wf ,  et  D  prendra  les  trois  va- 
leurs Xy  y,  z  qui  déterminent  la  posilion  du  contre  de  gravité. 

S'il  s'agit  d'un  volume,  la  masse  772,  est  un  élément  de  vo— 
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lume  au  point  m^  multiplié  par  la  densité  p;;  cette  densité  est 
une  fonction  des  coordonnées  du  point  m,.  Les  sommes  qui 
figurent  dans  la  formule  (22)  deviennent  des  intégrales  triples, 
et,  en  prenant  pour  plan  P  le  plan  yocr  par  exemple,  on  a 


J    j    f  pd.vdydz 


Si  le  volume  est  homogène,  p  est  une  constante  qui  dispa- 
raît dans  la  formule  (23)  et  Ton  a  simplement 

j    j    j  ocdxdtjdz 
X  =  "^^^-Y ,  (-^^) 

V  désignant  le  volume  du  corps. 

Les  mêmes  considérations  s'appliquent  aux  surfaces  et  aux 
lignes,  avec  cette  seule  différence  que  les  intégrales  sont 
doubles  ou  simples  au  lieu  d'être  triples.  On  aura,  par  exemple, 
dans  le  cas  d'une  surface  homogène,  pour  Tabscisse  du  centre 
de  gravité 


A  —    -       ^  I 


en   désignant  par  S  l'aire  totale  et  par  di  l'aire  d'un  élément 
superticieL 


J.  Exemples.  1°  Soit  à  déterminer  le  centre  de  gravité 
d'un  hémisphère  plein  homogène.  Nous  supposons  que  le 
centre  de  la  sphère  est  à  l'origine  et  que  le  plan  des  xy  limite 
l'hémisphère.  Le  centre  de  gravilé  se  trouve  évidemment 
sur  Oz.  Sa  dislance  à  l'origine  sera  donnée  par  la  formule  ^24), 

j    j    j  sdcodydz 
L  == ^rt ■ , 

3  -"^^ 
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Nous  intégrerons  pour  toutes  les  valeurs  positivés  de  x^  y^  « 
satisfaisant  à  l'inégalité 

^'  H-  y*  -+-  ;?-  <  R* 

et  nous  multiplierons  le  résultat  par  4.  C'est  une  application 
de  la  formule  de  Dirichlet  (18).  Il  faut  faire 

a  =  6  =  c  =  R 

p  =  q  =  \ 
r=2 


On  trouve  ainsi 


,  _  R^  ['(2)]  _  -R* 

*—  8     2r(2)    —  *^ 


y  3R 

/.  —  -g-. 

2^  Cherchons  maintenant  le  centre  de  gravité  d'ua  arc  de 
cycloïde  complet  (tome  l®^  n®  286).  La  courbe  est  plane  et  il 
sufGt  de  deux  coordonnées  ;  de  plus,  à  cause  de  la  symétrie, 
le  centre  de  gravité  se  trouve  sur  Tordonnée  du  point  le  plus 
haut  et  il  suffit  de  trouver  à  quelle  distance  de  Ox^  ce  qu*oa 
obtient  par  la  formule 


I  yds         I      a({  —  ces  i)2a  sîn  ^  dl 


Sa  8a 


9S9m  On  appelle  moment  dineriie  d'un  point  matériel  par 
rapport  à  un  axe  le  produit  m.  r '  de  la  masse  du  point  par  le 
carré  de  sa  distance  à  Taxe;  le  moment  d'inertie^  I,  d*un  sys- 
tème de  points  matériels  est  la  somme  des  produits  analogues 

I  =  ^mr^. 


■     ^~    ■ 
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Si  le  corps  est  homogène  et  continu  (nous  supposerons  alors 
sa  densité  ëgale  à  ufi),  on  a  une  intégrale  triple  à  calculer 


=/// 


iiy  étant  un  élément  de  volume. 

2G4«  Donnons  deux  exemples. 

1*  MomerU  d'inertie  (Tune  poutre  droite  à  section  rectangu-- 
laire  par  rapport  à  son  axe  longitudinal.  Nous  prendrons 
pour  axe  de  la  poutre  Taxe  des  z  ;  la  section  droite  sera  un 
rectangle  ayant  son  centre  à  l'origine  et  ses  côtés  parallèles  à 
Ojt  et  à  O^.  Nous  appellerons  c  la  longueur  de  la  poutre^ 
2a  et  26  les  dimensions  de  sa  section.  Il  faut  calculer 

[x^  -+-  y^)dxdydz. 


L'intégration  par  rapport  à  z  s'eiïectue  immédiatement  et 
Ton  a 


dx  I         f/y(a?*  4- y^), 


+  a 


=  2ch   I  x^dx  -h  2ac  j 


2*  Motneni  d'inertie  de  la  sphère  par  rapport  à  un  de  ses 
diamètres  {Oz). 
11  s*agit  de  calculer 


h=    I  {^'+y')dydyyz 
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{>our  toutes  tes  valeurs  de  x,y,z  telles  que 
.*•  -\-  tf  -\-  z^  <  R' 
Mais  on  a  évidemment,  en  considérant  les  deux  autres  axes, 
-  \  H- 1- 


1,  =  Ij,  =  I,  = 


■'Ilf 


i 


C'est  encore  une  application  do  ta  formule  deDirichlet  (17). 
?fouB  calculerons  le  huitième  de  [,  pour  nous  borner  aux 
valeurs  positives  des  variables.  Ici  l'on  a 

a  =  6  =  c ~ R 


..„.(4) 


(■■i)i-''  ''- 


RÉSUME  DES  PRINCIPALES  FORMULES 


!£65.  Dans  les  Tableaux  qui  suivent,  nous  avons  réuni  les 
résultats  oblenus  dans  les  huit  premiers  chapitres  de  ce 
volume.  Nous  y  avons  ajouté  un  grand  nombre  de  formules 
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qui  s'obtiennent  par  des  procédés  analogues.  Pour  faciliter  le 
travail  des  calculateurs,  nous  n'avons  pas  hdsité  à  écrire  des 
résultats  qui  auraient  pu  être  déduits  d*une  seule  formule  ; 
c*est  ainsi  que  les  six  premières  formules  du  tableau  sont 
contenues  dans  la  deuxième  d^entre  elles  (*),  à  condition  de 
supposer  que  m  puisse  prendre  toutes  les  valeurs  entières  ou 
fraclionnaires,  positives  ou  négatives,  et  nu^me  la  valeur 
zéro.  Il  est  à  peine  utile  de  faire  observer  que,  si  o(x)  est  une 

intégrale  de  /(ar),  ç(w)  sera  une  intégrale  de  ^  f{u).  Par 
exemple,  on  a 


-v.'H  -1-1 

m  H-  i 


sin"'.r  CCS  xdx  = /--  -+-  c  ; 


pour  vérifier  celte  dernière  égalité,  il  sufQt  de  poser 

sin  07  =  t^ 
et  Ton  retombe  ainsi  sur  la  première  égalité. 


Intégration  directe 


=  a?  -f-  c 


(•)    Pour    obtenir  la  troisième,   il  faut    écrire  le   second  nombre 
"^-^ ,  prendre  la  dérivée  des  deux  termes  par  rapport  à  m, 

h-      m. 


t  ^    l     <»,"•    +    * 


m 
puis  faire  tn  «=  1. 

(••\  La  lettre  c  désigne  une  constante  arbitraire,  ici  et  dans  tous  les 
tableaux  suivants. 
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J  m  -h  I 


dx 

—  =  log  â?  -h  c  (•) 


dx  11 


a;»'  m  —  1  jj»»»  -  1 


dx  - 

~^  =  2  V  a?  4-  c 


^x 


î 


c 


/"- 


cos  a?  -h  c 


cos  xdx  =  sin  a?  +  c 


lang  xdx  =  —  log  cos  j;  H-  c 


cot  a?c?a?  =  log  sîn  a?  h-  c 


1    séc  j:<fa?  =  —  log  tang  f  ]^  —  ^  j 


X 

coséc  07^0;  =  log  tang  ^  +  c 


(•)  Dans  celte  formule,  comme  dans  tout  cet  ouvrage,  le  signe  lof^ 
désigne  un  logarithme  népérien. 
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arc  sîn  xdx  =  a?  arc  sînj?  +  ^/i  —  os*  -^  c 


arc  cos  xdx  =  ce  arc  cos  x  —  j/l  —  a:-  -+-  c 


arc  tang  œdx  =  a?  arc  tang  j?  —  ^  log  (1  -h  j:*)  -h  c 


arc  col  a?rfj?  =  a?  arc  col  j:  +  s  log  (1  +  a?*)  4-  c 


rfa? 


•  M/ 


v/a«  — 


==  arc  sm  — ne 


a?»  a 


dv  i        .        X 

7i  =  -  arc  tang  -  -+-  c 


«'  -h  i»*       a  °  a 


/     ^^    

/    cos*  œ 

r  dx  ^_ 

J    sin*  œ 


=  tang  a?  4-  c 


col  0?  -h  c 


log  xdœ  =  a?(log  x  —  1)  4-  ^ 


/   é'dx  =  e'  4-  c 
log  a  ^ 
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Diverses  Slélliodes  crintég^ration 


900.  Nous  supprimons,  dans  ce  qui  suit,  la  constante  c 
pour  simplifier  l'écriture. 

dx 1^ .      2 ax  -h  b  —  \^b^^  iac 

aa;'  -+-  bx  -h  c  "  ^/itZTi^c  ""^2007^-  6  ^^b^-J^ac' 

si  «»*  —  4  ac  >  0. 

ax^  H-  6a?  H-  c  a.r  -f-  6, 


rfa?  2  2flir  -H  6 

si  4  ac  —  6*  >  0. 

iîïïTr  =  '^«  '*"«  2 


ces  ^ 


=  log  col  (J  -  I) 


a?***  loff  X  dx  = .  loff  X ; r—KV 

®  m  -h  1     ®  (w+ 1)- 


(*)  Voici  par  exemple  un  cas  particulier  qui  se  reucoulre  dans  le- 
problème  de  la  déformation  d'une  plaque  circulaire  encastrée  sar  le 
pourtour  et  chargée  au  centre.  La  méridienne  a  pour  équation 


y=  -J  ^^^og^iU 


d'où 

y  =  —  ^.-  log  r  +  "-.-  log  .r g-'  +  c 


1 

■ 

J 


1    m 
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(a?sina7H-cosx)* 


sin  X  —  X  cos  X 
ôr%\xi  X  -H  cos  X 


x^dx 


or  81  n  a?  -H  cos  x 


(sin  X  —  X  cos  xy 


sin  ar  —  x  cos  x 


,  ' 


7- 


adx 


fang  07 


La  -H  {ax  -h  6)  tang  a?]*       a  -h  (aa?  -h  6)  tang  x 


f' 


èg'ï  =  2['^'^'^^^''"'^"^'^'''^] 


P«  -^d.v  =  —  [P  -f-  P  -^  P'  -h  ..  -+-  ?(")>'',  (n  degré  de  P> 


dx 


e^  -^  e 


3-  =  arc  tang  e^ 


uv^'^^dx  =  wvC»-*)  —  -w'rC'»-*)  +  w'f<»"-  ^)  -H  ... 


( i)^M(''>î?(»»-^-*)  +  ( 


_,,../• 


îi0'  +  i)i?("-i'-«)6ror 


c?j?  X  1 


y^ 


y  -^^rfa?  =  -g  y5  ^  22/»  -+-  3y»  -  4  log  (y  -  1) 


log 


^1  ^  (2jL+JiV  8  -  V^3' 


2î/-i-i 
— ;^r-  arc  lang  -^^-7^ — 

2  </3  v^a 


avec  y 


=v\ 


X 


'~±^  d^  = 


-+-  a  —  X 


J 

si  »/*(iC  -h  a]  =  j;'(a  —  ûr). 
J    f'{«  -  o)  (,T  -  S)  v'(a,-.)(^_i)+a 

J  V'^ ■*■<•' 


;  (       et       o*  :=  ±  - 


^    /—  mot*  H-  2ïi^;  -h  i>       l^'n    /    V^a'  —  (' 
avec  a:  -  -^  =  (       el       o'  =  '"P  "^  »' 


ïV+2» 


SI  ^  —  I  =  - 
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3S3 


2  'og  (.r  -t-  v/t  +  a:»)  -  2 


arc  9in  œ 


do) 


X 


v/(a*  4-  x'-y       a»  v/«'  -+-  a?' 


l/a«  -  j;2  rfo?  =  i  «2  arc  sin  ?  -h  i  a?  /a^' ~  x« 


e/a* 


a  sin  x  -h  6  cos  co 


1 loj.  —•  g  cos  X  -I-  6  sin  œ  h-  /a*  -h  ¥  (*) 


log 


y/i;j2  ^^  ^2  a  siii  07  -f-  6  cos  j; 

{*;  Nous  avons  donné  dans  le  texte  (page  T6)  la  formule 


asin^-h^cos^t.      2  v^^^+T^  ^'^/^  ^ 


(cos iF  — -   ^       Vain .»  +       ^       \ 


. :..  =  — r==rlofir^^ 


V 

on  passe  de  la  forme  du  texte  à  la  forme  actuelle  en  ajoutant  à  la  pre- 
mière ^-f  ^      ^  log  (—  1).  C'est  d'ailleurs  par  inadvertance  que  Tinlé- 

grale  du  texte  a  été  donnée  sous  forme  imaginaire  ;  il  faut  y  changer 
le  signe    d'an  facteur  dans  la  fraction,  ce  qui  revient  à  Taddition  du 

terme  ~7"=ï=f=r;  log  (—  *),  et  ce  n'est  qu'avec  cette  addition   qu'on 
trouve  la  seconde  forme  donnée  dans  le  texte 

-7^:==:^--  log  tang  '£±j? 

CaI^OI>    lUFIHITiSMAL  *  23 
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fir^FTos-x  -W^^  "'  *""«  (\/«~^*  '^  ^)  «' 


a^>h 


I 


^-^      ■  =  -      ^        log iT 

a-h&cosx       v/fcs  — a*  a-rôcoso: 

si  ft  >  a 
0?"  cos  a7fZ.x^  =  sin  a;  [a?»  —  n{n  —  î)r« "«  -f-  — ] 
4-  C08  a?  [nj;»»-*  -  n(n  —  l)(7i  —  2).r«-'  -h  ...] 


/  (arc  sîn  ^Ydco  =  x  [(arc  sin  xY  —  n[n  —  i)  (arc  sin  x)»  "  «  -I-  ..J 

f-  V' l  ^^'  [w(arc  sîn  a?)»  "^  —  n(n  —  1)  (n  —  2)  (arc  sîn  x)« "  ^  -V-  .-] 

a  cos  hx  -H  6  sîn  hx 
e^  cos  feojax  =  e^ â^T~6* 


_              a  sîn  6x  —  h  cos  6a? 
ô«^  sin  hxdx  =  c«' â*"^i* 


.    r     .       f         sin2îWT       2  /^  sin  (2p  —  2)a? 
-np'  »    /   cos'/'  ^;d.^  =  "~2]j      "^  T 2p  —  2 

2»(2»—  l)sin(2p  —  4)a7  ^         ,2p'2p  —  i)  ....(p-i-i)  x 
-^        j  ,2 2p  — 4 •••  1  .2.  3  .,.;>  2 

. ,      f        ,  -t  I   j        sin  (2p  4-  l>v   .  2p  -H  i  sin(2p  — i)a?   , 
2  ^^'    /   cos^A»  +  'xdx=  — ^^  _  I       -H  -^ 2  j?  —  i        "^•' 

^  (2p  +  i)(2p)(2;3-^i)...(p  +  2)    . 

in  (log  x)dx  =  'J  (sin  log  x  —  cos  log  œj 


sin 


Jt r 
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Intégrales  définies 


««T. 


00 


00 


—  »»/2 


i 


.-'y^rfy=~i-,Ç. 


lo^  (1  —  2x  cosos  -h  a»)  da^  = 


0  si    I  a  I    <  1 

îc  log  a*  si    [  a  I    >  1 


/sin  â?   ,  r 

/a 


/sin*ar  ,         ir 

I        ^^     

/     -t' iog  a? 


Iog  Iog  b  -^  Iog  Iog  a. 


''2 


Iog  sin  œdx  ==  ^  J  Iog  2 


«  Iog  sin  xda^  =  — .  1.  Iog  2 


7C 


2p(2>  —  2)  ...  4.  2 -2 


sin 


3^ 
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•2 


sin^^  +  ^xdx  = 


0 


00 


-«X2. 


2 


Ix 


2p(2;>  —  2)  ...  2 

(2p-h  l)"(2>--i)  ..V^r 

TT.     ,*.     Q.     f*     ...    ^»»  &ll  18y 


a      â  -j- 


0 


00 


^mg-ot^Va:=oa 


13       2ni  — 1     _?!?.iJiv^ 
2  2"        2       *         ^        ^ 


00 


e  "*  '''^^  cos  2  6j7rfa?  =  9  é     ^'  v^Tt 


I  —a? 


Il- 
G 


0 


1   -h  07 


^2 

r2 


0 


.}^lJ!Ld^  =  ^i 


1  —  x' 


8 


0 


00 

/       cos  œdx 

j       a^  4-  cc'^ 


-  e-" 
a 


«y    —00 
►+Q0 


sîn  xdx 


r:  =  0 


00 

QO 


0?'' 


-1 


00 


i  -^  p) 


dv 


dx  = 


t: 


SI  11  p 


ib 


(1  +  x)  v'o: 


Ol/>  <  1> 


r  r 
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X 


00 


X 


2rn  —  i^  — <w;2 


i  „  -  m 


m\ 


0 


2^^  ^  êâ  (^'  -  *^"  =  \\    (^  -^  VV  ^  1  ces  cp)V'f 


^   _t    I i??_._ 

£  =  -î-lsia?>0,  =^  —  isia;<0 

dx  TZ 


.L  /'^  -  ^ 


)  v^t  —  X*       \fâ^  —  1 


(a  réel  non  compris  entre  +  1  et  —  1  ou  imaginaire) 


dx 


7t 


0 


(x*  —  a*)  v^i  —  0?^  "^  a  v^i  —  â« 


»+  x> 


—  aa?2 


ô'^ 


cos  2  bxdi^  =  V  Tfô  *"  a 


•-fa» 


«L-WÎ 


e  -  ^  sin  2  J-vï^a?  =  0 


00 


00 


cos  x^dx 


=v/î 


0 


00 


sin  x^dx  =  y  " 


Tl 


0 


dx 


2r. 


a  -i-  COS  o:       sj(i% \ 


(«>!) 


_  (te  ^  log  u 


-  (te  =  vtt-j:,^ i 

2  (e-"'"  —  r) 


Jf    (log-^)'"    '  rfj;  =  _  ^^  g^  ^5„  ^g__  nombre  de  Bernouilli> 

/C03  ax    xdx    Tt  g"  -+■  g""    ,  ,, 

ffin.1;  1  4-  a;'  ~  2  g>  —  «-^    ^«  <  "> 

/sin  aa;       dx       t.  «•  —  £-"   ,    ^  .v 

/C08  fl.ï7     dx  r.  e"  -^  e~'    ,     ^  ,, 


»__         r 


Si  a 
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6,  soit  a  =  2kh-^e,k  enfier,    I  c  |  <  |  2»  | 


3:)9 


f. 


oo 


%in  ax     dx 


^^c  _i_  g— r_  2  e  — « 


«b 


sin  to  1  4-  a?*       2  "'      e* g— ^ 


,     SI  c  =  &, 


oo 


sin  ax     dx 


Tc  e"-« 


sin  hx  \  -\-  x^       e^  —  e—^ 


oo 


^     â?*  ^  e~  a?»  I  c?a?  =  (6  —  à)  \^T. 


•a  —  1 


X 


a 


1    -i-  a? 


e/jp  =  "T 


Ti 


siD  ar 


X^~~^  —  a7"~« 

1  H-  a; 


c?a7  ==  -ïT  cot  ar 


a;«  -{_  ,:ç  -  a 


O 


i  H-  2,:p  cos  e  -+.  x«  ^"^^  —  àîïi'iï  ~sm  T      v«  <  1) 


L  (i  +  ^)'J  ^^  -  a  H-  1  -  ;> T(>") 


dx     x^'—P  —  2.5?'"  -4-  x''^  V 


X  log  X 


1  —  0?^'- 


log  cos  §-'• 


2r 


515^  r^T^^^ =  'og  sm  27, 


;9r 


X 


r~  1 


(lH-ax)(l— ar)»-  sin  tt? 


dx  =  -T-^ —  (1  H-  a) 

ain  <*«•  V.  / 


^60 
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^2 


(\  SA  4- 1 
l)      s* 


{S;t  étant  le  coefficient  de  ;2|t"i  dans  le   développement  de 


séc  a:  =  1  +  S,  ;^|  +  ...). 


(logtangO)**-*  rfO  =  0 


(log  Ung  6)-  —20  =  0 


rfO 


(log  tang  e)«  -  i  --^g  =  — 4j~-  B. 


008  4ArO  log  Ig  e  c?6  =  0 


2 


cos  2  (2A  —  l)  e  log  tang  OcfO  =  —  — g^l— 


5 


2« 


C08*  0  COS  AO  log  tang  0^6  =  —  ^-ç^  >    — 


0 


( {)nn  » 

°  (m  -H  1)"  •  * 


0 


i         i         { 

x'^fljo  =  1  —  2^  "^  3^  —  4>  "*"•••  "^  0,783  à  0,001  près. 


0 


co 


oc^e'^'dj)  =:  n  ! 


0 


vt — : r^ 
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00 

»      r.           j            ^  î  n  4-  1 

x'^e-''  cos  ocax  = ru  cos  — i —  tu. 


e""-^  sin  osax  =  •  ^  ,  .  sin  — y—-  tt. 

2  -r~ 


^  00 

f'-J^  =  fr  iÎ4-^  ^  1,927622... 

-= — -^  àx  =  --  ôTT— ; — i —    0  <  wi  <C  w,  m  et  n  entiers. 

sin  — *; "ît 

«^0 


00  >^oo 


/  _ 


0 

^»l  cos  (i> 


cos  (m  sîn  w)  c?o>  =  ir. 


»m  cos  <ù    * 


sin  (//i  sin  w)  c/w  =  0. 

/      (1  -i-  a?)  lug  iT  °       °  2 

/cos  (m  log  g?)  —  cos  (n  log  a?)   ,    i  .      1  -h  m- 

sîn  (m  log  0?)  —  sin  (n  log  x\   i 

^ " ioga; "^^  ^^-^  ==  *^^  *S  *'^  ""  ^""^  *^  ^^• 

O 

COS  a;  \    ^^   / 


362 


GEfAPITRB  Vm 


r 

^0 


/  ,V  Sin  .T         ,  TT^ 

f         f   H-  C08^/.-  4 


C08  mx  ,     Ttx'" 

i  —  2a  cos  a?  -+-  a*  {  — I  a*  ' 


kIC 


X  sin  X  cfo;  t:  ,       ..  . 
jr =  =  -  log  1 1  4-  a). 


0 


tan  g'»  ,?7 


a  cos*  .:ç  -+-  6  sin*  a? 


dx  = 


t: 


l 


0 


2  COS  -^ 


a? 


sm  X  tang  ^ 

2a  cos  a:  -h  a*  1  -4-  a 


(X> 


log  (1 — 2a  cos  wu:  +  a')    ,  .       ..  _,^v      ,     ^  ^. 


0 


00 


dx  Tz  i  —  ae — *" 

(1  -F^^'J  (l  -+-  2%  cos  tnx  -+-a«)  2  (1  —  a»)  i  -h  ôë""^  »" 


00 


a?  sîn  mxdv 


t: 


0 


l  4-  X*)  (i  4-  2a  COS  mx  4-  a»)        2  (a  -+-  c'"}  * 


00 


p^;^-— ^  -  sm  »i.r  rfar  =  - 


1 


/^OO 


a?*"-V/.r  2*'» 1 


é^  —  e"'^ 


in 


B„. 


00 


>ax  .1  ,  ri  -  flj 


gîta? ^-Tu? 


-^  sîn  7)ixdx  =  îT  ^     " 


0 


2  e'"  -h  a  cos  a  -+-  e* 


1*1 


00 


Bin  a 


1.1^5 ~"^  COS  nixdx  = -ï 


NI 
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e — *'  sin'^  xdx  = 


f2p)! 


k  (A»  -t-  4)  [k^  -h  1(5) ....  (k^  -h  4j)')* 


o 

3C 


e — ^  sîn«^  +  *  a7€/^ 


(2/}  4-  i  )  I 


O 


(A«  -i-  1)  (A«  -i-  9)...  \_k^  -4-  i2i3  -i-  \Y\ ' 


oc 


ft«H-a:^       ^/Jî  =  5  ^  log  (i  H-  ai») 


00 


«2 


0 


— r^-^ —  iS^  =  '°g  '*"g  2« 


00 


{'JlfMy  a,j  =  .  log  2 


00 


P—    a,C  =  -r-r 

a?  —  1  siiK  ai: 


!2S-<l=i)  .X  =  I  (,«g  2).  -  ,t 


0 


tXt 


,Ja^)-o(t^  ^.  =  ,(0)  log  -* 


à  condition  que 


n 

I     9(bco)  , 


lende  vers  zéro  pour  h  =  -jc  . 


^64 
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00 


cos  hx 


X 


n 


dx  = 


\\n) 


ÎC 


0 


00 


sin  hx 


dx  = 


»H~1 


ir 


(0<n<i) 


\\n)  Q   .    rvR         (0  <  w  <  2) 


Dans  ces  deux  formules  r(7i)  désigne  la  fonction  Eulérîenne 


r 


'c?a?  = 


lîm 


f  «H  - 1 


p/p 


;9  =  00  rî(7i  -h  1)  ...  (n  -f-p  —  1)' 


00 


-  '  log  ^rfo.  =  ,^  ^"'^  (i  +  »+...  +  i  -  logn) 


0 


=  0.5772156649.... 


log  \\.c)dx  =  log  V^2^ 


+  1 


a 


log  rxdo?  =  a  log  (a  —  1)  4-  log  v2iî 
1 


Soit 


X  m       "T*      ^2  l"       •  •      ~T"     •*'»     ^ï^       * 


on  a 


(     (     [  [  dx^dx^  ...  dxn ^ 

J  J  J  J  v7r^5':nTir;;TT::Tî"'2TîL^ 


i 


^i^-  ■- 
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Recliflcation  d*iires  de  courbe 


!•  Cycloïde  (Tome  l*'^  n^  286)  :  s  =  Sa  sin^  j 

ou  s  =  \fSaa}  -^  Q 

L.oog'ueur  d'une  branche  complète  :  P  =  8a 

Epîcycloïde  (II  n°  212)  :       *  =  4a  (?  -4-  i)  (i  -  cos  |)  ; 

Longueur  d'une  branche  :      1  =  ^i-^L±j) 

r 

I-r3-pocycloïde  (II  n«  212)  :     ^  =  ia({  -  ^)  (l  —  cos  |) 

i^arabole  (y«  =ziax)  \  s  =  a  /  ^211  _  i^g  (ang  °J 

\^sin*  I 

(avec  lang  a  =  j/,) 

OU 

s  =  \lax  4-  ar^  _j_  ^  j^g  (^/^  _|_  y/^  ^  ^)  _^  c 


Spirale  logarithmique  :  (p  =  ae"^^)         s  =  *^^  "^  ^^'  P  -^  G.. 
Lenaixiscate  p*  =  2a*  cos  2to  (P  longueur  totale)  : 

P  =  2a  — )^-^- 
ir^îliCC   Z    (ce  =^  a  008  ©,  y  =  a  sin  ©,  ;?  =  maç) 


5  =  a.  yi  -H  m*.cp. 
mie  :  (gin  o(e"T  -»-  c-«?)  =  2) 


t/l 


n 


s 


«  =  a.  ÎLÎ-^  (6  -  0„>. 
n 
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/ 


Chaînette  :y^'^[e^  -^-e      ^  ),        s  =  l[e<'^e 


Tractrice  :  x  -h  [/a'  -- y^  =  a  log  ^  +  V^^'  -.V' 


ou 


Spirale  d'Architnède  (p  =  aw)  : 

5  =  ?y    V^i    ^    0,2    ^   ^   log   (o)   -h    V^l    -h    W«)    4-    C 


Gardioïde  [p  =  a(l  -h  cos  w)  |  :  «  =  4  a  sîn  ;r  h-  C. 

Courbe  à  m  boucles  (o'»  =  2'»-  *a'"  cos  mw)  :    p  =  — Yt4 

ik) 

Hypocycloïde    à   quatre    rebrousscments    ou    astéroïde 

x'  +  3/*  =  a' )  «  =  ^^  -»-  C 


2 
P  =  6a 


Cissoïde  (j/*  =  j~r^)  : 


—  3a   ,      ./ôi      /8a  —  3j  —  v/6g  —  3x 


.  =  2a  >  A^^llf  +  g  v/3  log  ?^-"^^*  "  ''"JLrLl:^  -4-  C 
y    2a  — X  t/8a  — 3ir  + V6a  — 3x 


Serret,  dans  le  XXXV«  Cahier  du  Journal  de  l'Ecole  Poly- 
technique, a  fait  connaître  toutes  les  courbes  dont  Tare 
s'exprime  par  un  arc  de  cercle  et  dont  les  coordonnées  rectî- 
lignes  sont  des  fonctions  rationnelles  de  la  tangente  trigono- 
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kxnétriqiie  de  cet  arc.  Nous  nous  boraerons  à  énoncer  quelques 
résultats.  Soit  s  Tare,  g  une  constante  ;  posons 


^  =  tang 


8 

0 


a  = 


2  V^Ç        i-Kj' 


1  -^S 


i-î 


C  étant  une  racine  de  Téquation 


V^-1, 


Les  coordonnées  cTun  point  de  la  courbe  :r  et  ^  seront  les 
parties  réelle  et  imaginaire  de  l'expression. 


y/  —  i=9e 


^  o  v^-  i 


(jsr  —  q)»r'  {z  — y  ^  i) 


»i  -i-  2 


»  C?3'. 


Le  cas  particulier  de  ?;î  =  i  a  été  traité  par  Euler  ;  si  l'on 
jpose 


-on  trouve  pour  la  valeur  de  or  -f-  ij/ 


2/7?- 


.^^ 


(n4-l)*' 


n 


(p  -  ^  4-  Re-)  [(n  4-  i)p  -  ^^  -  ifij 


Il -M 


-T>«  -i-S 


Sî  <«  désigna  l'argument  du  point  en  coordonnées  polaires, 
on  a  en  particulier 


pour  n 


2 


s»  -f-  6  p  —  2  =  3  p*  y/3  CCS  (0 

p*  4-  i4p2  —  8p  4-  1  =  8p-^  CCS 


ti)i 


i 


Aires  planes 


86».  Parabole  (y=  =  2jw)  :  Segment  8  =  3  (2po)'. 

ËUiDse  -*  -H  ?!  =  1 ,       Se2menl  =  ai  arc  sin  f  —  -  a^i/a*  —  ■':'• 
r      a*        b-  a       a 

Aire  totale  =  -ab. 
3n' 
Uoucle  du  folium  (a-^  -\-  </  —  3a.'ty  =  0).     S  =  -j  . 

Courbe  a;'"  +  '  +  (/"'+  '  =  (2n  +  I)  aafy.      S  =  («  -1-  2)«'- 

Courbe  0'  =  sinV  cos  u ®  ^=^  a  ~~~ir  ^  0.55r>:i. 


Courbe  œ'"  +  y'"  =  «'  (^i-)"-' 


!Si  n  est  pair,  S  =  -^  ; 
Si  n  csl  impair,  S  =  ^  ; 

Lt'mniscate S=  0*. 

Segment  parabolique  limiié  par  une  corde 
perpendiculaire  à  l'axe   (coordonnées  d'unû 

extrémité  de  la  corde  x,y) ^  —  3  ^'J' 

Ciiainette S  =  o». 

Cycloïde S  =  3i:a*, 

Quadratrice  itj=xco\.-\ S  =  ita'  log  1 


l'illlipse  ayant  pour  équation 

Ax*  H-  2Bxy  -t-  Cy»  -l-  'Mix  +  2Ey  -*-  F  =  0. 
Oa  pose 

A  =  -  (AE'  +  BDs  -  2BDE  ^-  FB'  —  ACF), 
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et  Ton  trouve 


S                '"^ 

(AC  —  B*)- 

Courbe  p"  —  a"2»- 

"  '  cos  nut 

,_-a) 

2wr^ 

M 

Aires  courbes  (surraees  de  révolution) 


SBOO.  Aire  latérale  du  cylindre  S  =  27rRA 

Aire  latérale  du  cône  S  =  nRa 

Aîre  latérale  du  tronc  de  cône  S  =  it  (R  h-  R')  a 

Aire  de  la  zone  S  =  2TzKh 

Aire  de  la  sphère  S  =  4tcR*. 

Aire  du  triangle  sphérique  tracé  sur  la  sphère  de  rayon  R  et 
dont  les  angles  sont  exprimés  en  degrés  par  les  nombres 
A,  B,  C 

Q        m  V  A  -f-  B  H-  C  -  180 
S  =  itR»  X  ^ç^ . 

Portion  de  la  surface  d'une  sphère  de  rayon  R  comprise  à  Tin- 
lérieur  d*un  cylindre  elliptique,  concentrique  et  d'axes  R  et2R 

Aîre  engendrée  par  lacycloïde  en  tournant  autour  de  sa  base 
(la  cycloïde  étant  limitée  à  deux  points  de  rebroussement  con- 
sécutifs) 

S  =  o-  T^n^i 

CaI^UL    IHFIHITéglMAL  24 


CHAPITRE  VIH 


Aire  engendrée  par  la  cycloïde  ei 
tangente  en  un  point  de  rebroussement 


Aire  engendrée  par  la  cycloïde  tournant  autour  d©  sa  tan- 
gente au  sommet 


Aire  engendrée  par  la  cycloïde  tournant  autour  de  sa  nor- 
male au  sommet 


S=8"«'(«-s). 

Ellipsoïde  de  révolution  aplati  (fl  >  A) 

S  =  2:ia* 


^â' 


1  +e 


Ellipsoïde  de  révolution  allongé 


Tore  (rayon  du  cercle  générateur  =  a)  S  =  K-R^ab. 

Surface  dont  la  méridienne  est 

une  astéroïde S  =  -^  tto», 

une  chaînette S  =:  ^«6 
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(en  appelant  b  Tordonnée  du  sommet  du  cône  des  normales 
le  long  du  parallèle  limite) 

32 
ane  cardioïde  tournant  autour  de  son  axe  S  =  -^  na^. 

Aire  d*un  hélicoïde  :  portion  comprise  entre  deux  cylindres 
de  ra3''ons  r  et  r^  et  deux  plans  faisant  entre  eux  l'angle  V. 
L'équation  de  la  courbe  plane  génératrice  est  ;5  =  ?  {x).  Pour 
/i  =  0,  on  a  Taire  d'une  tranche  de  surface  de  révolution 


'P' 


S  =  V    /     \/{i  -h  ?'^)  r^  -h  h'dr. 


Volumes 

^'^0^  Prisme  et  cylindre 

V  —  m. 

Pyramide  et  cône 

V  -  3  B^, 

Sphère 

V  =  1  «RS 

Segment  sphérique 

V  —  J  t:.^*  -h  l  T.h  (r« 

Ellipsoïde 

V       ô  T^abc. 

^'% 


Rè'^'le  des  trois  niveaux  s' appliquant  aux  volumes  limités 
par  des  surfaces  latérales  réglées  et  des  bases  planes  (B,  B')  ; 
R»  /l^siirae  l'aire  de  la  section  équidistante  des  deux  bases 


B"  désigna 


équidi 
V  =  g  (B  -H  B'  ^  4B^'). 


Tas  de  cailloux  (hauteur  A,  dimensions  d'une  base  a,  6,  de 
rautre  a',  *') 

V  =  ^'  (2a  --  a')  -H  ^  (2a'  -^  a). 


K--r 


*< 


w 


ri  ' 

t..'» 
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Segment  d'ellipsoïde  compris  entre  deux  plans  parallèles 
au  plan  zoy  ;  on  appelle  a\  b'  les  demi-diamètres  conjugui5s 
parallèles  à  ces  plans,  0  leur  angle,  c'  le  diamètre  conjugué 
des  premiers,  a  son  angle  avec  le  plan  zoy 

V  =  T.a'b'd  sin  6  sin  %  iœ  —  x^ 7"/^  ^  K 

P^l  Tore  engendré  par  un  cercle  de  rayon  a 


Volume    d*un   segment    de   paraboloïde  elliptique,    com- 
pris entre  le  sommet   et   un  plan  perpendiculaire    à   Taxe 

/ ÎL  4-  -.  =  2a?,  â?  =  ^  I 
\P        ^  I 

\ê^  Volume  compris  entre  le  plan  des  ary,  le  cylindre  ar*  -h  y- 

=  r^  et  le  cylindre  parabolique  az  =  2y^ 

^  "■  2a  • 

Volume  compris  entre  une  sphère  de  rayon  U  et  un  cône 
droit  ayant  pour  base  un  grand  cercle  et  pour  hauteur  mit 


^=3*r'-(s.^ij.]- 


Volumes  de  révolution  :  la  méridienne  est 

une  astéroïde,  V  ==  .- "s,  r.a} 

une  chaînette  (voir  n°  270  pour  la  notation)  V  =  1 7ca*ô 

un  limaçon  de  Pascal  V  =  «  ttô  (a*  4-  2r«), 

une  cardioïde  V  =  ?  i^a» 


^r-^ 
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une    cycloïde  (l'axe  étant  la  tangente  au 

sommet  V  = 

une  cycloïde  (l'axe  étant  la  base  de  la  cy- 
cloïde) V  = 
Volume  engendré  par  le  segment  para- 
bolique abc  tournant  autour  de   ac 
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Tz^a' 


SîT^a'. 


,— «    ac 


autour  de   hc 

V  —  j-g  Ttftc  .  ac' 

autour  de    hl 

V       55  itac  .  hi? 

autour  de   al 

V  —  p  TTÔc  .  ac* 
5 



1 

1 

■ 

a 

FiG.  36 


Volume  de  la  surface  /- j   h-  ^|Y*  m-  (- )"  = 


yj 8a6c 


r3 


a) 

7ÏÏ\- 


© 


î  2  2  2  l 

Volume  de  la  surface  a?=»  4-  y^  +  3'  =  a^    V  =  ^^  «a*. 


Volume  engendré  par  une  droite  de  longueur  constante  qui 
s'appuie  sur  deux  droites  dont  Tangle  a  pour  valeur  a 

4 

V  =  «  ira'  tang-  a. 

Volume  limité  par  la  surface  dont  les  points  sont  tels  que 
la  somme  des  inverses  de  leurs  distances  aux  quatres  faces 
d'un  tétraèdre  régulier  soit  nulle.  (Equation  :  2a?2/;3r-»-a(a?'4-y' 


V  =  .^  7:2a\ 

mi 


V? 
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Centres  de  gravMé 


271.  Chaînette  (soit  AN  la  normale  à  rextrémité  de  Tare, 
S  le  sommet,  SN  Taxe,  G  le  centre  de  gravité) 


Cycloïde 


FiG.  37 


Fjc.  38 


SG  =-  GX 


OG  =  ^  a. 


Arc  de  cercle  d'angle  26,  le  rayon  du  cercle  étant  a  : 
distance  au  centre.     .....•••      OG  =  a  ^^^-- , 

Secteur  circulaire 0G  =  |er5ÎB-?. 

Zone  :  le  centre  de  gravité  est  au  milieu  de  la  hauteur 
Tranche  sphérique  ayant  h  pour  hauteur  et  a    et    6  pour 
rayons  des  bases.  Soit  :;  la  dislance  au  centre 

a*  — M 
— T"^ 


1 


^  A'  -+-  ^  ^  (a»  H-  V') 


Hémisphère ;?=-¥• 

o 
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Cloioïde.  —  Cette  courbe  a  été  rencontrée  par  Fresnel  dans 
Tétude   de  la  diffraction  ;  elle  a  pour  équations 

ces  9   ,  fl     1     sm  ?   , 

et  Ton  voit  que  tp  est  l'angle  de  la  tangente  en  un  point  avec 
Taxe   des  x.  Son  arc  a  pour  valeur  «  =  a  y^  î  ^^  rayon  de 

courbure  en  un  point  p  =  —  ,  Les  coordonnées  du  centre  de 
gravité  sont 

Ç  =  07  —  p  sin  'f 
n  =  y  —  p  (i  —  cos  cp) 


moments  d'inertie  (*) 


''•  Dans  les  iormules  qui  suivent,  le  moment  d'inertie 
est  désigné  par  la  lettre  I.  Sauf  avis  contraire,  pour  les  sur- 
faces de  révolution,  le  moment  d'inertie  est  toujours  pris  par 
rapport  à  l'axe. 

Poutre  droite  à  section  rectangulaire  par  rapport  à  son  axe 
longitudinal 

I  =  ^  (a»  -h  6=)  abc 


Sphère  par  rapport  à  un  de  ses  diamètres 


Tore 


^~    15 


2iî  6'  a*  H-  2  Ts}  a*  b 


(•)  Un  grand  nombre  des  résultats  qui  figurent  dans  ce  n*»  sont  em- 
pruntés à  l'ouvrage  de  M.  Jean  Résal  sur  les  Ponts  Métalliques  (Ency- 
clopédie des  Travaux  Publics,  fondée  par  M.  Lechalas). 


976 
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Moment  d*inertle  d'un  rectangle  ayant  pour  côtés  a,  b,  par 
rapport  à  la  perpendiculaire  au  milieu  du  côté  b 

m 

Même  rectangle  avec  un  évidement  rectangulaire  eiconcen- 
trique  ayant  pour  côtés  c  parallèle  à  a  et  J  parallèle  à  b 

I  =  ^  [ah^  —  cd^) 

Losange  par  rapport  à  la  diagonale  a,  les  longueurs  des 
diagonales  étant  a  et  b. 

Polygone  régulier  de  n  côtés  et  de  rayon  R 

I  =  «  R*  sm  —  (-,  ces'  -  -i-  jTj  sin'  -  ) 
2  n  \4         n       12         n/ 


Double  T 


FiG.   39 


1 


Moment  par  rapport  kox      I,  =  ^6  (^^* 
Moment  par  rapport  k  oy     J^  t=  _-  L'  (6 


Cercle  plein,  par  rapport  à 
un  diamètre 

Couronne  circulaire 

Ellipse  pleine,  par  rapport 
à  son  axe  2a 


I  =  î  s  (R»  —  R") 


Ix  = 


\r.ab' 


d{a  —  c)»] 


CHAPITRE   IX 


FORMULE  DE  GREEN.  —  POTENTIEL 


On  rencontre  en  mécanique,  et  dans  Tétude  de  réleclricité 
ou  du  mag^nétisme,  des  fonctions  qui  jouent  un  rôle  très  im- 
portant. Pour  faciliter  l'élude  de  ces  fonctions,  nous  établirons 
d^ abord  deux  formules  fondamentales. 


XPAnsforuiation  d'intégralos  de  volume 
en    intégrales    de    surface 
Formule  d^Ostrogradsky 


«  N'ous  allons  démontrer  la  formule 


J  J  J  ^^"  ■  *^ 

=  S(P  cos  a  -4-  Q  ces  p  -+-  R  cos  y)c?(t. 


(s  +  S  -^  '^)^^-^-^w--         (1) 


Dans  cette  formule,  l'intégrale  triple  est  supposée  étendue  à 
un  volnncie  V  fermé  par  une  surface  (S)  ;  l'intégrale  double 
s'étend  à.  cette  surface,  a,  p,  y  ^^^^  '^^  angles  que  fait  respec- 
tivement avec  ox^oy.oz  la  demi-normale  extérieure  à  la  surface 
(S).  Les  fonctions  P,  Q,  R  sont  des  fonctions  à'x,  y,  z  conti- 
nues sur  (S)  ;  elles  sont  continues  ainsi  que  leurs  dérivées 
dans  tout  le  volume  V. 


Nous  supposerons  d'abord  c 
Considérons  l'intégrale  triple 


ffj 


Intégrons  d'abord  par  rapport  à  a;',  depuis  a:,  jusqu'à  x,,  x, 
et  Xj  étant  tes  abscisses  des  points  où  une  parallèle  à  ox  ren- 
contre la  surface  (S)  ;  nous  obtenons  pour  valeur  de  l'intégrale 


//' 


m^,.!i,z)-p{x„,j,=)]d,,i.. 


Mais,  au  point  xi,  y,  z  on  a  {n'  203  fonn.  27) 
dtjds  =■  —  rfs  ôOB  a, 
et  au  point  x„  y,  z 

dydz  =  ds  cos  a. 

L'intégrale  (2)  pentdonc  s'(5crire 
SPcoBads, 

L'intégration  s'étendant  k  tonte  la  surface  (S).  On  démon- 
trerait de  mCnie  que  les  deux  termes  suivants  dans  l'intégrale 
triple  (1)  sont  respectivement  ogaux  aux  deux  derniers  termes 
du  second  membre. 

Si  la  surface  (S)  n'est  pas  convexe,  on  opérera  comme  ao 
n"  207  ;  la  iormulc  (I)  s'applique  donc  à  tous  les  cas. 

Formule  de  Cireen 

-  ST4.  Dans  la  formule  (1)  d'Ostrogradsky,  posons 

,iV  iiV  «■'V 

P  =  U  — ,Q  =  U-,  R==U^^, 
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et  introduisons  le  paramètre  différentiel  de  Lamcî  (In°  111) 
nous  obtenons  la  formule 


/// 


///ci  s  -  f  I'  *  s  S)  ^«w'  [  (3) 

=  S  (  -— -  CCS  a  -f-  --  cos  p  -f-  —  ces  Y  )  e^<r 

Une  uouvelle  notation  permet  de  simplifier  récriture  de  cette 
importante  formule.  Appelons  dérivée  de  la  fonction  V  au 
point  M{jr,  y^  z)  dans  la  direction  MN,  la  limite  du  rapport 

V(a/.  y\  z')  —  \(x,  y,  z) 

MYor,  y*,  jr'^  étant  un  point  infiniment  voisin  de  M  sur  MN,  du 

dW 
côté  positif.  Posons  MM'  =  rfn  :  cette  dérivée  s'écrira  ^.  Oron 

a  évidemnaent 

<fV        © V  cf ar    .    ôV  rfy       ôV  dz      î>V  ôV         ^       ôV 

//n        d.x?  «/»        ôy  an       ^z  an      ^x  i>ij        ^       ^iz         *^ 

la  iormule  (3)  s'écrit  donc,  si  AIN  est  la  direction  de  la  demi- 
normale  extérieure, 


/// 


/ftU  bV  ^  ôU  ùV   ,  bU  ôV\   ,    .    , 


V£i,\(fccdydz  =  Su'^  d<x      (4) 


Telle  est  la  formule  qu'on  Jési 
formule  de  Green  ;  mais  on  A63\\ 
qu'on  en  déduit  en  échangeant  It 
chant  l'équation  obtenue  de  la  pn 


A  vrai  dire,  \&  formule  de  Grci 
la  normale  iutérieure  ;  il  faut  di 
les  signes  du  premier  membre  et  écrire 


s(^S-vS)-/// 


Ui,V  —  Vl,V)  cfxiJydz  =  0.  (r>) 


Elle  s'applique  à  tous  tes  volumes  possibles,  limités  ou  non 
par  plusieurs  surfaces  distinctes.  Par  exemple,  si  le  volume  est 
compris  entre  deux  sphères  concentriques,  pour  la  sphère 
extérieure  la  normale  sera  comptée  vers  le  centre  ;  pour 
l'autre  sphère,  elle  sera  comptée  en  sens  contraire. 

Pour  établir  la  formule  de  Green,  nous  avons  supposé  les 
fonctions  U,  V  continues,  et  bien  déterminées  ainsi  que  leurs 
dérivées  dans  tout  le  champ  de  t'iulégratîon.  Nous  n'exami- 
neroDS  pas  comment  il  faut  modifier  la  formule  dans  le  cas 
contraire  ;  mais  l'exemple  que  nous  allons  traiter  suffira  à  Faire 
comprendre  comment  on  doit  opérer  si  l'on  rencontre  des 
discontinuités. 

375.  Considérons  deux  fonctions  U  et  V  telles  que,  dans 
tout  le  champ  de  l'intégration,  on  ait 

A,  U  =  0  et  A,  V  =  0  ; 

la  formule  (a)  deviendra 


(In 


ï).„  =  o 
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Soit  d'abord  U  =  1,  cette  égalité  se  réduit  à 

Soit  maiatenant 

1  i 


V  = 


y/(,»  —  ay -h  (y  —  by -h  (s  —  êy       r 


—  • 


Si  le  point  a,  6,  c  ne  fait  pas  partie  du  champ  de  Tintégra- 
lion,  U  ne  deviendra  pas  infinie,  on  a  d'ailleurs  identique- 
ment 


*  r 


Donc,  pour  toute  fonction  V  telle  que  Aj  V  =  0,  on  aura 
par  la   formule  (6) 

Si  le  point  A  (a,  6,  c)  fait  partie  du  volume,  on  commen- 
cera par  Tentourer  d'une  sphère  s  de  rayon  très  petit  dont  il 
soit  le  centre;  soit  z'  l'ensemble  des  autres  surfaces  qui  limi- 
tent le  volume.  L'équation  (6)  s'écrit 

et  elle  s'applique  à  condition  d'exclure  du  champ  de  l'intégra- 
tion le  volume  intérieur  à  la  sphère  s  et  de  prendre  les  dérivées 
sur  la  normale  extérieure  à  cette  sphère.  En  changetint  le 
sens  de  celte  dernière  normale^  ou  devra  écrire 
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GalculoQS  le  second  membre  ;  comme  r  est  constant  sur  la 

sphère,  il  se  réduit,  à  cause  de  (7),  à 


—  S^  V  ^  r  rfff 


{ 

dn 


Mais 


^r  1  dr        \ 


{ 

-j"  =  —  -->  :f-  =  -^  ces  (r,  n) 
dn  r^  dn       r-        ^  '    / 

et^  sur  la  sphèrç 

ces  (r,  ?i)  =  \  ; 

l'intégrale  précédente  s'écrit  donc 

-  \  S„  \dcf. 

Or,  comme  on  peut  prendre  le  rayon  de  la  sphère  aussi 
petit  que  Ton  veut,  V  est  infiniment  voisin  de  sa  valeur 
V  («,  b,  c)  au  point  A,  et  l'intégrale  peut  s'écrire 

—  47ïV  (a,  b,  c). 
L'on  a  donc  enQn  la  formule  fondamentale 

V  (a,  ^  C)  =  ,i  S,,  [^  £  -  J.  ^Ij  a^.  (8) 

Elle  fait  connaître  la  valeur  de  la  fonction  Y  en  un  point 
quelconque  du  volume  en  fonction  de  ses  valeurs  et  de  celles 

de  -j-  supposées  connues  sur  les  surfaces   limites.  Bien  en- 
tendu, il  faut  que  Y  satisfasse  a  Téquation 

As  V  =  0 

!276.  On  peut  résoudre  le  même  problème  si  la  fonction  V 

satisfait  à  l'équation  précédente  en  dehors  de  la  sarface  2'  ;  il 
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faut  alors  supposer  que  VR,  R«  ^,  R2  ^,  Ra  ^  ont  des  mo- 

dco  ^y  (xz 

dules  inférieurs  à  uq  nombre  fixe  M  lorsque  R  croît  à  rinfiai. 
Lie  point  A  est  compris  entre  la  surface  s'  et  une  sphère  s 
de  ra^'-on  R  suffisamment  grand.  En  isolant  le  poiat  A  par  une 
sphère  de  rayon  infiaiment  petit,  on  voit,  comme  précédem- 
ment,  que 


4Tt\ 


1 

r 


1  rfV 


4 


1  rfV 


^  "^  2  \     rf/i        r  dnj  ^   \      dn      r  dn 


La  première  de  ces  intégrales  est  nulle  en  vertu  des  hypo- 
thèses faites  ;  car  elle  peut  s'écrire 


—  tend  vers  l'unité  ;  V  tend  vers  zéro  ainsi  que  les  trois  pro- 
duits R  ^  ,  R  ^^' ,  R  ?JY.  11  reste  donc 
dx         dy         dz 

V  (a.  ô,  c)  =  l  S,,  [y  "l  -  1  £  j  d,,       (9) 

comme  dans  le  premier  cas  ;  seulement  ici  les  dérivées   sont 
prises  sur  la  normale  extérieure. 

Oq  démontrerait  d'une  manière  analogue  que,  si  U  est  dis- 
continue  en  un  point  (a,  é,  c)  et  si  Ton  désigne  encore  par 
V  {a,  by  c)  la  valeur  de  V  en  ce  point,  la  formule  (5)  de  Green 
doit  s'écrire 


*/// 


^Id^-^S)-" 


(U  J^,  V  —  V  Aa  U)  dx  dy  rf^  -t-  4^  V  (a,b,c)  =  0.  (10) 


a77.  Soit  F  une  force  appliquée  au  point  A  (a,  b,  c); 
soient  X,  Y,  Z  les  composanles  de  celle  force  suivant  trois 
axes  de  coordonnées  rectangulaires.  On  sait  qu'on   appelle 

^.'.  /rauatVe'/emen/aiVc  de  la  force  pour  un  déplacement   da,  rfi, 

g,  dcàa  point  A  l'expression 

^■■. 

^  mais  celle  expression  n'est  pas  en  général  une  dilTérenlielle 

tV  exacte  et  nous  avons  vu  (n"  105}  les  conditions  nécessaires 

!^;  pour  qu'elle  le  soit.   Supposons  ces  conditions  réalisées   et 

t^  soit  V  la  fonction  dont  l'expression  précédente  est  la  difléren- 

|.  lielle 


Si,  au  lieu  d'une  force,  on  a  un  système  de  forces  appli- 
quées au  point  A,  et  si  le  travail  élémentaire  est  encore  une 
diflérenlielle  exacte,  les  projections  de  la  résultante  sur  les 
axes  seront  encore  données  par  les  formules  (11). 

On  dit  alors  qu'il  existe  une  fonction  des  forces  ou  encore 
que  les  forces  ont  un  potentiel  (*)  V. 

Donnons  un  exemple  emprunté  à  l'attraction  Newtoniennc 
ou,  ce  qui  revient  au  môme,  à  l'élcclricilé. 

(■)  Quelques  auteurs  dislinguent  entre  les  mots  potentiel  et  fonetioA 
potentielle;  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  suivre  dans  celte  voie. 
Clausius  api<elle  fonction  potentielle,  la  fonction  de  force  lorsqu'au 
point  A  se  trouve  une  masse  égale  à  l'unité  de  la  oiatiÈre  agissante. 
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Soient  A  et  M  deux  points,  ayant  pour  coordonnées 
respectivement  «,  i,  c  et  œ,  y,  -  ;  soit  r  leur  distance 


r  =  v/(a?  —  ay  -h  (y  —  bf  H-  (3'  —  c)».  (12) 

Désignons  par  m  et  m'  deux  coefGcients  attachés  aux  points 
A  et  M  (masses)  ;  la  force  attractive  ou  répulsive  qui  s'exerce 
entre  A  et  M  a  pour  expression 

/  étant  une  constante  numérique  positive.  Pour  pouvoir  pré- 
ciser le  langage,  nous  supposerons  qu'il  s'agisse  de  Vatlrœ' 
lion  Netctonienne  et  nous  donnerons  au  point  A  la  masse  1 
(m  =  l)  ;  Tattraction  exercée  sur  le  point  A  a  donc  pour 
expression 

F  =  r^'  (13). 

elle  est  dirigée  de  A  vers  M. 

Ses  composantes  suivant  les  trois  axes  seront 

Y  f^         X  —  Û5 


Y  =  /?      '-i^)  (14) 

rw   /•  fiv  M§     ■■■■'   C 

On  aura  évidemment 


Xrfa  -h  Ydb  -h  7Ac  =  d.  ^ 

r 


et  par  suite  le  potentiel  sera 

Plus  généralement,  soit 

F  =  cp(r) 


in! 


GalcoIi  nmiintsiiiAL  25 
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Texpression  de  la  force  dirigée  vers  le  point  A.    Les  compo- 
santes seront 


et  si  l'on  pose 


=    /  ?('*)^^% 


on  aura  encore 


X  =  —        Y  =  —       Z  =  ~ 

da*  db^  de' 

Si  Ton  a  un  système  de  points  agissants  sur  le  point  A^  it 
faudra  composer  toutes  les  forces  telles  que  (13)  ;  leur  résul— 
tante  aura  pour  projections  sur  les  trois  axes 

R,  =  2  X'     R.  =  2  ^'     ^-'  =  2  ^• 

Le  potentiel  aura  pour  expression 

ou,  plus  généralement, 
et  Ton  aura  encore 


Potentiels-volumes 


^^99.  Supposons  maintenant  que  le  système   attirant  soîl 

une  masse  continue  ;  on  doit  la  considérer  comme  composée 
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d'une  infînilé  de  masses  infiaiment  petites.  Soit  dm  un  volume 
inGLuicnent  petit  autour  du  point  Xj  y,  z  et  soit  p  (:v,  y,  z)  la 
masse  de  l'unité  de  volume,  ou  la  densité  en  ce  point  ;  nous 
supposerons  cette  densité   essentiellement  finie.    Ce   volume 

exercera  sur  le  point  A  une  attraction  représentée  par  Télé- 

ment 

f  9  (y>  y>  ^)  d^'^ 

OU,  plus  simplement,  en  supposant  la  constante  /  égale  à  l'u- 
nité^ par 


p  {œ,  y,  z)  dio 


r* 


m 


Le  potentiel  est  l'intégrale  triple 


"^'^  f  f  H'^-f'  1) rf«o  =  s  pJ£îJ^  rf,o,    (11) 

le  champ  de  l'intégration  comprenant  toute  la  masse  attirante. 
Nous  allons  encore  montrer  que  les  dérivées  de  Y  sont  égales 
aux  composantes  de  Tattraction  exercée  sur  le  point  A. 


tSSO.  i®  Nous  supposerons  d'abord  que  le  point  A  ne  fait 
pas  partie  de  la  masse  attirante.  Dans  ce  cas,  aucun  élément 
de  l'intégrale  (47)  ne  devient  infini  et  l'on  peut,  sans  précau- 
tion, différent ier  sous  le  signe  S.  On  aura  donc,  en  écrivant  f 
au  lieu  de  p  [x,  y,  z)y 


ou,  en  effectuant, 


—  =  S  p  j-  aoj 
ôa  '  da 


ôV       «     X  —  a  j 


(18) 


on  aura  même  deux  autres  égalités. 


•  Jt  *_*< 


388  CHAPITRE    IX 


Le  volume  élémentaire  (16)  exerce  sur  A  une  action  dont  la 
composante  suivant  ox  a  pour  expression 

P  — p—  «^^  i 

on  a  donc  encore,  en  désignant  par  X,  Y,  Z  les  composantes 
de  l'attraction  totale. 

ba  '  ô6  '  ôc 

Ce  sont  les  formules  (15). 

28  !•  2®  Supposons  maintenant  que  le  point  A  fc^se  partie 
de  la  masse  attirante.  Nous  allons  démontrer  que,  dans  ce 
cas  encore,  non  seulement  le  potentiel,  mais  aussi  ses  dérivées 
du  premier  ordre  sont  flnis  et  continus. 

A  cet  effet,  employons  les  coordonnées  polaires  déGoies  par 
les  formules 

X  —  a  =  r  cos  0  ces  '{^  \ 

y  ^-^  b  =  r  cos  0  sîn  ^  >    (19) 

z  —  c  =  r  sin  0  ;  ) 

Télément  de  volume  a  pour  expression 

d(ti  =  r*  sio  6c?rd0d4'> 
et  le  potentiel  (17)  devient 

V  =  Spr  sîn  0  drdM^. 

Il  ne  renferme  plus  aucun  élément  infini,  V  est  donc  fini. 
Considérons  maintenant  la  quantité 

X  ==  Sp  ^^«  du,,  (20) 

qui  figure  dans  le  second  membre  de  Tégalité  (18);  par  la 
même  transformation  de  coordonnées,  on  lui  donne  la  forme 

X  =  Sp  sîn  e  cos  0  rfrc^erfi};.  (21) 
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Celte  quantité  est  encore  finie  ;  mais  il  n'est  plus  permis 
d'affiriner  qu  elle  est  la  dérivée  de  V,  parce  qu'on  Ta  obtenue 
par  une  différenciation  sous  le  signe  S.  Pour  établir  ce  point, 
nous  décomposerons  la  masse  attirante  M  en  deux  masses  Mi 
et  M^,  l'une  M^  étant  très  petite  et  contenant  le  point  A  ;  à  ces 
deux  masses  correspondent  deux  potentiels  V^,  V,  tels  que 

V  =  V|  ^-  V,. 

LmOs  attractions  correspondantes  ont  pour  composantes,  sui- 
vant oa:,  X^y  X,  et  Ton  a  évidemment 

Considérons  dans  la  masse  Mi  un  point  A',  très  voisin  de  A, 
sur  une  parallèle  a  ox  et  soient  V,  V'j,  M\  les  potentiels 
correspondants  relatifs  aux  masses  M,  M^  M,.  Nous  aurons 

Aa  Aa  Aa       ' 

on  a  évidemment,  Mj  étant  une  masse  extérieure  à  A  et  à  A, 

V'  V 

Xj  =  lira  — —: * , 

lorsque  Aa  tend  vers  zéro. 

D'autre  part,  si  Ton  met  Xa  sous  la  forme  (21),  il  est  évi- 
dent que  Xj  a  pour  limite  X  lorsque  le  volume  de  la  masse 

M  4  tend  vers  zéro.  Si  donc  nous  pouvons  prouver  que  --^ — î 
tend  vers  zéro  avec  Aa,  il  sera  établi  que 

^  =  lim  :-I— 1  =  X.  (22) 

c\i  A« 

Cherchons  une  limite  supérieure  de  — ^- ^  ;  on  a 


Aa 


=  S  -il-  (  -7  —  -  )c/co  =  S  V r-    C?a). 

Aa  \/*        r/  Aa     rr 
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Soil  P  ua  point  quelconque  de  la  masse  M,  ;  dans  le  trian- 
gle PAA',  on  aura 


AA'  =  Aûr  >  I  r'  —  »•  I  . 
Dune 


Aa 


<  S  ^,  di^  <  Sp^^,  H-  p-^o)  ; 


dans  le  dernier  membre,  Tintégrale  se  décompose  en  deux 

qui  sont  (înies  comme  on  le  voit  en  prenant  des  coordonnées 
polaires  dont  le  centre  est  A  pour  la  première,  A'  pour  la 
seconde.  Ces  deux  intégrales  étant  finies  tendent  vers  zéro 
lorsque  le  volume  de  la  masse  Mi  tend  vers  zéro»  ce  qui  éta- 
blit la  formule  (22). 

282.  Il  résulte  immédiatement  des  deux  numéros  précé- 
dents que  la  force  a  pour  expression 


e*6flt-à-dire  qu'elle  est  égale  au  premier  paramètre   dîfTéreniiel 
de  Laine  A^V. 

383.  Le  potentiel  Y,  étant  fini  et  déterminé,  ainsi  que  ses 
dérivées  premières,  dans  tout  l'espaco^  est  une  fonction  con^ 
tinue  des  coordonnées  du  point  A. 

284.  Le  potentiel  et  ses  dérivées  premières  tendent  vers 
zéro  lorsque  le  point  A  s'éloigne  à  f  infini. 
Posons 

R2  =  a^  -t-  ô*  -h  c«. 
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Le  potentiel  peut  s'écrire 

lorsque    R  devient  intiai,  le  rapport  ~  tend  vers  l'unité.  Le 

produit  R  X  V  tend  donc  vers  une  limite  finie,  qui  est  la 
masse  attirante  M,  et  le  potentiel  V  tend  vers  zéro  comme 

j»  9  ou^  plus  simplement^  comme  r* 
De  même,  on  aura 

-^  tend  vers  l'unité,  ^  tend  vers  le  cosinus  de  l'angle  a 

que  fait   avec  ox  la  direction  dans  laquelle  A  s'est  éloigné  à 
l'inGni.  On  a  donc 

lim  R2  --  =  —  M  ces  a. 

ha 

JLes  dérivées  premières  du  potentiel  tendent  vers  zéro  comme 
H*' 

2SS.  Passons  aux  dérivées  secondes.  Il  n'y  a  encore  au- 
<;une  difficulté  si  le  point  A  ne  fait  pas  partie  de  la  masse 
^aitiratzic»  On  peut  encore  dériver  sous  le  signe  S  et  écrire  (18). 

oW       o    ,   r,  (y  —  h) 


[3  '^-^^  -  ,'ol  (23) 


.^w    ^ ,  fo  (^  -  c)*    n 


Si   l'on    ajoute  ces  trois  égalités  membre  à  membre,  on 
«btieat  la.  célèbre  Equation  de  Laplace  : 

AV-'-!^  +  ^'^+5!y  =  0  (24) 
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386.  Si  le  point  A  fait  partie  de  la  masse  attirante,  les 
dérivées  secondes  sont  indéterminées  en  ce  point  parce 
qu'elles  ont  un  élément  infini  et  rien  de  ce  qui  a  été  établi 
au  paragraphe  précédent  ne  subsiste. 

Nous  mettrons  alors  la  dérivée  première  [sous  une^autre 
forme.  On  a,  dans  tous  les  cas, 


'^^J  J  J  ^'^''^' 


et 


1  i 

r  r 


d'où 


'J  ff  =' 


-.—  dœdydz. 


D'autre  part  on  a  vu  (n°  273)  que  toute  intégrale  triple  peut 
être  remplacée  par  une  intégrale  de  surface 


///s  - 


—  dccdydz  =    i      j    Uc?a  cos  (N,  a;). 


Posons  U  =  p  X  -;  la  formule  précédente  devient 


r 


J  J  J    \r?x-^^Tx]^'''^y'^'='J  J  l^' 


cos  iN,  .r ^ 


et,  par  suite,  on  a 


'^  I  I  I  ISh  '^'"'^'•''^'  ~  j  j  ^'  ^"^^  *^°^  ^^'  '^'   ^'^ 
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Cette   formule  a  l'avantage  de  présenter  —  comme   une 

somme  de  deux  fonctions  dont  Tune  est  un  potentiel-volume  ; 
Tautre  ne  contient  plus  d'élément  infini,  comme  on  s'en 
assure  facilement.  Prenons  alors  de  nouveau  les  dérivées  par 
rapport  à  a  : 


s=/y/i'i^«'^--//'^-^^' 


(j  cos  (N,  x)  ; 


mais  la  deuxième  intégrale  contient  un  élément  infini,  parce 
que,  si  A  est  sur  la  surface,  on  a,  en  assimilant  la  surface  à 
un  élément  plan  dans  le  voisinage  du  point, 

d^  =  rdvâM. 

La    s«3CDnde  intégrale   est  donc  indéterminée  ;    mais  for- 
mons As^ 

\  V — ^'   ty   5!Y 


i        à       c/j|  x—a 


cos(N,a;)  -f-  ^-  cos  (N,  y)  -f-  "^—^  cos(N,ff) 


Or 


t)p  a?  —  a       î>p  v  —  h       "ii^  z  —  c       <>p 


?--Zl.?  cos  (N,  arj  +  ?^^  cos  (N,  y)  -h  — ^  cos  (N,  ar)  =  cos  (N,  r]  ; 
donc 

A,V  r^  I  ^1,  g  rfo.  -    /      /   p  ^5  cos  (N,  r), 


-^î*". 
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Soit  dS  rélément  d'une  sphère  de  rayon  un  ayant  le  point 
A  pour  centre.  On  aura  dans  tout  le  volume 

dta  =  r^dSd9% 

et  sur  toute  surface  limite 

d<j  cos  (N,  r)  =  r^dS. 
La  valeur  de  AjV  devient  ainsi 

^.y  =  jf   A  rfSrf,.  -    f    r?dS  ; 

elle  est  dégagée  de  tout  élément  pouvant  devenir  inlini. 

Appelons  Pq  la  densité  au  point  0  ;  la  première  intégrale 
triple  s'effectue  en  partie  et  l'on  a 

d'où  enfin 

A,V=r    /     /   (o-p,)dS-    I     I  ?dS  =  ^p,    I      I    rfS, 

A,V  =  —  47:p,.  (26) 

Cette  équation  remarquable  est  connue  sous  le  nom  d'équa^ 
(ion  de  Poisson;  elle  contient  l'équation  de  Laplace  comme 
cas  particulier,  puisque,  dans  le  cas  où  le  point  A  ne  fait  pas 
partie  de  la  masse  attirante^  la  densité  po  y  est  nulle. 

HHlm  On  peut,  de  cette  équation,  déduire  une  autre  formule 
célèbre,  due  à  Gauss.  En  effet  écrivons  l'équation  précédente 

/       f       /   Ai  y  dxdydz  =  ^  kr.    l      j      i    p^dx  dy  dz^ 
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l'intégration  étant  étendue  de  nouveau  au  volume  de  tout  ou 
partie.  M,  de  la  masse  agissante.  L'intégrale  du  second  mem- 
bre a  pour  valeur  cette  masse  M.  Quant  au  premier  membre, 
il  s'écrit,  à  cause  de  la  formule  d'Ostrogradsky  (n^  273), 


^^^  cos  (N,  X)  -h  ~  cos  (N,  y)  -4-  \-  cos  (N,  z)j  d. 


l'inlégration  s'effecluant  sur  la  surface  qui  limite  M. 

Soîl  F  la  force  qui  s'exercerait  sur  une  molécule  de  masse 
^nité  placée  au  point  x,  y^  z  de  la  surface,  F^  sa  composante 
oormale,  X,  Y,  Z  ses  composantes  suivant  les  axes.  On  a 

F,  =  X  cos  (N,  a?)  H-  Y  cos  (N,  y)  -h  Z  cos  (N,  z), 
Lf^intégrale  précédente  s'écrit  donc 


Il  en  résulte  Y  équation  de  Gauss 


da  ==  4?:  M, 


Si  l'on  changeait  le  sens  positif  sur  la  normale,  il  faudrait 
-^^crire 


d^  =  ^iT.M.  (27) 


Cette  équation  se  traduit  par  l'énoncé  suivant.  Considérons 

une  surface  fermée  quelconque  et  multiplions  chaque  élément 

-de  la  surface  par  la  composante  normale  de  l'attraction  qui 
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s 


s'exercerait  sur  une  molécule  de  masse  égale  à  l  unilo  placée  sur 
fw;  rélémcnt  ;  la  somme  de  ces  produits  est  égale  au  produit  par 

4-  de  la  masse  attirante  renfermée  h  Tialérieur  de  la  surlace. 


é 


Surfaces  de  niveau 


388.  On  appelle  surface  de  niveau  le  lieu  des  points  A 
pour  lesquels  le  potentiel  conserve  une  valeur  constante 

V  =  V  (a,  bf  c)  =  constante 

La  force  (T attraction  appliquée  en  un  point  A  d'une  surface 
de  niveau  est  normale  à  la  sur/ace. 

En  effet  la  force  a  pour  composantes  X,  Y,  Z  et  les  cosinus 
directeurs  de  la  normale  sont  proportionnels  à 

î>V     i>V     ôV 

T —  »      t  y    —  ' 

(^a     cso      «>c 

c'est-à-dire  à  X,  Y,  Z, 
On  a  de  plus  F  =  ±7-,  cette  dernière  dérivée  ayant  la 

signification  du  n^  275.  Supposons  maintenant  le  point  A 
mobile  dans  l'espace  ;  le  travail  élémentaire  de  la  force  appli- 
quée à  ce  point,  a  pour  expression,  comme  nous  l'avons  dit, 
Xda  -+-  Ydb  -h  Zdc  =  —  d\  et  le  travail  total  quand  on  passe 
de  la  surface  de  niveau  V;^  à  la  surface  Vn  s'exprime  par  la 
différence 

T  =  V„  -  V. 

Supposons  le  point  mobile  venant  de  l'infini  ;  alors 

V.  ==0,  T  =  V.. 

On  voit  donc  que  le  potentiel  en  un  point  est  égal  au  tra- 
vail de  l'attractio7i  totale  qui  se  serait  exercée  sur  le  point 
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pour  l'amener  de  rinfini  à  la  position  qu'il  occupe  actuelle- 
ment dans  fespace.  Celte  propriété  est  souvent  prise  pour  dé- 
Gnitîon. 

Les  trajectoires  orthogonales  des  surfaces  de  niveau^  c'est- 
à-dire  les  lignes  de  flux  ont  pour  équations 


dx djf dz 


Principe  de  Diriclilet 


280«  En  résumé,  le  potentiel  jouit  des  propriétés  sui- 
vantes. C'est  une  fonction  des  coordonnées  du  point  a,  b,  c, 
qui  8* annule  à  Tinfini  ainsi  que  ses  dérivées  premières,  qui  est 
continue  ainsi  que  ses  dérivées  premières  dans  tout  Tespace 
et  dont  enCn  les  dérivées  secondes  vérifient  Téquation  de 
Poisson 

Ces  propriétés  sont  caractéristiques  ;  nous  les  appellerons 
conditions  de  Dirichlet,  11  peut  môme  se  faire  qu'on  ignore  si 
en  certains  points  isolés,  ou  sur  certaines  lignes  isolées  ou  sur 
certaines  surfaces,  Téquation  de  Poisson  est  vérifiée.  La  fonc- 
tion n'en  sera  pas  moins  parfaitement  définie.  Il  suffit,  pour 
le  voir,  de  vérifier  que  la  différence  u  de  deux  fonctions  V  et 
V,  remplissant  les  conditions  ci-dessus  énoncées,  est  nulle 
dans  tout  l'espace. 

On  aura  alors 

Ag  w  =  0  ; 

de  plas  u  est  nulle  à  l'infini  et  sur  les  surfaces  limites;  elle 
est  Gnie  et  continue  dans  tout  l'espace.  Multiplions  les  deux 
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membres  de  Tégalité  précédente  par  tidui  et   intégrons    dans- 
tout  Tespace  occupé  par  la  matière  active.  Il  vient 


ffj 


ti  Aj  ydia  =  0  ; 


ce  qui  peut  s'écire,  à  cause  de  la  formule  (4)  dons  laquelle  on 
fera  V  =  U, 

///[(S)"-(S)'-(S)']"'"  -//»  *"•=«•  <m 

l'intégrale  double  s'étendant  à  toutes  les  surfaces  limites. 

Mais  u  est  nulle  sur  toVites  ces  surfaces,  donc  l'intégrale 
double  est  nulle,  et  il  en  est  de  même  de  1  iutégrale  triple 
dans  tout  lespace,  à  cause  de  (28)  ;  on  a  donc  identiquement 

ba  ^b  i>c  ' 

n  a  donc  une  valeur  constante,  et,  comme  elle  est  nulle  sur  les 
surfaces  limites,  elle  est  nulle  dans  tout  l'espace. 

Cette  démonstration  suppose  les  surfaces  limites  à  distance 
Unie,  parce  que  les  hypothèses  faites  n'entraînent  pas  Tannu^ 

lation  de  w  --  c?j  à  l'infini  ;  nous  examinerons  bientôt   com— 

ment  il  faut  la  compléter  si  le  champ  de   Tintégralion    est 
infini.  Mais  auparavant  nous  établirons  deux  corollaires. 

200«  Premier  corollaire.  Soit  u  une  fonction  finie  et  con- 
tinue ainsi  que  ses  dérivées  dans  tout  un  espace  limité,  ayant 
une  valeur  constante  C  sur  les  surfaces  limites,  et  enfin   véri- 
fiant l'équation 

A.  w  =  0 

Cette  fonction  sei^a  constœite  dans  tout  l'espace  considérée 
En  effet  la  fonction  u  —  C  satisfait  à  toutes  les  conditions  du 
théorème  précédent.  Elle  est  donc  nulle  identiquement. 

Ce  corollaire  s'étendra  de  lui-môme  au  cas  d'un  champ  in. 
fini,  dans  les  mêmes  conditions  que  le  théorème. 


»*ï^ 
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SOI*  Deuxième  corollaire.  Une  fonction  ti,  finie  et  con- 
tinue ainsi  que  ses  dérivées  dans  un  espace  linailé,  et  telle 
que 

Aj  u  ==  0, 

ne  peut  prendre  dans  cet  espace  que  des  valeurs  comprises 
eotre  la  plus  grande  M  et  la  plus  petite  m  des  valeurs  qu'elle 
prend  sur  les  surfaces  limites.  En  effet,  supposons  qu'elle 
puisse  atteindre  en  un  point  0  de  cet  espace  une  valeur  2/^  su- 
périeure à  M 

Wo  >  M. 

Sur  tout  rayon  mené  de  0  à  la  surface  limite  il  sera,  à 
cause  de  la  continuité,  possible  de  trouver  un  point  P  en  lequel 
la  fonction  u  prenre  une  valeur  Up  assignée  d'avance  entre 
t/»  et  M.  Le  lieu  de  ces  points  P  sera  une  surface  fermée;  la 
fonction  u,  constante  sur  cette  surface,  satisfera  à  toutes  les 
condilions  du  premier  corollaire.  £llc  sera  donc  constante 
dans  tout  l'intérieur  de  la  surface^  et,  en  particulier,  en  a  où 
devra  avoir  la  valeur  w^,  ce  qui  est  contradictoire  avec  la  sup- 
position qu'elle  a  la  valeur  z/o. 

208.  Revenons  au  théorème  pour  examiner  le  cas  d'un 
champ  inCiù»  11  s'agit  de  démontrer  qu'il  ne  peut  exister  deux 
solutions  distinctes  satisfaisant  aux  condilions  de  DirichleL 

En  effet,  s'il  existait  deux  solutions  distinctes  s'annulant  ù 
Tinfini,  il  serait  possible  d'assigner  une  sphère  de  rayon  très 
grand  sur  laquelle  leur  différence  u  aurait  des  valeurs  infé- 
rieures à  un  nombre  e  fixé  arbitrairement.  Cette  sphère  ren- 
ferme les  autres  surfaces  limites  sur  lesquelles  la  différence 
est  nulle  ;  d'après  le  corollaire  précédent,  la  fonction  u  ne  peut 
prendre  entre  la  sphère  et  les  surfaces  limites  que  des  valeurs 
comprises  entre  e  et  zéro.  Gomme  e  peut  être  pris  aussi  petit 
que  Ton  veut,  u  est  identiquement  nulle. 

203.  Le  problème  ou  principe  de  Dirichlet  consiste  en 
ceci.  On  vient  de  voir  qu'il  ne  peut  y  avoir   deux  solutions. 
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Mais  en  exîste-t-il  toujours  iino  '! 
alloDS  traiter  en  faisant  observe 
bcsoia  de  faire  intervenir  les  pro 

sistent  en  ce  qu'il  tend  vers  zéro  comme  5,  et  ses  dérivées 

1 

comme  jrj  ■ 

Remarquons  d'abord  qu'il  suffit  de  démontrer  le  théorème 
pour  l'équation  de  Laplace.  En  eiïet  soit 

i,V=  — *Ap 

l'équation  de  Poisson  ;  elle  admet  une  infinité  de  solutions, 
nous  le  démontrerons  en  étudiant  les  équations  aux  dérivées 
partielles.  Soit  Vg  l'une  de  ces  solutions,  on  posera 

V  =  V,  +  w 

et  W  satisfera  à  l'équation 

A,  W  =  0. 

Il  s'agit  donc  de  trouver  uno  fonction  satisfaisant  à  l'équa- 
tion 

A,  V  =  0 

dans  un  champ  donné  (d'un  seul  tenant  ou  non),  et  qui 
prenne  des  valeurs  données  sur  les  surfaces  limites  qui  li- 
mitent ce  champ. 

Il  existe  évidemment  une  inlinité  de  fonctions  qui  prennent 
sur  des  surfaces  données  des  valeurs  données.  Soit  W  celle 
de  ces  fonctions  qui  rend  minimum  l'intégrale  triple 

///[(S)'-(i)'-(S)-]- 

nous  allons  montrer  que  W  est  la  solution  cherchée.  En  effet 
soit  U  une  fonction  qui  s'annule  sur  les  surfaces  données  ;  la 
fonction 

V  =  W  -h  A  U 
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prendra  sur  ces  surfaces  les  valeurs  données,  quelle  que  soit 
A.  L^iatégrale  Iriple,  ci-dessus  considérée,  s'écrit  pour  cette 
fonction  V 

///[©•-(f)'-(f)']- 

2*   I      1      I    1  *  »W      .U  .W      .JJ  oW      ^^ 


■///' 


bx  i>x       ôy    Jy        i<z  i>z 


;»»    /       /       I    \   (  "-ii  r -t- (  -  V  H- .        I     laa. 


///[©•  *(i) 


et  elle  pourra  être  rendue  inférieure  à  son  premier  terme  pour 
des  valeurs  suffisamment  petites  de  h  qui  rendront  le  second 
terme  nt^gatif,  si  ce  second  terme  existe.  Pour  que  le  premier 
soit  un  minimum,  il  est  nécessaire  que  le  second  disparaisse, 
ce  qui  entraîne  la  condition 


///' 


A  cause  de  la  formule  de  Green,  on  peut  écrire  celte  con- 
dition 


ff /"'•"""- ff"'^'" 


=  0 


Mais  U  est  nulle,  par  hypotlièse,  sur  les  surfaces  auxquelles 
s'étend  Ja  seconde  intégration.  On  a  donc  dans   tout  le  vo- 


lu 


me 


/■//" 


A«  W  do>  =  0; 


CVLCUL    l.^FIKlTÉSlJLa  26 
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or  cela  a'est  possible,  puisqne  U  est  arbitraire,  que  si 

A,  W  =  0, 
ce  qui  démontre  le  théorème. 

204.  Le  problème  de  l'attraction,  a  donc  toujours  une  so- 
lution. Mais  s'il  est  prouvé  qu'elle  existe,  sa  détermination  pra- 
tique est  loin  d'être  etTectuée.  Nous  ne  pouvons  pas  exposer 
les  importants  travaux  auxquels  ce  problème  a  donné  nais- 
sance. Nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  les  résultats  les 
plus  simples. 


AUraclion  des  sphères,  des  ellipsoïdes 


!&95*  Nous  examinerons  d'abord  l'attraction  d'une  couche 
sphérique  sur  un  point  A  («,  6,  c).  La  couche  sphérique  peut 
n*ètre  pas  homogène  ;  nous  supposerons  seulement  que  la 
densité  p  en  un  point  ne  dépend  que  de  la  distance  de  ce 
point  au  centre  de  la  sphère.  Soit  r  cette  distance  :  on  peut 
supposer  Torigine  des  coordonnées  au  centre  de  la  sphère> 
c'est-à-dire  écrire 

r^  =  a»  4-  ô*  4-  c« 
rdv  =  ada  -h  bdb  -+■  cdc. 

Le  potentiel  V  sera  évidemment  une  fonction  de  la  seule 
distance  r  et  Ton  aura  identiquement 

ôV       dV  a  ô»V_cf^a«       r^  —  a^  dW 

,  ,,       d^Y       2  dW 


ôa        dr  r*         ôa*        dr^  r^  "t^       dr 

d^Y     2rfy 

dr^       r  dr  * 


Calculons  encore  la  masse  M  de  la  couche  sphérique  ;  si  B^. 
et  R^  sont  les  rayons  des  sphères  qui  limitent  la  couche,  on 
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aura  évidemment,  en  désignant  par  X  le  rayon  d'une  sphère 
intermédiaire 


et  si  la  couche  est  homogène 


Cela  posé  nous  aurons  à  considérer  deux  cas. 

1B06*  1^  Le  point  A  ne  fait  pas  partie  de  la  couche  sphérique^ 
On  a  alors  en  ce  point 

A.V  =  0. 


c'est-à-dire 

d»V       2  rfV      rt 

ou  encore 

dry    dr)  —  ^' 

v  =  '.  +  c, 

c  et  d  étant  deux  constantes  arbitraires. 

Si  le  point  A  est  à  l'intérieur  de  la  couche  sphérique,  il 
pourra  être  à  l'origine,  et  comme  le  potentiel  est  flni,  il  faudra 
qu*on  ait 

c  =  0,        V  =  c'. 
Pour  calculer  la  constante  c',  revenons  à  la  définition 

«0 
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Comme  il  est  constant,  on  peut  supposer  le  point  A  à  Tori- 
gine,  c'esl-à-dire  poser  r  =  l.  On  a  alors 


et  dans  le  cas'd'une  couche  homogène 


d\  =  2Trp  (R,«  -  R,^).  (29) 

R< 


Le  potentiel  étant  constant,  les  composantes  de  Tattraction 
et  l'attraction  sont  nulles.  Donc  une  masse  creuse  formée  de 
couches  sphériques  homogènes  ri  exerce  aucune  action  sur  un 
point  situé  dans  la  cavité.  Le  théorème  subsiste  si  le  point 
est  sur  la  surface  intérieure  de  la  cavité. 

Si  le  point  A  est  à  Tcxlérieur  de  la  masse,  on  sait  que  le 
produit  V  X  r  tend  vers  la  masse  M  attirante  lorsque  le  point 
s'éloigne  à  l'infini.  On  aura  donc 

c'  =  0,        c  =  M, 


V  =  ;!  =  4-  Ij     P  (^'^A), 


et  pour  une  couche  homogène 


V  =  îit^(R,'-Ro').  (30) 


3ib 
r 


Donc  une  masse  creuse  formée  de  couches  sphériques  con- 
centriques et  homogènes  exerce  sur  un  point  placé  hors  de  sa 
surface  extérieure  la  même  attraction  que  si  toute  cette  masse 
était  concentrée  au  centre.  Le  point  peut  être  sur  la  surface 
extérieure  de  la  masse. 
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SOT.  2^  Le  point  A  fait  partie  de  la  masse  attirante.  Soient 
R^  et  R,  les  rayons  des  sphères  qui  limitent  celte  masse 

Ro  <  ^  <  «• 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  potentiel  se  composera  de 
deux  parties,  celui  Vi  de  la  couche  comprise  entre  les  sphères 
de  rayon  r  et  R,  et  celui  Vj  de  la  couche  limitée  aux  rayons 
Ro  et  r  :  la  dernière  couche  seule  exerce  une  attraction  sur  le 
point.  On  aura 

V  =  V,  H-  V,. 

En  supposant  la  densité  constante  dans  toute  la  masse,  on  a 

V  =  2T.p  (R«  _  r«)  -4-  ^  ^  ^  (r^  -  Ro^), 
ou  en  simpliPiant, 

V  =  2TrpR«-^^pH-|7rp^^.  (31) 


On  en  déduit  pour  la  force  attractive 


dr       3    '  3    '     r 


S'il  s'agît  d'une  sphère  pleine,  Rq  =  0  et  l'attraction  a  pour 
expression 

F  =  ô  T^pr. 

Elle  est  proportionnelle  à  la  distance  du  point  au  centre  de 
la  sphère. 


Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  vérifier  sur  cet  exemple 
sÎDQpIe    les  propriétés  fondamentales  du  potentiel.  V  est  ici 


une  fonction  de  r  seulement  qui  prend,  lorsque  r  varie  de  zéro 
à  riolîm,  les  trois  formes  suivantes  (29)  (30)  et  (3 1).  : 

pour  0  <  r  <  R„  V=  2itp  (R,'  —  R„*), 

pour        R,  <r<R,  V  =  2::p  (r.'-^— -■^), 

pour         R,  <r<oo  V  =  g^p(R,»-R„«)j!. 

Cette  fonction  e&t  continue  comme  on  Le  vérifie  aisément  en 
faisant  r  :=  R,  ou  R,*  aux  point  où  la  fonction  cbEinge  de 
forme.  Ses  premières  dérivées,  qui  représentent  l'attraction 
exercée  sur  le  point  A,  sont  également  continues.  Mais  on 
trouve  pour  les  trois  formes  de  -j-ï  successivement 


pour 

0  <  r  <  R. 

Sï=». 

pour 

R,<»-<R, 

d'\            t            8 

pour 

R,  <r<» 

"'1-    «,.,„. 

Les  deux  dernières  expressions  ne  sont  pas  identiques  pour 
1-  =  R,  :  la  dérivée  seconde  est  donc  discontinue.  Si  l'on  cal- 
cule A,V,  dans  le  cas  du  jiotnt  A  faisant  partie  de  la  masse, 
on  aura  (n"  297) 


Le  potentiel,  qne  nous  avons  trouvé  par  an  procédé  indi- 
rect, vérifie  donc  bien  l'équation  de  Poisson. 

390.  Nous  nous  borneroas  &  énoncer  les  résultats  relatifs 
k  l'ellipsoïde.  Soit 


l'équatkm  de  Vellipsofde  ;  n,  ^,  y  1m  cooidoonées  du  point  at- 
tiré. 


I 

Ta  . 
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Si  le  point  A  est  extérieur  y  Maclaurin  a  démontré  que  Ton 
peut  remplacer  Tellipsoïde,  supposé  homogène,  par  un  autre 
homofocal  au  premier  et  dont  la  surface  passe  par  le  point  A  : 
les  actions  exercées  par  ces  deux  masses  sont  proportionnelles 
aux  densités  et  aux  produits  des  axes  des  ellipsoïdes,  elles  sont 
dirigées  dans  le  même  sens. 

Si  le  point  A  est  viiérieur,  la  composante  suivant  ox  a  pour 

expression 

Y i-zbc         /»!  <l4f ^  . 

A.  —  ;: —  a      /        rrziTz z : — —  "" , 


«- 


-('-a"]['-('-â)"] 


les  deux  autres  s'en  déduisent  par  des  changements  de  lettres. 
Elles  dépendent  des  fonctions  elliptiques  ;  elles  sont  propor- 
tionnelles aux  coordonnées  du  point  attiré.  L'intégrale  à  cal- 
culer est  la  même  quelle  que  soit  la  position  du  point. 


Potentiels-surfaces 

300*  On  a  souvent  à  considérer  en  électricité  des  couches 
électriques  qui  sont  superficielles.  11  leur  correspond  des  po- 
tentiels qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  analogue  aux  précédents. 

Soit  un  élément  de  surface  rfS  autour  du  point  M  de  la  sur- 
face S,  et  soit  k  un  coefficient  attaché  à  ce  point  (densité  élec- 
trique) ;  le  coefficient  k  est  une  fonction  des  coordonnées  x, 
y,  z  du  point  M.  L'attraction  exercée  par  l'élément  de  sur- 
face dS  sur  une  masse-unité  placée  en  A  {a,  b,  c)  a  pour 
expression 

en  posant 

r^  =1  (a?  —  a)«  4-  (y  -  by  4-  (;r  —  c)S 
et  le  potentiel  de  toutes  les  actions  analogues  est  la  ionction 


kdS 
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rintégrale  étant  étendue  à  toute  la  surface  S.  II  est  facile  de 
vérifier  que,  si  le  point  A  ne  fait  pas  partie  de  la  surface  S, 
CB  potentiel  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  potentiels-vo- 
lumes et  en  particulier  que  l'on  a 

A^  V  =  0 

30 !•  II  en  est  tout  autrement  si  le  point  A  est  sur  la  sur- 
face. 

Je  dis  d'abord  que,  môme  dans  ce  cas,  le  potentiel  reste 
fini.  En  effet  il  se  compose  de  deux  parties,  celle  Vj  qui  pro- 
vient des  points  de  la  surface  non  voisins  de  A  et  l'autre  V^ 
qu'on  peut  considérer  comme  provenant  des  points  de  la  sur- 
face renfermés  à  Tintérieur  d'un  cylindre  de  révolution  dont 
la  trace  sur  le  plan  tangent  en  A  sera  une  petite  circonférence 
de  rayon  R  concentrique  au  point  A.  Appelons  r,  la  projection 
du  rayon  vecteur  r  =  AM  sur  le  plan  tangent,  w  Tangle  de  r 
et  de  rj,  dS^  la  projection  de  Télément  cfS  et  e  l'angle  du  plan 
de  l'élément  rfS,  avec  le  plan  de  projection  :  on  aura 

r^  =  r  ces  0) 

dSi  =  dS  cos  e 

et 


,j  I      I   k  cos  (0  d\ 

*         /      /       ?'j  cos  s 


vSi  le  point  A  est  un  point  ordinaire  de  la  surface,  les  angles 
10  et  e  seront  petits,  et  la  quantité 

A-  cos  o) 
cos  e 

sera  inférieure  à  un  nombre  M  fini.  On  aura  donc 


V,  <  M 


/y>^ 
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mais,  en  introduisant  des  coordonnées  polaires 
On  a  par  suite 


u 


OU 


Vj  <  27îRM 

!  Le  potentiel  V,  est  donc  fini,  et  même  peut  être  pris  aussi 

\  pelît  qu'on  voudra  puisque  le  rayon  R  du  cylindre  de  révolu- 

lion  est  arbitraire.  Le  potentiel  V  est  donc  fini  et  continu  pour 
tous  les  points  de  l'espace,  y  compris  ceux  de  la  surface. 

30S»  Examinons  maintenant  les  dérivées  premières,  et 
pour  simplifier,  supposons  d'abord  la  surface  agissante  plane. 
Soit  ojs  un  axe  perpendiculaire  au  plan,  et  ox^  oy  deux  axes 
dans  le  plan  ;  nous  allons  étudier  comment  se  comporte  la 
dérivée  par  rapport  à  z  lorsque  le  point  A  parcourt  oz. 
Le  point  M  agissant  étant  dans  le  plan  œoy  a  pour  coordon- 
nées polaires  p  cos  0,  p  sin  6  et  o  ;  on  a  alors 

kp  dp  dû 


'-ffy 


c- 


Si  la  dîfférentiationsous  le  signe  /    /  était  permise,  on  au- 
rait 


-fii 


de  I       '    >'  9    I    ç2\^ 
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U. 


ET. 


Posons 


kcp  dp  (10 


en  limitant  Tintégration'à  un  cercle  de  rayon  très  petit  e,  parce 
que,  en  dehors  de  ce  cercle,  Z  est  évidemment  continue.  L'în- 


tégrale 


kdQ  a  pour  valeur  la  densité  moyenne  K  dans 


0 


le  cercle  de  rayon  o  : 


f     (p'  -^  <^^y 

^0 


cette  expression  peut  encore  s*écrirc,  en  vertu  du  théorème  de 
la  moyenne. 


Z  =  2irc  K 


Je  _jdi_ 
a 
0 


ou 


z  =  2i:  c  K,  [(C»)  "  î  —  (e«  +  C»)  -*  ] 

Si  c  est  positif,  on  a  (c»)  "^  =  -  ;  si  cest  négatif,  (c*)      i  = 

^.  En  distinguant  ces  deux  cas  par  un  signe  mis  comme 

indice  à  la  lettre  Z,  on  aura 


Z_  =  2^  K,  1^—  i  —  ^~ïj 


À 
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Si  c  tend  vers  zéro,  lune  de  ces  valeurs  teud  vers  2«Ko  et 
Tautre  vers  —  2-  K^.  La  fonction  Z  éprouve  donc  une  brusque 
discontinuité  lorsque  le  point  A  traverse  le  plan  des  xy  ;  mais 
Ton  a  en  tout  cas 

Z+  —  Z_  =47r*„  (32) 

en  désignant  par  k^  la  limite  de  K^  lorsque  6  tend  vers  zéro, 
c*est-à-dîre  la  densité  en  M. 

Mais,  pour  tout  l'espace  où  il  n  y  a  pas  de  discontinuité, 
on  a 

on  a  donc  à  la  limite,  lorsque  c  tend  vers  zéro, 


(f).-(S).=-'-.  ■      (^^) 


303«  n  est  presque  évident  que  ce  théorème  subsiste  lors- 
que le  plan  est  remplacé  par  une  surface  qui  lui  est  tangente 
en  O.  On  s'on  assurerait  facilement  en  considérant  la  fonction 


J   J   [p* -+- (c  -  ;r)^]i 


dont  la  partie  principale  est,  pour  ;^  et  p  inQniment  petits, 


7  f       f    kcodçid^ 


J  J  fp 


I    t 


a» 


p-  -i-  c]3 
c'est-à-dire  l'intégrale  qui  vient  d'être  étudiée.  On  a  donc 

^    -f    Z_,  =  Zi  ^    Zj  „     =:  ie'êZKQy 

OU  ^leore,  par  une  notation  qui  s'explique  d'elle-même, 


m ,  -  S) .. = -  -••      w 
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Le  point  A  est  supposé  traverser  la  surface  suivant  la  nor- 
male. 

On  vériGerait  sans  peine  que  les  dérivées  -r-,  -y-  sont  con- 
tinues. 

304.  Si  le  point  A  traverse  la  surface  obliquement  suivant 
une  direction  OL  qui  fait  avec  les  axes  des  angles  «,  p,  Yi 

dW 
qu'elle  sera  la  variation  de  la  dérivée  -tt  relative  à  cette  direc- 
tion? On  a 

d\      dW  rfV        «    .   dW 


donc 


-7-9  =  -5—  cos  a  -h  -,-  cos  3  H-  -,—  cos  y  ; 
dl       dco  dij         ^       ds         *  ' 


cos  X 


cos  ^ 


cos  Y- 


Les  deux  premiers  crochets  sont  nuls  en  vertu  de  la  conti- 
nuité des  dérivées  qui  y  sont  continues  ;  le  dernier  a  pour 
valeur  —  iirA-o,  comme  on  l'a  vu  au  numéro  précédent.  On  a 
donc 

(S)  +  -  (SX  ==  *"*•  "^  •('        (^*) 

En  résumé,  le  potentiel-surface  est  une  fonction  finie  et  con- 
tinue dans  tout  l'espace  ;  sauf  sur  la  surface  agissante  où  l'on  a 


0+-0_ =-*"*•• 


Enfin  l'on  vérifierait  aisément,  comme  pour  les  potcatiels- 

dW 
volumes,  que  les  produits  Vr  et  r*  ^  sont  finis  lorsque  r  de- 
vient infini. 
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Potentiels-lignes 


30«>«  Il  nous  reste  à  examiner  TefTet  produit  par  de  la 
matière  active  répandue  le  long  d'une  courbe,  d'un  fil  élec- 
trique infialment  mince  par  exemple. 

Nous  appellerons  e  la  densité  linéaire  au  point  M  (a?,  y,  z)  ; 
c'est  une  fonction  connue  en  chaque  point  de  la  courbe.  Soit 
ds  rélénaent  d'arc.  Le  potenliel-ligne  est  l'expression 


V  = 


C'est  encore  une  fonction  continue  des  coordonnées  du 
point  A,  ainsi  que  ses  dérivées,  dans  tout  Tespace  excepté 
peut-être  le  long  de  la  courbe,  ce  que  nous  examinerons  dans 
un  instant.  On  a  de  plus  dans  tout  l'espace,  excepté  sur  la 
courbe, 

A,V  ==  0. 

Examinons  ce  que  devient  cette  fonction  lorsque  le  point  A 
est  sur  la  courbe  ;  la  seule  partie  du  potentiel  qui  puisse  de- 
venir indéterminée  est  celle  due  aux  éléments  de  la  courbe  voi- 
sine du  point  A.  Nous  considérerons  seulement  le  cas  d'une 
droite  limitée  au  voisinage  de  A.  Soit  ox  cette  droite  ;  suppo- 
sons le  point  A  sur  oy  et  soit  r^  son  ordonnée.  On  a  alors 


£  étant  petit.     1-e   théorème  de  la  moyenne  permet  de  faire 


sortir  e  du  signe  \  ,  en  mettant  en  dehors  une  valeur  e,  com- 
prise entre  le  maximum  et  le  minimam  de  e  : 


^  e,  log  i 
=  2«.  [log  (t  +  »/,^^>)  -  log  .1] 

Lorsque  r,  tend  vers  zéro,  le  premier  logarithme  reste  fini, 
parce  que  e  ne  peut  être  nul  tant  qu'il  y  a  de  la  matière  active  ; 
V  devient  donc  infini  comme  —  2ei  log  ii.  La  dérivée  devient 
infinie  comme — =^,  c'ost-à-dire  que  le  produit  >i  ^- tend 

vers  —  2e.„  en  désignant  par  e^  ïa  densité  au  point  0.  '' 

On  verrait,  par  des  procédés  analogues  à  ceux  déjà  em- 
ployés, que  ce  théorème  subsiste  si  la  droite  est  remplacée 
par  une  courbe  qui  lui  est  tangente  en  0,  et  aussi  que  V  tend 
vers  zéro  le  point  A  s'éloigne  à  l'infini. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  potentiels, 
moins  usités  que  les  potentiels-volumes  et  nous  terminerons 
le  chapitre  par  quelques  considérations  sur  des  fonctions  qui 
se  rencontrent  dans  un  grand  nombre  de  problèmes  de  phy- 
sique ou  de  mécanique  et  qui  sont  intimement  liées  k  ce  qui 
précède. 


Fondions  de  Lapluce 


300.  Les  potentiels  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  des  solu- 
tions de  l'équation 

i,„='ïï  +  ;Jï  +  i!ï  =  0  (35), 

'  Jj'         ùtf'  ûj'  \      '' 
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exeeption  faite  de  certaines  régions  de  l'espace  où  Ton  a 
\^f  =  —  J^np.  Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seules  solutions. 
Mais  leur  existence  suffit  pour  montrer  tout  Tintérêt  qui 
s'attache  à  l'étude  de  cette  équation.  On  appelle  fonctions  de 
Laplace  les  solutions  de  cette  équation  qui  sont  des  polynômes 
homogènes,  ou  plutôt  les  fonctions  de  6  et  cp  qui  en  résultent 
après  la  transformation  des  coordonnées  rectilignes  en  coar- 
donnaires  par  les  formules 

a?  =  r  sin  6  cos  «p 

y  =  r  sin  6  cos  <p     V  (3.6) 

z  =  r  cos  6 

Nous  avons  vu  (l  n^  111)  que  cette  substitution  transforme 
l'équation  (35)  dans  la  suivante 

La  fonction  Y^  de  Laplace,  ou  fonction  sphérique  (Tordre  n^ 
sera  une  expression  homogène  de  degré  n  en  sin  0  cos  9,  sin  & 
sin  ?  et  cos  0,  telle  que 

w  =  r»»  Y„  (38) 

.  soit  une  solution  de  l'équation  (37).  Elle  contient  2/i  +  1  coefli- 

I  cients  arbitraires  ;  en  effet  un  polynôme  homogène  u  de  degré 

j  n  contieiit  ~ ^  coelQcients.  Mais  A^w  est  de  degré 

n  —  2  et  doit  s'annuler  identiquement,  ce  qui  donne  ^^ — ^^ — 
conditions  ;  il  reste  donc  (^-^^)(^  +  2)  _  {n^n^  ou2/n-l 

I  coefficients  arbitraires. 


SOT.  Les  polynômes  Y„  vériGent  une  équation  différen- 
tielle facile  à  former  ;  il  suffit  de  porter  dans  l'équation  (37)  la 
valeur  (38)  de  u.  On  trouve  ainsi 

«(«-*- *)Y»  +  cot9^i"  +  '4^"-S^'-^^  =  0       (39) 


L 
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308.  Théorème.  —  Soient  Y»  et  ¥„'  deux  fondions  sphé- 
riques.  On  aura,  sur  la  sphère  de  rayon  un, 


/      /Y„Y„w/a  =  0, 


(40) 


en  désignant  par  di  F  élément  de  la  surface  sphérique. 

En  ellet  la  fonction  Y»  vérifie  Téqualion  (39),  qui  peut  s'é- 
crire 

n  (n  -h  1  )  Yn  -h  ^r-~jr  -.-    sin  0  -^    -h  ^-^  -— ^  =  0  ; 

de  même  on  a 

t  f  I       IX  V  \      d  [  .    ft^Y„'\  i      î>»Y«'       ^ 

n'  (7i'  +  1)  Y„'  H-  ^j-,  ^-,  (sin  0  -^-- j^-  ^:j^^^  _,^  =  0. 

Multiplions  la  première  équation  par  Y«',  la  deuxième   par 
Y^n;  puis  retranchons  membre  à  membre.  11  vient 

-^sinO^O-^^"^LY"'l/--Y„-iLj 
1         ^/    Py  ,  ^Yn        Y    ùY„  "1  _  ^ 

Multiplions  les  deux  membres  de  cette  équation  par  ds^ 
c'est-à-dire  par  sinO  d^  c^6,  et  intégrons  sur  toute  la  surface  de 
la  sphère  ;  pour  cela,  faisons  varier  0  de  0  à  tt  et  <p  de  0  ù  2-  ou 
inversement  0  de  0  à  2:1  et  o  de  0  à  tt.  Le  deuxième  terme  de 
Téquation  par  exemple  s'écrira 

A.    r,»  |[y.-  t  -  V.  'î]  sin  0 


ou 


P,  [.„ .  (V..  ■-=  _  V.  »j:)];- , 

«-0 


,  -.•. 
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Ce  dernier  crochet  est  un  polynôme  en  sin  0  et  ces  0  ;  il 
prend  donc  la  même  valeur  pour  6  =  0  et  pour  ô  =  u.  L'inté- 
grale est  donc  identiquement  nulle.  On  verrait  facilement  qu'il 
ea  est  de  même  du  dernier  terme  de  Téquation  que  nous  inté- 
grons sur  la  sphère  ;  il  re&te  donc  seulement 


Yn  Y„'  sin  e  rf6  rf?  =  0 


ce  qui  est  bien  l'équation  (iO). 

La  démonstration  suppose  essentiellement  n  ^  n'. 

309.  Les  polynômes  X„  de  Legendre  (Chapitre  IV)  ou 
plutôt  les  polynômes  P„  qu'on  en  déduit  en  y  remplaçant  x 
par  cos  <o  sont  des  fonctions  de  Laplace. 


FiG.  40 

Considérons  en  eflet  un  point  A  de  coordonnées  1,  ô,  (p  sur 
la  sphère  de  rayon  wn  et  point  M  (p',0',:p')  quelconque  intérieur: 

on  a 

A  M  =  r  ==  (1  H-  p'2  _«  2  p'  cos  to)**  ; 

ran^^-le  *«*  des  rayons  vecteurs  OA  et  OM  est  donné  parla  for- 
mule de  trigonométrie  sphérique. 

cos  a>  =  cos  0  cos  6'  -t-  sin  6  sin  0'  cos  (o  —  ^')         (41) 
on  sait  que  la  fonction  V  =  -  satisfait  à  l'équation  (35);  c'est 


CaJXICI.    IHFIHITÉSmAL 


27 


f 
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une  fonction  de  0  et  <p  à  cause  de  (41).  D^autre  part,  si  on  la 
développe  en  série  suivant  les  puissances  ascendantes  de  p',  il 
résulte  de  la  dédnition  môme  des  polynômes  de  Legendre  que 
le  coefficient  de  p'"  sera  le  polynôme  Pn,  et  comme  l'équation 
A^  V  =  0  doit  être  vérifiée  quel  que  soit  p',  P„  est  une  solution 
de  cette  équation,  c'est  donc  une  fonction  sphérique. 

310.  Le  potentiel  d'une  couche  sphérique  quelconque  de 
rayon  R  peut  être  développé  en  série  ordonnée  suivant  les 
fonctions  Y„.  On  a  en  effet 


'fj 


da  étant  Télément  de  la  sphère  de  rayon  un  ;  si  p  est  le  rayon 
vecteur  du  point  attiré  A,  on  a 


r  =  y/R*  —  2Rp  cos  w  -t-  p*. 
Suivant  que  R  est  inférieur  ou  supérieur  à  p,  on  écrira 


=  V'-T 


R* 

ces  u)  H T 


OU 


=  Ry/l-2£ 


r=:ï{%  /    \   —  2  T,  ces  W  H-  nâ 


pour  rintérieur  V»  =  2  B„  (^  j    . 


L'équation  A,  V  =  0  ayant  lieu  quelque  soit  p,  A^  et  B^  sont 
encore  des  fonctions  Y«,  et  le  problème  résolu. 


Ton   développera  ~  en   série   suivant  les    puissances    ascen-  ; 

R  o 

dantes  de  -  OU  de  ^ .  On  mettra  ainsi  le  potentiel  sous   une 
p  R  "^ 

des  deux  formes  : 
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ddLl.  On  déduit  de  là  le  développement  d^une  fonction 
quelconque  de  6  et  de  (p  sous  la  forme  d  une  série  de  fonctions 
de  Laplaoe 

F  (0,  cp)  =  Yo  -t-  Y,  -h  Yj  +  ...  -4-  Y;,  -f-  ... 

Il  suffit  pour  cela  de  concevoir  que,  sur  la  sphère  de  rayon 
t^2,  on  a  répandu  une  couche  active  de  densité  F  (0,  ç)  au  point 

Nous  avons  vu  (n^  305)  qu'on  a  pour  celte  densité  la  for- 
mule 


^  =  '^27:[\dn)  I         UJ-J 


or 

kR^da 


V  =  S 


r     ' 


l'intégrale  étant  prise  sur  la  sphère  de  rayon  R.  Nous  venons 
d'apprendre. à  développer  V  en  série  de  fonctions  sphériques  ; 
d'autre  part 


et 


\dn)^      UR/- 


On  a  donc  tous  les  éléments  de  la  solution  sur  laquelle  nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage. 


Théorème  général 


31 2«   On  rencontre  en  mécanique  et  dans  les  applications 
de  la  physîqw^  des  actions,  d'une  autre  nature  que  les  attrac- 


I 

L 
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lions  newtoniennes,  dont    nous   devons    en    dire   quelques 
mots. 

Soit  en  M  (x,y,  z)  un  élément  agissant,  masse  vectorielle, 
assimilable  à  un  vecteur  MF  dont  nous  désignerons  la  gran« 
deur  par  la  lettre  F  et  les  angles  avec  les  axes  de  coordonnées 
par  les  lettres  a,  p,  y-  L'action  laplacienne  exercée  sur  un 
point  A  (a,  A,  c)  sera  un  vecteur  $,  perpendiculaire  au  plan 


AMF  dans  un  sens  tel  qu'un  observateur  ayant  les  pieds  en  M 
et  la  tète  en  F  le  voie  dirigé  de  droite  à  gauche  :  enfin  la 
grandeur  du  vecteur  sera 


*  =  F  ^^'^  ® 


r^ 


en  désignant  par  6  Tangle  AMF,  et  par  r  la  distance  AM.  Les 
actions  laplaciennes  se  combinent  entre  elles  et  avec  les 
attractions  newtoniennes  suivant  la  règle  du  parallélogramme 
des  forces. 

313.  Cela  posé,  Vaschy  (Traité  d'électricité,  chap.  III)  a 
démontré  le  très  intéressant  théorème  que  voici  :  tout  vecteur 
/  dont  la  grandeur  et  la  direction  sont  déterminées,  dans  une 
région  limitée  U,  en  fonction  des  coordonnées  de  son  origine 
suivant  une  loi  quelconque,  peut  être  considéré  comme  la  ré- 
sultante géométrique  d'attractions  laplaciennes  et  netvtoniennes 
dues  à  un  système  de  masses  données. 

La  démonstration  repose  sur  la  formule  d'Ostrogradsky  que 


'■•■»  . 
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nons  avons  établie  (n^  274)  et  que  nous  reproduisons,  avec  un 
changement  de  notation  facile  à  saisir 


(42) 


mov  -\-  n^w)  c?<j  =  0  ; 


/,  m,  n  désignent  les  cosinus  des  angles  a,  ^,  y  4^^  ^^'^  ^^^^ 
les  axes  la  normale  à  la  surface  S.  Celte  surface  S  se  compose 
de  la  ou  des  surfaces  qui  limitent  la  région  U  à  laquelle  s'étend 
l'intégrale  triple  ;  elle  peut  même  comprendre  des  surfaces  de 
discontinuité  intérieures  à  cette  région  et  dont  il  faut  alors 
considérer  les  deux  faces  successivement. 

Le  vecteur  donné  /a  pour  projections  sur  les  axes  des  fonc- 
tions données  X,  Y,  Z  des  coordonnées.  Prenons  pour  fonctions 

u,  V,  w  dans  la  formule  précédente  les  trois  dérivés  de  -  où 

r«  =  (a;  —  a)«  +  (y  —  è)  4-  (-2^  —  c)»  ; 
et  soit  ?  =  X.  Nous  aurons 


///[ 


ù- 


d\      _>  j       d^ 


dm 


De  même  si  l'on  pose,  dans  la  formule  (42) 


(43) 


0 


œ 


.1 


1 

0- 


4Sd 

on  aura 
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/// 


1 


dx\^  ^y 


i 


dta 


ei,  d'une  manière  analogue, 


/// 


d 


z 


.1 

7' 


^ 


r 


dz  \^  ^>x  /       dx 


r7«\  Z  ,>,^ 


diA 


1 


1 


z^^^  -^^^-/^^  =  ^- 


Additionnons  les  trois  dernières  identités  membre  à  membre  ; 
comme  Ton  a 


1 

r 


A,  ;;  =  0, 


il  vient 


///[ 


1 


1 


ôj?        î>y 


i^5'/  "*"  ^y\^y       ^00 j 


(«  +  mY  4-  nZ) 


(44) 


-^  ^  (wX  -  H)  +  -^  (nX  -  ZZ)  J  rf.  =  0. 


Isolons  du  volume  total  U  une  petite  sphère  ayant  le   point 
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A  (a,  b,  c)  pous  centre  :  la  portion  de  l'intégrale  triple  relative 
à  celte  sphère  tend  vers  zéro  avec  le  volume  de  la  sphère  si 
les  fonctions  X^  Y,  Z  et  leurs  dérivées  sont  continues  (ce  que 

nous  supposons).  Calculons  l'intégrale  1    de  surface  sur  la 

sphère  :  on  aura  en  tous  les  points  de  cette  surface 


,      X  —  a             y  —  h            z  —  o 
l  = ,  m  = ,  n  = ^ 


et  par  suite 


/-  -// 


(a?  —  ay  -h  (y  —  b)^  4-  (z  —  cY  y  de 


-SI 


X  —s  =  —  4?:  Xm 


en  désignant  par  Xm  la  valeur  moyenne  de  X  sur  la  surface  de 
la  sphère.  Revenons  maintenant  à  1  équation  (44)  dans  laquelle 
chacune  des  intégrales  doit  être  considérée  comme  composée 
de  deux  parties,  celle  relative  à  la  sphère  et  le  reste.  Si  le 
volume  de  la  sphère  tend  vers  zéro,  les  intégrales  reprennent 
leur  signification  première  :  seulement  le, terme  —  4iiX„,  suh- 
siste  et  tend  vers  —  4TtX.  On  a  donc  finalement 


///[ 


A  A 

l?  /ôX       ôY  _    ^Z\  ,  ^  /^X  __  ôY\ 


"-iï 


'i  -  àt^-g)]"»  -//[i  <«  -  "•^■-4"' 


i 


1 

^  (nX  -  ZZ)  J  d^. 
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Imaginons  maintenant  huit  fonctions  définies  par  les  éga- 
lités suivantes 


4ito  = H     -  H 

da?        i^y        i>^ 

47rX  =  /X  H-  mY  -f-  7iZ 
A«  1  —  ^^Y      ^Z        .  èZ     î>X        .  ^X     c^Y 

tsz      .>y'  ^v      t\r      ô^'  ^-      c>2/     ^ 

4irT,  =  7ïY  —  wiZ,    4-Tj^  =  ^Z  —  7iX,     4i:t,  =  7nX  —  ZY  ; 

l'égalité  (45)  devient 


(46) 


=ffj  '  ^  --  -//^ 


i 

X=     /        /         /     P  ~  rfw   H-     /        /A    J'c[7 


^J  J  J  V=.^-^)''"-+J  7  ylj-'^r. 


(47) 


e£ci> 


La  première  ligne  représente  la  composante  suivant  ox  de 
l'attraction  newtonienne  totale  qu'exercerait  sur  le  point  A  de 
la  matière  répandue  dans  le  volume  U  et  sur  les  surfaces  li- 
mites, cette  matière  ayant  pour  densité  en  tout  point  M  (j:,y,  s) 
du  volume  la  valeur  p  et  sur  les  surfaces  la  valeur  X.  Interpré- 
tons la  seconde  ligne  de  l'égalité  (47)  :  à  cet  effet  concevons  au 
point  M  un  vecteur  F  dont  les  projections  sur  les  axes  soient 
lig,  Hy,  p,,  si  le  point  appartient  à  la  région  U,  et  t,,  t,,  t,  si  le 
point  est  sur  une  des  surfaces  qui  limitent  la  région.  Si  ce  vec- 
teur exerce  sur  le  point  A  une  action  laplacienne^  elle  sera 
représentée  par  un  vecteur  <P  qui  a  été  défini  au  n**  313.  On 
vérifie  aisément  que  ce  vecteur  étant  perpendiculaire  au  plan 
AMF,  a  pour  projections  sur  les  axes  trois  quantités  dont  nous 
n'écrirons  que  la  première 

,1  J 

_  II,  {h  ->-  y)  —  fi,,  (^  —  ^)  _  „    Ir  _  a     -T  . 

il  en  résulte  que  les  termes  de  la  seconde  ligne  de  l'égalité  (47) 
représentent  l'attraction  laplacienne  exercée  par  des   masses 
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fictives  dont  la  densité  vectorielle  est  définie  par  les  six  der- 
ni  ères  égalités  (46). 

314.  Deux  cas  particuliers  sont  à  distinguer. 
1*   Si  les  actions  /qui  s'exercent  en  chaque  point  de  la  ré- 
gion U  ont  un  potentiel,  l'expression 

\dx  +  Ydy  -H  Idz 

sera  une  différentielle  exacte  et  Ton  aura  identiquement 

^y      ^       '      ^^      ^y       '      ^     ^^       ' 

les  actions  laplaciennes  (46)  n'existeront  pas  dans  l'étendue  de 
la  rég-ion  U  (Electrostatique). 
29  On  a  dans  toute  cette  région 

ôo?         ^y        ^Z 

les  actions  fictives  se  réduisent  à  des  actions  laplaciennes  (Elec- 
tre magnétisme). 
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FONCTIONS  ELLIPTIQUES 


Noiions  préliminaires 


;il5.  Les  fonctions  trigonométriques  sont  susceptibles  de 
plusieurs  déQnitions.  Il  est  d'usage  de  les  introduire  dans  l'en- 
seignement en  en  donn&nt  une  représentation  géométrique  ; 
on  étend  cette  déQnition  en  considérant  les  développements 
en  série 


Sin  07  =  07  — 


x^ 


1.2.3 


•  •  • 


ces  07  =  1   —    ; 


••  I 


ou  encore  en  les  rattachant  aux  fonctions  exponentielles  par 
les  formules  d'Euler.  De  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  points  de 
vue,  on  déduit  aisément  les  formules  d'addition  et  de  sous- 
traction ainsi  que  toutes  les  formules  de  la  trigonométrie  élé- 
mentaire. On  peut  aussi  (n<*  114  et  suivants)  considérer  le 
sinus  comme  la  fonction  inverse  de  Varc  sinus,  cette  dernière 
fonction  étant  défmie  par  une  intégrale 
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il  revient  au  même  de  dire  que  la  fonction  y  est  définie  par 
réqnation  différentielle 


^y 


dx       ^\  _ 


x^ 


On  a  VU  que  cette  fonction  y  est  mal  déterminée  :  outre  la 
nécessité  de  fixer  une  constante,  par  exemple  de  dire  quelle 
valeur  prend  y  pour  a:  =  0,  à  chaque  valeur  de  x  correspon- 
dent une  infinité  de  valeura  de  y,  et  l'on  ne  peut  définir  celle 
que  l'on  considère  sans  introduire  des  coupures  (n®  109)  dans 
le  plan  de  la  variable  imaginaire  x. 

Il  est  essentiel  d^nsister  sur  ce  fait  que,  si  la  fonction 
arc  sin  a:  est  mal  déterminée,  son  inverse  sin  x  est  uniforme. 
Nous  avons  vu  (n**  123)  que  l'inversion  des  fonctions  ellipti- 
ques procure  le  même  avantage  y  mais  nous  reviendrons  sur 
ce  point  fondamental. 

3t'0.  Montrons  auparavant  que  la  définition  du  sinus  par 
Finversion  d'une  intégrale  conduit  facilement  à  la  formule 
d'addition.  Posons 


dx 


V^l  —  X 


dy 


«* 


ou        07=  sin  u 


0    ^*-^' 


ou         y  =  sin  V  ; 


réquation  différentielle 


dx  dy 


V^l  —  cc^        s/'i  —  y 


2 


=  0,  (1) 


s'intègre  à  vue  ;  on  n'a  en  effet  qu'à  prendre 


u  -^  vz=  c,  (2) 
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c   étant  une  constante  arbitraire.  On  peut  encore   procéder 
autrement  :  Téquation  (1)  s'écrit 

v/i  —  y^  dx  +  /rr^  dij  =  Q 


ou 


le  coefGcient  à'xy  est  nul  et  cette  équation  se  réduit  à  la  sui- 
vante 

d  [co  v/1  —  y^)  -^  d(y  v/f^Tr^)  =  0, 
dont  l'intégration  est  encore  immédiate  et  donne  la  solution 


^  V^l  —  y^  -\-y\/i^œ^  =  d, 


(3) 


c'  désignant  une  nouvelle  constante  arbitraire.  Si  Ton  consi- 
dère c  et  c'  comme  des  fonctions  A'x  et  d'y  représentées  par 
les  équations  (2)  et  (3),  leur  déterminant  fonctionnel  (n<*  97) 


ÔC 

ÔC 

dx 

ôy 

hd 

ôc' 

dx 

ôy 

est  nul,  comme  on  le  vérifie  sans  peine.  Il  en  résulte  que 

c'  =  /  (c).  (4) 

Or  si  Ton  fait  y  =  0,  v  est  nul  ;  c  se  réduit  à  u  et  c'  à  ;r, 

L'égalité  précédente  devient 

a?  =  /  (m), 


et  comme,  d'autre  part. 


X  =  sm  Uy 


le  signe  fonctionnel  /  n'est  autre  qu'un  sinus.  Donc,  en  revc- 
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nant  à  Téquation  (l)  et  remplaçant  les  lettres  par  les  quan- 
tités qu'elles  figurent,  on  trouve 

sia  u  ^i  —  siiî*^î?  -h  sin  v  y^i  —  sin^~w  =  sin  {u  -+-  v).      (5) 

C'est  la  formule  d'addition  des  sinus.  Si  Ton  pose 

ces  V  =  v^i  —  sin**  v    )  /«v 

cos  M  =  v'  1  —  sin*  w,    ) 

on  retrouve  la  formule  connue. 

SIT*  Les  formules  (6)  ne  définissent  pas  sans  ambiguïté  les 
cosinus  correspondants  ;  il  faut  encore  convenir  que,  pour 
t?  =  0,  on  a  cos  v  =  i.  Une  fois  cette  convention  faite,  le 
cosinus  est  une  fonction  uniforme,  malgré  sa  définition  par 
un  radical.  Des  incidents  analogues  se  rencontrent  dans  la 
théorie  des  fonctions  elliptiques. 

31S.  Pour  achever  le  résumé  des  propositions  relatives 
aux  fonctions  trigonométriques,  propositions  qui  éclairent  les 
théories  à  venir,  nous  rappellerons  qu'on  pourrait  encore 
définir  le  cosinus  par  l'égalité 


cos  07  =  sin  (« -f- a?  j,  (7) 


Les  fonctions  séc  x'fii  cosécx  sont  les  inverses  des  deux  pré- 
cédentes ;  la  tangente  et  la  cotangente  en  sont  les  quotients. 

11  est  de  la  plus  haute  importance  de  remarquer  que  la 
tangente  d'un  arc  est  une  fonction  périodique,  dont  la  période 
est  ^  tandis  que  les  fonctions  dont  elle  est  le  quotient  ont  pour 
période  2tc.  En  d'autres  termes,  lorsque  Tare  augmente  de  it,  la 
tangente  reprend  sa  valeur  initiale  et,  si  Tare  continue  à 
croître,  la  tangente  repasse  dans  le  même  ordre  par  les  mêmes 
valeurs,  tandis  que  le  sinus  et  le  cosinus  ne  repassent  par  la 
même  succession  de  valeurs  qu'après  que  Tare  s'est  augmenté 
de  2'ï5.  On  pressent  alors  comment  il  sera  possible,  en  admet- 
tant   des  périodes  imaginaires,   de   constituer  des  fonctions 
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doublement  périodiques  par  des  combinaisons  de  fonctions 
simplement  périodiques. 

319.  Il  est  d'ailleurs  aisé  de  montrer  qu'une  fonction  uni- 
forme ne  peut  pas  avoir  deux  périodes  réelles  distinctes,  les 
multiples  d'une  môme  période  étant  exclus,  bien  entendu. 
En  effet,  admettons  d'abord  Texistence  de  deux  périodes  corn- 
mensurables  entre  elles,  ta  et  u>\  et  soit  o  leur  plus  grand 
commun  diviseur.  On  sait  qu'il  est  alors  possible  de  trouver 
deux  nombres  entiers  a  et  b  tels  que 

au)  -—  bui'  =  0, 

Mais,  si  o)  est  une  période  de  la  fonction,  ac»  en  est  évidem- 
ment une,  de  même  6(o',  donc  aussi  ô  ;  et  Ton  voit  que  «o  et 
w'  sont  seulement  des  multiples  dune  même  période,  c'est— à- 
dire  ne  peuvent  pas  être  considérées  comme  effectivement 
distinctes. 

Admettons  maintenant  l'existence  de  deux  périodes  incom- 
mensurables (0  et  (iû'  ;  on  démontre  en  arithmétique  qu'on  peut 
toujours  trouver  des  nombres  m  et  n  tels  que  l'on  ait 

I  mw  —  tua'  I  <  e, 

quel  que  petit  que  soit  e.  Mais  mco  —  no)'  est  une  période.  La 
fonction  uniforme  admettrait  une  période  aussi  petite  que 
l'on  voudrait  ;  ce  serait  une  constante. 

320.  Nous  ferons  une  dernière  remarque.  Nous  avons  jus- 
qu'à présent  parlé  de  fonctions  ayant  pour  période  2t: 

/(:p  +  2ir)=/(x). 

Mais  il  est  aisé  d'en  déduire  des  fonctions  ayant  une  période 
donnée  quelconque  w  ;  il  suffit  en  effet  de  poser 
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La  fonction 

?  (y)  =  r  (2^  ij), 

•esi  périodique  et  admet  pour  période  co  ;  on  a  en  effet 


Première  définition  des  ronctions  elliptiques  (*) 
Parallélogramme  des  périodes 


321  •  On  Bipipelle  fonction  elliptique  toute  fonction  méro« 
morphe  qui  possède  deux  périodes.  Aux  méthodes  que  nous 
venons  de  résumer  relativement  aux  fonctions  trigonométriques 
correspondent  trois  méthodes  pour  étudier  les  fonctions  ellip- 
tiques. La  méthode  géométrique^  récente  et  artificielle  (**)  est 
peu  employée  ;  nous  la  passerons  sous  silence  ;  mais  avant  de 
parler  des  deux  autres,  nous  devons  donner  quelques  détails 
complémentaires  sur  les  périodes.  On  vient  de  voir  que  les 
périodes  ne  pouvaient  être  réelles  toutes  les  deux  ;  le  même 
raisonnement  montre  que  leur  rapport  ne  peut  être  ni  com- 
mensurable  (sans  quoi  il  existerait  une  période  dont  elles 
seraient  simplement  des  multiples),  ni  incommensurable  (sans 
quoi  la  fonction  se  réduirait  à  une  constante).  Leur  rapport 
est  donc  forcément  imaginaire. 

Cela  posé^  soient  les  deux  périodes 

2  Wj  =  a  H-  6î 
2  tuj  =  c  +  di  ; 

si  l'on  représente  ces  deux  quantités  imaginaires  par  leur 
affixes  A  et  B,  on  voit  que  tous  les  points  qui  sont  les  affixes 


(•)  A  une  première  lecture,  on  peut  passer  les  n**  322  à  330. 
(••)  Voir  par  exemple  le  beau  Traité  d'Halphen  sur  les  fonctions 
elliptiques. 


432 


CHAPITRE    X 


des  quantités  2m^ù^  -+-  2  nio^  sont  les  sommets  d'un  réseau  de 
parallélogrammes  qui  ont  des  côtés  égaux  aux  modules  OA 
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de  2  (i)j  et  OB  de  2(0^.  Un  quelconque  de  ces  parallélogrammes 
se  nomuiQ  parallélogramme  des  périodes.  Il  sufBt  de  connai- 
tre  la  valeur  de  la  fonction  en  tous  les  points  de  l'aire  d'un 
parallélogramme  pour  avoir  les  valeurs  de  la  fonction  dans 
tout  le  plan,  puisqu*elle  reprend  les  mèmes^valeurs  aux  points 
homologues. 

Du  réseau  donné,  qui  est  figun^  en  traits  pleins,  on  peut  en 
déduire  une  infinité  d'autres,  en  joignant  un  quelconque  des 
sommets,  par  exemple  l'origine,  à  un  aulre  sommet.  Les  li- 
gnes tracées  sur  la  figure  en  traits  pointillés  et  en  traits 
mixtes  donnent  deux  nouvelles  directions  qui,  combinées  soit 
entre  elles,  soit  avee  les  directions  primitives,  donneront 
naissance  à  de  nouveaux  réseaux. 

On   appelle    parallélogramme   élémentaire   un  parallèle- 
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gramme  qui  ne  renferme  à  son  intérieur  où  sur  ses  côtés 
aucun  point-période.  Par  exemple  AFDO,  OCDEne  sont 
pas  élémentaires.  Les  périodes  primitives  sont  celles  qui  sont 
représentées  par  les  côtés  d*un  parallélogramme  élémentaire. 
On  conçoit  Timportance  fondamentale  de  ces  périodes  ;  nons 
n'insisterons  pas  cependant  sur  ce  sujet  qui  intéresse  surtout 
les  théoriciens. 

Jacobi  a  démontré  qu'une  fonction  uniforme  ne  peut  ad- 
mettre plus  de  deux  périodes  irréductibles  entre  elles  ;  le 
théorème  est  presque  évident  :  en  considérant  un  réseau  de 
périodes  primitives,  on  voit  qu'il  ne  peut  y  avoir,  en  dehors 
de  ses  sommets,  aucun  point-période. 

3t^3.  Théorème,  Une  fonction  elliptique  qui  ne  devient  pas 
infinie  est  une  constante. 

En  effet,  la  fonction  étant  limitée  est  développable  dans 
tout  le  plan  en  série  de  Taylor.  On  aura  donc,  quelque  soit  /, 

/Ta  -i-  0  =  fia)  4-  tf[a)  -H  A  A^)  -^ --  -^  ^f  f^%a)  -H  ... 
Mais  l'on  sait  (n°  119)  que 

riatégrale    étant  prise  le  long  d'un  cercle  de  rayon  R  et  dont 
le  centre  est  au  point  a^  posons 

^  =  a  4-  R^cos  <p  ~h  i  sin  5)  =  a  -f-  Re'^, 
d'où 

dz  =  R/e'?cZ(p. 
Xous  aurons 

CaUCDL   lAFUlTésiMAL  28 
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le  module  de  la  fonction  étant  inférieur  à  un  nombre    M^ 
l'intégrale  a  un  module  inférieur  à  ZtM,  et  Ton  a 


n! 


i  /^">(«)  i<  H-;  M^ 

Ofi  peut  prendre  R  assez  grand  pour  que  le  second  menibitv 
soit  inférieur  à  tout  nombre  fixé  e.  Donc  toutes  les  dérivées 
/t«)(o)  sont  nulles  et  Pon  a 

ce  qui  démontre  la  proposition  énoncée. 

Il  résulte  de  ce  théorème  deux  corollaires  :  1**  Si  deuar 
fondions  elliptiques  ont  dans  un  parallélogramme  de  périodes, 
les  mêmes  zéros  et  les  mêmes  pôles,  leur  rapport  est  une 
constante  ; 

2^  Si  deux  fonctions  elliptiques  ont,  dans  un  parallélo- 
gramme de  périodes^  les  mêmes  pôles  et  les  mêmes  parties 
infinies  dans  leur  développement  au  voisinage  de  chaque  pôle ^ 
leur  différence  est  une  constante. 

On  appelle  fonctions  elliptiques  d'ordre  n  celles  qui  ont  n 
pôles  distincts  ou  confondus  dans  un  parallélogramme  élé- 
mentaire. 

323.  La  somme  des  résidus  d'une  fonction  elliptique  pat- 
rapport  aux  pôles  situés  dans  un  parallélogramme  est  nulle. 

Nous  avons  en  effet  vu  (n°  127)  que  celte  somme  multipliée* 
par  2111  a  pour  valeur  l'intégrale. 


f{z)dz 


prise  le  long  du  contour  donné.  Ici  le  contour  est  un  parallé- 
logramme le  long  de  deux  cùlés  opposés  duquel  la  fonction 
reprend  la  même  valeur  ;  par  exemple  on  a  en  deux  points 
correspondants  de  A  B  et  de  C  D 
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Mais,    sur  A  B,  ^  varie  de  ^^  à  ^gr^  -h  2  to^  et  Ton  peut  poser 


z  =  z^-h  2t>i  t, 


tandis  que  sur  CDU  faut  poser 

^  ==  jsTq  -H  2  tOj  -f-  2  tOj  —  2  oi^tj 

i  variant  dans  les  deux  cas  de  zéro  à  un.  En  M  et  M',  dz  prend 


B 
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des  valeurs  égaies  et  de  signes  contraires.  Donc  les  portions 
de  rintégrale  se  détruisent  deux  à  deux. 


U  Une  fonction  elliptique  a  autant  de  zéros  que  de 
pôles  dans  un  parallélogramme  de  périodes. 

L'excès  de  la  somme  des  zéros  sur  celle  des  pâles  est  égal  à 
une  période. 

Le  premier  énoneé  n*est  qu'une  application  de  la  formule 
(21)  du  n*  128,  puisque  la  fonction  et  sa  dérivée  reprennent 
la  même  valeur  en  deux  points  M  et  M'  correspondants  de 
deux  côtés  opposés. 

Pour  établir  le  second  énoncé,  il  suffit  de  remarquer  que 
Texcès  à  calculer  a  pour  valeur  [n°  128  formule  (20)] 


2T.i  J    ^  f{z)  ^^' 
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aux  points  M  et  M'  correspondants  on  a  respeclivement  les 
deux  différentielles 

f'^^)dz      et      ^(z-^%,^^^Q^.dz 


.^Jdi      et      _(^  +  2<.gj^ 
dont  la  somme  est 


2 1.),  ^^4  f^-- 


Il  faut  intégrer  le  long  du  côté  A  B  (ou  G  D)  ce  qui  donne 

-  2  a>,[log /(*)]:, 

cl  diviser  par  2râ.  Mais  f{2)  reprenant  la  même  valeur  en  A 
et  B,  les  deux  valeurs  du  logarithme  ditrèrent  seulement  d*un 
multiple  de  2 TTz,  soit  2 m^îci  ;  le  résultat  de  l'intégration  sui- 
vant A  B  et  D  G  est  donc  2  m^uy^.  De  môme  suivant  B  D  et  G  A, 
on  trouve  2m^(*}^  ;  en  tout  on  a 

2WjtUi  H-  2?^^3w^, 
c'est-à-dire  une  période. 


Les  fondions  doublement  périodiques  définies 
comme  inverses  des  intégrales  elliptiques 


3!25.  G  est  à  Abel  et  à  Jacobi  que  revient  l'honneur  d'avoir 
établi  la  véritable  base  de  ces  fonctions  en  effectuant  l'inver- 
sion des  intégrales  elliptiques,  jusque  là  seules  considérées. 
Voici  le  principe  de.  cette  méthode.  Soit,  sous  la  forme  cano- 
nique de  Legendre  (n°  49),  l'intégrale  elliptique  {k  réel  et  infé- 
rieur à  l'unité). 


/     do)    


(8) 
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on  peut  encore  écrire 


dux 1 

dx  —  v'(l  —  x*){i  —  k*,i') 


(9) 


à  condilion  de  convenir  que,  pour  a?  =  0,  on  a  u,  =  0.  Les 
équations  (8)  ou  (9)  établissent  entre  x  et  w,  une  relation  de 
fonction  à  variable.  Nous  désignerons  cette  relation  par  la 
notation 


a?  =  «n  w,  (*) 


(10) 


ou  par 


u^  =  arg  sn.v 


0«) 


Nous  avons  vu  (n«  121)  que  œ  est  une  fonction  méromorphe 
de  rallument  w,  et  (n^  126)  qu'elle  admet  deux  périodes  dis- 
tinctes ;  on  peut,  par  exemple,  prendre  pour  lacets  deux  circuits 


y 


jCl 


B 


a: 
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enveloppant  Tun  le  point  A  d'abcisse  uti,  Tautre  le  point  B 

d*abcisse  ^^  puisque  ces  deux  points  sont  critiques  pour  Tinté- 
grale  (8). 


(*)  Jacobî  employait  la  notation  sin  am  u,  cos  am  u  et  A  <i^  ^f  qu'on 
énonçait  sinus  amplitude,  cosinus  amplitude^  delta  amplitude.  Guder- 
man  Ta  remplacée  par  celle  que  nous  donnons  dans  le  texte  (sn,  en, 
fin)  et  qui  est  aujourd'hui  généralement  adoptée. 
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Seulement  pour  former  le  lacet  (OABAO),  il  faudra  con- 
tourner le  point  A  en  suivant  un  demi-cercle  de  rayon  infini- 
ment petit  afin  d'éviter  ce  point.  Soit  alors 


dx 


(12) 


(1  —  x^)  (1  —  k^  x^) 


(13) 


On  revient  en  0  avec  la  valeur  initiale  en  suivant  un  chemin 
qui  part  de  Torigine  pour  aller  contourner  le  point  A,  revient 
en  0,  tourne  autour  de  A'  et  revient  en  0,  ce  qui  donne  la 
période  4K  ;  on  peut  aussi  commencer  par  tourner  autour 
de  A',  puis  autour  de  B  en  évitant  le  point  A  ;  on  aura  ainsi  la 
périt)de  4K  +  2  iK',  ou  plus  simplement,  en  retranchant  la  pé- 
riode 4K,  2  t'K'.  Les  périodes  de  $nu  sont  donc  4K  et  2  iK', 
c'est-à-dire  qu'on  a 


sn  (Wj  -f-  4K)  =snui   ^  .... 

sn  (î/j  -h  2  îK')  =  snu^   ^  ^    ^ 


Si  l'on  pose 


en  u,  =  V^l  -  sn^  u. 

dnu,  ==v/i  —k^sn^Ui    ^  ^    ' 


avec  la  convention  que  en  Ui  =  dnui  =  i  pour  «j  =  0,  on  ob- 
tient deux  nouvelles  fonctions  elliptiques  uniformes  dont  les 
périodes  sont  respectivement, 

pour  en?/, 4Ket2KH-2tK' 

pour  dnu^ 2K  et  4  i  K'. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  établir  ces  propriétés  qui 
résultent  d'ailleurs  facilement  du  u9  suivant. 
Les  formules  (15)  peuvent  s'écrire 


^*  U^  H-  Cn^ 

k^  sn^  u^  -h  dfi 


sn^  Wj  H-  cn^  u^  =  i   l 
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<ï^V^ualîon  (9) 


cl  sn  Uj 


=  cnUi  dnu^. 


(17) 


vant  les  équations  (16),  et  utilisant  Téquation  (17), 
aisément 


En  dé 
ODtro 

dcy^  1^  

■"^^7 — -  =  —  snu^cn  Wj  =  —  en  ii^  \/i —  cn^  u^ 

d'Ci^^  ^  

■~2^j ^=  —  k^  sn^l^cnui  =  ^\/{i  -*  rfn*  uj  (A;*  —  1  -hdri^u^) 

*Pt*^inière  de  ces  équations  pourrait  servir  de  définition 

,^^H»     la  deuxième  à  driu^^  en   y  ajoutant  les  conditions 

.      ^^»  et  l'on  retrouverait  ainsi  la  double  périodicité  dtHà 
énoncée     ,     .       ..  .    ,  ^  •* 

P    ^^    des  fonctions  en  et  an. 

q|j^   ^**océdant  comme  au  n^  317,  on  déduit  de  l'équation 

^^t^mule  d'addition 


sa  (m  -h  v)  = 


sn  u  C7i  V  dn  V  -{-  sn  V  en  u  dn  xi 
1  —  A*  sn*  u  sn*  t? 


(18) 


Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  la  théorie  des  Equations 
différentielles  ;  bornons  nous  à  faire  observer  que  la  formule 
fondamentale  (18)  permettra  d'obtenir  les  formules  de  sous- 
traction, de  multiplication,  et  par  suite  de  division,  en  faisant 
t?  =  —  w.  w,  2w  etc.  La  marche  est  celle  de  la  trigonométrie. 

• 

326.  Les  fonctions  de  Jacobi  dont  nous  venons  d'esquisser 
la  théorie  ont  été  découvertes  les  premières.  Weierstrass  a 
proposé  de  leur  substituer  une  autre  fonction  que  nous  allons 
maintenant  définir  ;  sans  entrer  dans  les  raisons  qui  militent 
en  faveur  de  son  adoption,  nous  nous  bornerons  à  constater 
que  la  plupart  des  auteurs  Français  contemporains  lui  don- 
nent la  première  place  (Halphen,  Jordan,  Tannery  et  Molkt 
Appell  et  Lacour,  Lucien  Lévy).  Soit 


u  = 


dx 


v/4^— ^,jr— ^, 


(19) 


t 

-   * 
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La  fonclion  x  inverse  de  u  définie  par  celte  égalité  est  dé- 
signée par  la  notation 

X  =  pu  (20) 

9%  et  ^3  sont  dits  les  invarimits  de  la  fonclion  pu  et  Ton  a,  par 
définition,  w  =  0  pour  ip  =  oo,  c'est-à-dire />  (0)  =  oo . 

Soient  2a)i  et  2tû^  les  deux  périodes  delà  fonction ^m  (n^  126)  ; 
on  aura 

p(u  +  2i^^)=  pu  l  .211 

p{u'^2ixi^)=pu  S  ^    ' 

Par  suite  tous  les  sommets  du  parallélogramme  des  périodes, 
y  compris  l'origine,  sont  des  pôles  de  pu  :  on  peut  ajouter 
(n<*  121)  que  ce  sont  des  pôles  doubles.  Nous  verrons  plus  loin 
que  ce  sont  les  seuls. 

Il  existe  une  relation  simple  entre  cette  fonction  et  la  fonction 
sn.  Pour  le  voir,  dans  l'équation  (8)  posons  (X  et  /  étant  positifs) 


X» 


X 


d^où 


2/v^i 


—  • 


Cette  équation  devient 


dt 


2\^t{t  —  l){t-^kO.) 


Posons  alors 


et  déterminons  h  de  manière  que  les  trois  racines   du   poly 
nôme  en  z  aient  une  somme  nulle,  ce  qui  donne 


/,  =  i+ix.  (21) 
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Les  trois  racines  du  nouveau  pçlynôme  seront 


e»  = 


e«=  — 


e.  = 


2  — A» 
2k^  —  i  . 


7 


et  Ton  aura 


00 


==  ^  — 


d:i 


v/). 


V'4  (z  —  e,)  (^  —  e,)  («•  —  «s) 


(22) 


(23) 


ce  qui  est  la  formule  (19) 

Si  A*  est  réel  et  inférieur  à  un,  comme  on  Ta  supposé,  on 
voit  que  les  racines  e^,e^,  e^  sont  réelles  et  satisfont  aux  iné- 
galités 

e,>e,>  e^  (24; 


«1  —  «j  =  X 


^1  ^8 


(25) 


La  fonction  j5  de  m  déBnie  par  Téquation  (23)  est  une  fonc- 
îion  fi  (ti)  et,  puisque 

X__      X X 


X^  = 


il  en  résulte 


«n 


hi  y/i  = 


pu 


k^  -h  i 


(26) 


ou 


ou  encore 


p«  = 5 A  -i- 


sn^u 


A 


~  » 


/»U  =  (?j  -h  ÎL—J^a 


«n 


^w/X  * 


(27) 
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Nous  avons  dit  que  A:*  était  le  module  ;  X  s'appelle  le  mw/- 
tiplicateur  des  fonctions  elliptiques. 
Les  relations  entre  les  périodes  sont 


to, 


K 


^' 


(1): 


tK' 

v7r 


(28) 


Les  hypothèses  sur  la  réalité  des  racines  restant  les  mêmes» 
on  voit  que  w,  est  réelle  et  toj  purement  imaginaire.  Lorsqu'il 
en  sera  ainsi,  nous  désignerons  toujours  par  e^  la  plus  grande 
racine  et  par  e,  la  plus  petite. 

327.  Les  périodes  de  pu  peuvent  s'exprimer  au  moyen 
d'intégrales  définies.  A  cet  effet  figurons  les  trois  lacets  qui. 
partant  de  Torigine,  entourent  les  points  Mi,  M,,  M,  dont  nous 


^ 


0 
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supposerons  les  affixes  e,,  e^,  e^  imaginaires  pour  la  commo- 
dité du  dessin.  Si  Ton  pose 

Z  =  4  z^  --  g^z  —  g.^ 


A.  =- 
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les  intégrales  étant  prises  suivant  les  droites  0  Mi,  0  Mg,  0  M3. 
Lies  périodes  seront,  par  exemple,  (n®  126)  : 


dz 
2u..  =  2A,-2A,=    /      ^ 


^3 


"1  ^^^ 


(29) 


Si  e^^  e^,  ^3  sont  réelles  et  satisfont  aux  inégalités  (24),  on 
aura  pour  2c«>j  une  valeur  réelle  et  pour  2u)j  une  valeur  pure- 
ment imaginaire.  Mais  la  valeur  que  nous  venons  de  trouver 
pour  2  oii  semble  distincte  de  celle  fournie  par  la  formule  (28)  ; 
cette  dernière  en  eiïet,  si  Ton  efîectue  dans  K  (formule  12)  les 
substitutions  indiquées  au  n^  précédent,  s'écrit 


_     /     ds 

'^1      \/A{z-e,){z-e,){z-^ 


u>.  =     r  — ■■  (30) 

^3) 


on,  ce  qui  revient  au  même, 

pta^  =  e^  (30  bis) 

n  importe  de  montrer  que  ces  deux  valeurs  sont  égales. 
Nous  poserons,  pour  cela,  dans  la  dernière  formule 

Z        €,-  j—j ,  (31) 


elle  devient 


o> 


/2 
dt 


ce  qu'il  fallait  démontrer. 


'iTrw 
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La  substitution  (31)  transforme  identiquement  Tintégrale 


dz 


2\/(z  •-^e,)(z  —  e,){z^e.,) 


dans  la  suivante 


dl 


2^\t  -  e,)  {t  -  e,)  (t  -  e,) 


Si  Ton  désigne  par  ti  et  v  ces  deux  intégrales  prises  d*une 
valeur  arbitraire  de  la  variable  indépendante  jusqu'à  rinfini, 
on  aura 


u  —  t?  =  constante  =  a 


et  aussi 


t=pv, 

La  formule  (31)  peut  donc  s'écrire 

[p{y  +  a)  —  ej  (pv  —  O  =  {e,  —  e,)(c3  —  «,). 
On  établirait  d'une  manière  tout  à  fait  analogue  la  formule 

[piy  4-  p)  —  ^J  (^0  —  e,)  =  (e^  —  e,)  (c,  —  e,). 

Déterminons  cette  dernière  constante  p.  Pour  cela,  faisons 
V  =  Wj  ;  il  en  résulte 

/^(toj  4-  p)  —  Cj  =  oc 
^u),  +  p)  =  «  . 


Donc 


p  =  0),  -H  une  période 


FONCTIONS    ELLIPTIQUES  445 

et  Ton  a  Tidentllé  remarquable 

[p{v  -^  <,>,)  -  e,]  [pv  ^e,].=:{e,^  e,)  (e,  ^  e,)         (32). 

338«  La  mélhode  du  n<>  317  permet  aussi  d'établir  la  for- 
mule d'addition  despu^.  On  verra,  dans  le  chapitre  suivant 
nP  396  que,  si  Ton  pose 


réquation 


dx       du 


admet  connine  intéfi^rale 


"o^-y    )    =C  +  4(a?4-y).  (34) 


D'autre  part  posons 


.00 

dx 

u  = 


v/x'    "=  /    7^^  3^) 


Téquatioa  (33)  admet  une  autre  intégrale 

u  -i-  v  =  G. 

U  en  résulte,  d'après  un  raisonnement  déjà  fait,  une  rela- 
tion entre  C  et  C 


( 


x-y   )   -  4  (^  +  y)  =  /(M  +  v).  (36). 


Or  oa  tire  des  formules  (35) 


x=pu,     y  =  pv, 


'-^-7 
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l'équalion  (36)  peut  donc  s'écrire 

(^^")  -  *(^  +  ^0  =  A"  +  «)  (37) 

Faisons  mainlenant  v  =  Wj  ;  nous  aurons  (form.  30  bis) 

ùv  =  e^ 
et  par  suite,  puisque 

p'v  =  0. 
L'égalité  (37)  devient  alors 

(pé=j;?  -  ^^^"  +  ^i)  =  /(«  H-  U.J 

ou,  en  remplaçant //2|^  par  4(/>m  —  e^)  {pu  —  e^  {pu  —  «3; 
(pu  —  e^  (pu  —  e^       /x.     .      \        *  /y      .        N 

\r^ — Y^fzi-j^ —  (^w  -H  «1)  =  j  A«  +  ^1:. 


ou 


:^,jtJ.,)l^±M.±jl  =  J  /  («  -^  ..).         (38) 


Or 

le  numérateur  peut  donc  s'écrire 

e,  {pu  —  e,)  -+-  {e^  —  e^)  {e,  —  e^), 
et  la  fraction 

(«2   —  ^,)  (gs  --  gj) 


La  formule  (32)  donne  la  valeur    de  cette   expression   et 
Téquation  (38)  devient 

1 


FONCTIONS    ELUPTIQUES  U? 

Le  signe  fonctioanel  /  se  confond  donc  avec  le  signe  4^  et 
régalité  (37)  peut  s'écrire 

3%0.  Il  résulte  du  rapprochement  des  n^  49,  50  et  327  que 
l'on  peut  toujours,  sous  la  réserve  qu'il  faudra  résoudre  une 
équation  du  troisième  degré,  effectuer  l'inversion  d*une  inté* 
grale  elliptique  quelconque  de  première  espèce  au  moyen  de 
la  fonction  pu,  et  même  au  moyen  de  la  fonction  pu  pour 
laquelle  les  racines  e^,  e^^  e^  sont  réelles.  Dans  ce  cas  le  discri- 
minani  \=:  g^  —  27^3*  de  l'équation 

est  positif.  Mais  l'on  rencontre  souvent  des  fonctions  pu  k 
discriminant  négatif;  les  propriétés  de  ces  deux  sortes  de 
fonctions  ne  sont  pas  identiques  ;  il  sera  donc  important  de 
distinguer  avec  soin  les  deux  cas. 


Les  séries  0 


:|30«  L'étude  des  fonctions  trigonométrîques  suggère  une 
dernière  méthode  pour  définir  les  fonctions  elliptiques  ;  nous 
voulons  parler  du  développement  en  séries.  Nous  avons  vu 
que  la  série  du  sinus 


x^  x^ 


a?  —  r-^r^  -h 


1.2.3  ^  1.2.3.4.5       - 

admet  la  période  2^^,  et  que  l'on  peut  constituer  des  séries 
possédant  une  période  arbitraire  /  en  remplaçant  dans  la  série 

précédente  x  par  ^.  Une  fonction  rationnelle  quelconque  du 

sinus  et  du  cosinus,  l'exponentielle  e^  qui  est  égale  à  cos  x  -^ 
i  sin  Xy  ixne  série  composée  de  termes  qui  sont  eux-mômes 
fonctions  du  sinus,  du  cosinus  ou  de  Texponentielle,  admet- 


■  -1 
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Iront  encore  la  période  2^,  ou  une  période  /  donnée  si  l'on 
effectue  la  substitution  indiquée. 

La  série  qui  a  été  adoptée  est  la  suivante 

eu  =  2  2  (-  l)n  /"  +  ^)'  sin  (2n  -^l^^  ;  (40) 

0  * 

elle  peut  aussi  s'écrire 

=:  e  2  (-  i  )"  g^"  ""  '^  /  ""  "^  "7 ,  (40  bis) 


—  00 


puisque  Ton  a 


sin  (2n  -4-  1)  .y-  = ,. . 


2j 

331.  La  série  (40)  sera  convergente,  et  même  absolument 
convergente,  si  le  module  du  rapport  d'un  terme  au  précédent 
a  une  limite  inférieure  Si  l'unité  ;  ce  rapport  a  pour  valeur 

(„ ., .  +  !)._(„  +  i)«    („  + .  +  l)'j«  _  („  +  i)ÎEiH 


OU 

'Ttiu 

Pour  que  la  limite  soit  inférieure  à  l'unité,  quel  que  soit  u, 
il  est  nécessaire  que  le  module  de  q  soit  inférieur  à  l'unité.  Si 
Ton  pose 

"~  (41) 

et 


ItttOg 

9 

— " 

e  <*>!   , 

^1 



r  -h  si, 

I 
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le  module  de  q  sera  e— ^  ;  la  conditioa  cherchée  sera  donc 

5>0, 
et  nous  la  supposerons  remplie  à  l'avenir. 

339*  Eu  même  temps  que  la  série  Ge/^  nous  considérerons, 
par  analogie  avec  la  trigonométrie,  les  trois  séries 

OjW  =  0  (w  -f-  w,) 

e^w  =  —  iql   e2^«i  6  (w  +  (Oj)   ^  (42) 

OjM  =  i^'*  e    2wi  0  (w  4-  Wj) 
en  posant,  pour  la  symétrie  de  récriture, 

Wj  -i-  Wj  4-  0),  =  0  (43) 

Un  calcul  facile  montre  que  Ton  a 

e,u=2  2L^       ''  ces  ^n+2J  0)7  =  2^^  ^  "' 

0  —00 

O.u  =  1  -4-2  J;  (-  l)«5ni  CCS  ^  =  2  (-  ^^'^  î'*'  ^"  $  )  (^*) 

1  *  -00  ' 

00  4-  00  , 

Ojti  =  1  -h  22^^n2  cosn  ~  =  2à  ^     ^"^ 

1  *  —00 

n  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  d'établir  toutes 
les  propriétés  de  ces  fonctions  6  ;  nous  renverrons  le  lecteur 
au  Précis  de  la  théorie  des  fonctions  elliptiques  (*)  de  M.  Lu- 
cien Lévy.  Nous  nous  bornerons  à  donner  les  théorèmes  qui 
nous  seront  utiles  et  qui  suffiront  pour  faire  comprendre  Tes- 
prit  et  la  portée  de  la  méthode. 


(*)  Avec  tables  numériques  et  applications^  236  pages,  chez  Gauthier 
Villa  BS. 

Calcul  innmTisixiL  29 


! 
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333.  La  série  ^u ,  étant  une  série  de  sinus  (form.  40),  est 
impaire,  c'est-à-dire  que  Ton  a 

0  (—  m)  =  —  ew 

Les  trois  autres  séries  (form.  41)  sont  paires  ;  elles  ne  chan- 
gent ni  de  signe  ni  de  valeur  lorsque  la  variable  change  de 
signe  sans  changer  de  valeur. 

334.  Les  quatre  fonctions  admettent  la  période  4(Op  en 
vertu  de  leur  mode  de  formation.  Mais,  et  c'est  déjà  là  un  in- 
cident à  noter,  les  deux  dernières  (form.  44)  admettent  même 
la  période  2a)|. 

335.  Voyons  l'effet  produit  par  Taddition  de  2tù^  à  l'argu- 
ment w,  et  considérons  par  exemple  la  série  6  (form.  40).  Le 
terme  général  se  trouve  multiplié  par 

Le  facteur  constant  devient  donc 

et  le  nouveau  terme  général  peut  s'écrire 

on  a  donc 

0  (u  -h  2u),)  ==  —  q-^  e"  -in;;  Ou.  (45) 

On  verrait  de  même  que 

Oj  (u  -h  2a),)  =  —  (7-  ig  -  -    o,w    l  (46) 

O3  (w  -h  2(0,)  =  ^r-i  e~  -;;;-  ^^i^ 


^M.m^ 


i 


r^ 
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336*  Il  résulte  des  formules  précédentes  que  les  quotients 
deux  à  deux  de  ces  fonctions  auront  deux  périodes  4u),  et  4wj. 
Les  fonctions  de  Jacobi  (323)  sont  données  par  les  formules  (*) 


sn «VA  =  A  û — 


dnwi/y. 


les  constantes  A,  B,  C  sont  choisies  de  manière  que,  pour  u 
infiniment  petit,  les  seconds  membres  aient  respectivement 
pour  valeurs  principales  u/k,  1  et  1. 

Le  premier  quotient  a  évidemment  pour  périodes  4u)j  et  2w2 

le  deuxième 4a)^  et  4(o^ 

et  le  troisième 20)^  et  40)^ 

En  fait,  les  périodes  indiquées  ici  pour  cnu  ne  sont  pas  pri^ 
mitives  et  il  conviendrait  de  remplacer  la  deuxième  par 
2to,  +'2a>j.  Mais  nous  n'insisterons  pas  sur  ces  détails.  Il  nous 
sufQt  d'avoir  montré  avec  quelle  facilité  les  fonctions  6  per« 
mettent,  par  de  simples  divisions,  de  former  des  fonctions 
doublement  périodiques. 

337.  Ces  séries  0  sont  extrêmement  convergentes,  et  par 
suite  éminemment  propres  au  calcul.  On  peut  même  s'ar- 
ranger (**)  de  manière  à  avoir  toujours  pour  le  module  de 

q  une  valeur  inférieure  à  g .  Il  en  résulte  qu'en  pratique,  dans 

la  plupart  des  cas,  on  pourra  se  borner  au  premier   ou  aux 
deux  premiers  termes  de  la  série. 

338.  Les  séries  0  sont  holomorphés  dans  tout  le  plan.  Les 


(•)  Lucien  Lévy.  Précis,  etc.  pa^e  42. 
(*•)  Lucien  Us\,  Précis,  etc.  page  16o. 
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valeurs  qui  annulent  la  première  fonction  6  sont  zéro  et  les 
sommets  des  parallélogrammes  des  périodes 

Que  ces  valeurs  annulent  0,  cela  résulte  immédiatement,  pour 
les  points  2m^  «o^  de  la  délinilion  (formule  40)  et,  pour  les 
points  2^2  o>2,  des  formules  (46)  ;  mais  nous  allons  montrer 
[  que  ce  sont  les  seules.  En  effet,  comme  la  fonction  demeure 

[  finie  dans  tout  le  plan,  le  nombre  des  zéros  compris  à  Tinté- 

I  rieur  d'un  parallélogramme  de  périodes,  dont  le  contour   est 

!  Cy  est  donné  par  la  formule  21  du  n^  128 


m  =  ij^'.    I    D  log  Ow  du. 


Mais  on  a 


d'où 


0  {te  -r-  2wi)  =  —  Om  ; 


b'{u  H-  2  fa),)  _e^ 
e  (m  -h  2  fa),)  ~"  du 


et  rintégrale  prise  le  long  des  deux  cotés  du  parallélogramme 
qui  correspondent  à  la  période  2fa),  est  nulle.  Sur  les  deux  au- 
tres côtés,  comme  Ton  a 

Ttiu 

6  («  -i-  2  toj  =  —  q—*^  e"  w,   du, 

on  aura 

D  log  0  (u  H-  210^)  ==  —  ?i  -^-  D  log  Ou., 

fa), 

la  somme  des  intégrales  correspondantes  prises  de  Uq  h  u^  -f-  2to, 
sera  2tU  et  Ton  aura  par  conséquent 

m  =  1 , 

c'est-à-dire  qu'il  n  y  a  qu'un  zéro  dans  chaque  parallélo- 
gramme de  périodes. 
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Les  fonctions  de  Welerslrass 

339.  La  fonction  <7.  Les  séries  0  sont  périodiques  et  de 
plus  dépendent  d'une  seconde  constante  telle  que  l'addition 
de  cette  constante  revienne  à  la  multiplication  de  la  fonction 
par  un  facteur  de  forme  exponentielle  : 

Les  fonctions  9  {sigma)  de  AVeierstrass,  qui  leur  sont  pro- 
porlionnelles  à  un  facteur  près,  ont  perdu  la  périodicité  ; 
mais  les  deux  constantes  2  w,  et  2  Wj,  quon  appelle  encore  les 
périodes^  y  jouent  un  rôle  symétrique.  En  outre,  elles  ont  ac- 
quis de  nouvelles  propriétés  qui  les  rendent  éminemment 
maniables. 


340.  Posons 

au  —  Ae^^i       Oii 

(48) 

(«  =  «,2,3) 

(49) 

Ces  fonctions  sont  évidemment,  comme  les  fonctions  0, 
holomorphes  dans  tout  le  plan. 

La  première  condition  que  nous  imposerons  aux  nouvelles 
fonctions  sera  d'avoir,  pour  u  infiniment  petit,  la  valeur  prin- 
cipale la  plus  simple,  savoir,  puisque  zéro  est  racine  simple  de 
flw  et  par  suite  de  au,  pour  nu  la  valeur  u  et  pour  a^u  la  valeur 
1 .  Or,  en  développant  par  la  formule  de  Maclaurin,  on  a 


U'^    e.,,i    >  «' 


^u  =  0(0)  -+-  wO^o)  -H  .^-  e''(o)  4-  '^  e»  -H  ....      (50) 

La  valeur  principale  de  au  est  donc 

AmO^o), 


I 
L 
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et  il  suffit  de  poser 


i 

On  aura  ainsi  les  quatre  fonctions 

La  fonction  <su  est  impaire,  les  trois  autres  sont  paires. 
Pour  achever  leur  détermination,  nous  choisirons  tjj  de  ma- 
nière que,  dans  le  développement  de  ou  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  u^  le  terme  en  u^  manque.  Or  on  a 


su 


=  a[m6'(o)  +  (2^  O'(o)  +  ?!H)„,  ^.  ..  j 


la  valeur  de  l\^  est  donc 

341.  Voyons  maintenant  quel  sera  l'effet  de  raddition 
d'une  période  sur  ces  fonctions,  et,  pour  nous  borner,  ne 
considérons  que  la  fonction  jm.  On  aura 

donc 

^(u  +  2  toO  =  —  c^"'^^**  +  "^^^  crw.  (54) 

De  même 

Ai 


a(u -h  2  co,)  =  Ae^  0(w-h2tO3,) 
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d'où 

(i(m  4-  2  toj)  =  —  e       *^»  <su. 

Nous  poserons,  pour  conserver  la  symétrie  des  formules, 

—  -•  'la 

d'où 

tiito,  —  T,jWj  =  -^  ;  (55) 

et  la  formule  précédente  deviendra 

tout  à  fait  analogue  à  la  formule  (54). 

Introduisons  maintenant  la  période  2(03  et  la  quantité  %^ 
déGnies  par  les  identités 

coj  4-  Wj  4-  w,  =  0  (57) 

^*i  -*-  ^i  +  ^3  =  0  ;  (58) 

et  remarquons  d'abord  que  Télimination  de  r^^  et  w,  entre  ces 
deux  identités  et  l'identité  (55)  conduit  à  la  suivante 

■ 

En  remplaçant  dans  la  formule  (56)  u  par  t?  4-  2u)^,  puis  v 
par  14  H-  2  ci»3y  on  voit  sans  peine  que 

<t(w  4-  2  co,)  =  —  e2^'3(t*  +  o>3)^^^  (60) 

formule  tout  à  fait  analogue  à  celles  qui  portent  les  n®'  54 
et  (56). 

94l9.  La  fonction  Zm-  —  Nous  poserons,  par  définition, 

îu  =  D  log  (JM  =  -  -  (61) 


\ 

[ 
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Puisque  l'on  a,  dans  le  voisinage  de  Tongine, 

<ni  =  u  -t  A5U*  -h  A-m"  -h  ... 
<t'm  =  1  4-  5A.u^  -h  ..., 


on  aura 


Çm  =  (1  -h  5A.U*  +  ..)  («+ A,»' +  A,u^ +  ...)-' 

=  ^  (1  ^  5  A,M*  -+-  ..)  (i  -  A,u'  +  ...). 
ou  enfin 

ïu  =  i  4-  Btt'  H-  Cu»^  H-  ...  (62) 

343.  La  fonction  J^u  est  une  fonction  impaire  ;  il  résulte  de 
la  définition  (formule  61)  qu'elle  admet  pour  pôles  Torigine  et 
les  points  périodes  et  que  ces  pôles  sont  simples.  11  n'y  en  a 
pas  d'autres  :  en  efTet  les  formules  (*i)  du  n<*  118  montrent  qmî 
les  dérivées  d'une  fonction  méromorphe  n'ont  pas  d'autres 
pôles  que  ceux  de  cette  fonction,  puisque  les  seconds  membres 
de  ces  formules  sont  évidemment  finis.  La  fonction  cr'u  est  donc 
holomorphe  dans  tout  le  plan  et  Zu  n'a  comme  pôles  que  les 
zéros  de  au. 

344.  En  prenant  la  dérivée  logarithmique  des  deux 
membres  des  formules  (51),  (65)  et  (60),  on  voit  que 

Ç(w  -h  2  oi.)  =  Su  -h  2 r,i      [i  =  i  ,2,3)  ;  (63 • 

c'est  là  une  propriété  bien  curieuse  de  la  fonction  l^u  de  s'ac- 
croître  d'une  quantité  constante  en  même  temps  que  la 
variable  augmente  d'une  période. 

345.  La  fonction />w.  —  Si  l'on  prend  les  dérivés  des  deux 
membres  de  l'égalité  (63),  on  voit  que  ^'u  est  une  fonction 
elliptique.  C'est,  au  signe  près,  la  fonction  ^t«,  dont  la  défini- 
tion exacte  est 

/>w  =  —  Cw  =  —  D«  log  (TU  (64) 
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Nous  aurons  à  établir  Tidenlilé  de  celte  fonction  avec 
celle  précédemment  définie  sous  le  même  nom.  Montrons 
auparavant  les  conséquences  immédiates  de  la  définition  nou- 
velle. On  aura  d'abord 

[pu  4-  2a)i)  =pu      (i  =  1,  2.  3)  ;  (65) 

puis,  à  cause  de  régalité(62), 

pu=^  —  (SBm^  -h  5cu*  -h  ..) 
oUi  en  changeant  de  notation, 

^  =  -5  -f-  Civ}  --h  CjW*  4-  ...  (66) 

pu  est  une  fonction  paire,  et  admet  comme  pôles  doubles 
Torigine  et  tous  les  points-périodes.  Elle  n*a  pas  d'autres 
pôles  puisqu'en  vertu  des  formules  (6)  du  n**  118  la  dérivée 
d^une  fonction  méromorphe  n'a  pas  d'autres  pôles  que  ceux  de 
cette  fonction.  La  fonction /^^  est  donc  elliptique  d'ordre  deux. 

346.  On  peut  remarquer  que  la  fonction  pu  est  plus  que 
définie  par  les  propriétés  que  nous  venons  d'établir.  Si  une 
fonction  elliptique  f[u)  d^ordre  deux,  aux  périodes  2  (o^  et  20)31 
qui  admet  l'origine  pour  pôle  double^  peut  se  mettre,  dans  le 
voisinage  de  l'origine,  sous  la  forme 

fW  =  ,12  -^-  î^?(w), 

dans  laquelle  9{u)  désigne  une  fonction  holomorphe,  elle  se 
confond  nécessairement  avec />m.  En  effet  la  différence /w  —  f{u) 
est  une  fonction  doublement  périodique  qui  ne  devient  pas 
infinie  dans  le  parallélogramme  des  périodes  ;  c'est  donc  une 
constante  (n<>  322).  De  plus  cette  différence,  et  par  suite  la 
constante,  est  nulle  pourw  =  0.  Donc  f{u)  =  pu, 

347.  Montrons  l'identité  de  la  fonction  actuellement  définie 
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avec  celle  que  nous  avons  rencontrée  au  n**  326.  A  cet  effet 
nous  allons  d'abord  établir  qu'elle  satisfait  à  une  équation 
diflérentielle  de  la  forme 


i'di)   =^^'-^23-  — /7,.  (67) 


De  l'égalité  (66),  on  déduit 


d'où 


9 

p'u  =  —  -^8  H-  2CiW  -f-  ^CjM^  H-  ...  ;  (68) 


^"^^ï?  "^  u^  '^^^»^*  "^  ^^*^*'  "^  "^  "^  ^^^*^  "^  ••^'' 


Alors  la  fonction 


pu  —  4/>«M  4-  20c,/>2« 


est  une  fonction  elliptique  qui  n*a  aucun  pôle;  elle  se  réduit 
donc  à  une  constante  et  Ton  peut  poser 

pu  —  ipHi  -h  20ci/u  =  —  ^3. 

Les  deux  fonctions  que  nous  avons  désignées  par  la  nota- 
tion ^t/  seront  donc  des  solutions  de  la  môme  équation  diffé— 
rentielle  si  Ton  pose 

g^  =  20ci,      ^3  =  28c,. 

On  verra  dans  le  chapitre  suivant  que  cela  sufGt  pour  les> 
identifier  à  une  constante  près,  c'est-à-dire  que  Ton  a  déjà, 
en  les  distingant  pour  un  instant  par  un  indice, 

pu  =pi(u  -h  c). 

Pour  assurer  rident i té  complète,  il  suffit  d'astreindre  les  deux 
fonctions  à  prendre  la  même  valeur  pour  une  valeur  donnée 
à  la  variable,  par  exemple  pour  ti  =  0. 

348.  II  résulte  de  celte  parfaite  identité  que  les  propriétés 
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établies  aux  n^^  326  et  suivants  s'appliquent  complètement  à 
la  fonction  actuelle.  £n  particulier  on  a  la  formule  d'addition 

^(,,  ^  ,)  ^pu  ^p,^\  {^^^)\  (69) 

et 

P'i^^  =  Q,        (a  =  1,2,3). 

A  cause  de  Fimportance  de  ces  formules,  nous  en  donnerons 
une  deuxième  démonstration  fondée  sur  la  nouvelle  définition. 

340*  Commençons  par  la  seconde.  De  Fégalité 

p[u  -h  2to^)=/>w, 
on  tire 

et,  en  faisant  t/  =  —  0)^^, 

Mais  la  dérivée  d'une  fonction  paire  est  impaire,  on  a  donc 

P\-  ^a)  =  -  P'^ 


et    en     additionnant  les  deux  dernières  égalités  membre  à 
membre 

OU 

/co^  =  0.  •  (70) 

Comme  on  a 

ou,  en    décomposant  le  second  membre  en  facteurs  du  pre-^ 
mier  degré, 

p'^u  =  k{àxt  -  e,)  {pu  -  é?,)  {pu  -  e^\  (71) 
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on  aura 

A'^«  =  0  =  4(^u>^  —  e,)  (^u>    —  e,)  (fiio^  —  e,)  ; 

/Wp/a)j,/>a)3  sont  donc  égales  chacune  à  une  des  racines  Cj,  e^,  f, 
de  l'équation 

4^«  —  ffi^  —  ^3  =  0. 

350.  Etablissons  maintenant  la  formule  d*addition.   Les 
deux  fonctions  de  u 

pu  —  pv^ 
et 

<t{u  -4-  y)  <j{u  —  y) 

sont  elliptiques  aux  périodes  2to,,  2i^^  (il  est  facile  de  le  vérifler 
pour  la  seconde  en  recourant  aux  formules  54  et  56)  ;  elles 
ont  dans  le  parallélogramme  des  périodes  le  même  pôle  dou- 
ble, w  =  0,  et  les  mêmes  zéros  u  =  veiu  =  —  v.  Elles  ne 
peuvent  donc  (n<>  323)  différer  que  par  un  facteur  constant. 
Or,  pour  u  infiniment  petit,  la  première  fonction  a  pour  va- 

leur  principale  -^  et  la  seconde  ^  \^  ;  le  facteur  constant  par 
lequel  il  faut  diviser  la  deuxième  est  donc  —  ^^v  et  Ton  a 

pu-pv=.-<''-^l^i*-''\  (72) 

Prenons  la  dérivée  logarithmique  des  deux  membres  de 
cette  formule  ;  nous  obtenons  l'égalité 

^^„  =  ^(«  +  ")  +  %»  -  «)  -  2!:".  (73) 

et  en  échangeant  les  lettres  w  et  « 

-  pérjv  =  '^("  +  '•')  -  '^(^  -  ''•)  -  2^"-       (^*) 
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En  djouiant  (73)  et  (74)  oq  obtîeat  la  formule  d'addition  des 
fonctions  C 

et  il  suffit  de  prendre  la  dérivée  des  deux  membres  pour  avoir 
une  formule  d'addition  des  ionctions  p  : 

■ 

Ce  n'est  pas  la  formule  que  nous  avions  en  vue  ;  mais  on 
obtiendrait  aisément  cette  dernière  (form.  39)  en  développant 
les  calculs  indiqués  par  la  formule  (76)  et  en  lemplaçant 

p^u      par      4/)»M  '-  g^pu-^  g^ 
p'u       par      6/>*M  —  ^2* 

Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  d'achever  ce  calcul  qui 
n'offre  aucune  difficulté 

351.  Nous  avons  observé  que  les  fonctions  \/i  — s'm^z, 
\j{  -^  tâng^z  étaient  uniformes,  tandis  que  les  fonctions  \/i—Zy 
v^i  —  z^,  etc.,  étaient  multiformes.  Il  existe  un  théorème  ana- 
logue pour  la  fonction /w.  La  fonction  yjpu  —  e^  est  uniforme. 

Cela  résulte  d'abord,  au  moins  pour  a  =  2,  de  la  formule 
(27).  Nous  allons  donner  une  démonstration  qui  ne  suppose 
aucune  hypothèse  sur  la  nature  des  racines  e^^. 

Dans  l'égalité  (72),  faisons  v  =  w^,  d'où /y  =  e^  (*).  Cette 
égalité  devient 

Mais  nous  avons  vu  (n°  341)  que 

ç(uh-o),)  =  <t(u  — a),-H2a)a)=-e2'^'a(«-'^a+^a)a(w~-ai«).     (77) 

(•)  Nous  désignons  par  c^  la  valeur  de  p\ù^  pour  la  symétrie  des  no- 
tations ;  mais  les  racines  peuvent  évidemment  (n*'  349)  être  numérotées 
arbitrairement. 
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On  a  donc 


«t 


VT^w  —  ea  = ^ ^  (78  bis) 

Le  second  membre  est  uniforme,  et,  une  fois  fixé  le  signe 
k  prendre  devant  le  radical,  ce  radical  est  parfaitement  dé— 
terminé.  On  voit  que,  pour  u  infiniment  petit,  la  valeur  prin- 
cipale du  second  membre  est  —  -  ;  il  doit  donc  en  être   de 

même  du  premier,  ce  qui  fixe  son  signe. 
Dans  la  formule  (78),  remplaçons  u  par  u  -h  w,;  elle  devient 

P(U^  0)a)  -  ^a  =    a*(u  -h  o>.)  g*u>.  ' 

En  faisant  le  produit  de  cette  égalité  par  l'égalité  (78)  mem- 
bre à  membre,  et  tenant  compte  de  l'identité  (77),  on  voit  que 
le  produit 

{pu  —  e^)  [p{u  H-  U) J  —  e«J 

est  indépendant  de  w.  On  eut  pu  d'ailleurs  le  prévoir  en  re- 
marquant que  les  zéros  du  premier  facteur  sont  pôles  du  second 
et  réciproquement,  et  avec,  le  même  degré  de  multiplicité  ;  par 
exemple  co»  est  zéro  double  du  premier  facteur  puisqu'il  Tan- 
nule,  ainsi  que  sa  dérivée.  Pour  trouver  la  valeur  de  cette 
constante,  qui  résulterait  au  reste  du  calcul  précédent,  donnons 
à  M  la  valeur  wp,  et  soit  e^  la  racine  correspondante  («p  =  p^p)  ; 
il  vient 

(pli  —  ea)  [(J>u  4-  o> J  -  ^ J  =  (gp  -  cj  (e^  —  cj,     (79) 

en  désignant  par  Cy  la  troisième  racine  de  l'équation  4z'  —  ^^ 
^  —  .^2  =  ^«  c'est-à-dire  la  valeur  de  p  («op  -h  w»),  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  dep  (—  wy)  =  /^wy. 
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La  formule  (79)  généralise  la  formule  (31), 
Posons  pour  un  instant 


f:L  =  \f  pu^e^  ; 


nous  aurons 


1  a 


ou 

1 

Mais  ftx  ayant,  quand  u  est  inGninient  petit,  --  pour  valeur 

principale,  /'a  a  pour  valeur  principale  —  --r^QiW  faut  prendre 
le  sisrne  — .  Donc 


'O 


r>=-  f?  fi  (80) 

352*  Remarque  sur  la  réalité  des  fonctions  de  Weier- 
STRASS.  Si  (0,  et  itoj  sont  réelles,  il  résulte  des  égalités  (40) 
et  (41)  que  la  constante  q  est  réelle  et  que  la  fonction  62^ 
est  réelles  pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  w.  Les  égali- 
tés (50)  et  (54)  donnent  alors  pour  ju  des  valeurs  réelles, 
et  par  suite  pu,  est  aussi  réelle.  La  formule  (78),  dans  laquelle 
il  faut  faire  «  =  1,  montre  alors  que  pu  est  toujours  supérieure 
à  ^b>2  qui  est  son  minimum.  On  peut  parfaitement  suivre  la 
marche  de  la  fonction  pu  lorsque  u  varie  de  —  00  à  -+-  00.  Pour 
u  =  0,  pu  part  de  l'infini  ;  pu  commence  par  être  négative  et, 
comme  elle  ne  peut  s'annuler  que  si  u  est  une  demi-période, 
pu  décroît  jusqu'à  ce  que  ^^  =  Wj.  Puis  pu  change  de  signe  en 
s*annulant,  pu  croit  de  nouveau  jusqu'à  -+-  œ  qui  correspond  à 
u  =  201^  ;  ensuite  la  fonction  repasse  périodiquement  par  les 
mêmes  valeurs.  On  a  aussi 


car 


^(wi  — m)  =/(^i  4- t/); 


t  (wj  —  u)=p  (ic  —  Wj) 
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et  les  deux  arguments  i^  —  w^  et  w  h-  w^  diffèrent  entre  eux 
d'une  période. 

Dans  la  démonstration  qui  précède,  nous  avons  dit  que  p'u 
avait  pour  zéros  (n^33i)lf^8  demi-périodes  et  vUen  avait  pas 
d'autres.  Gela  résulte  de  ce  que  i)'u  n'a  pas  d'autres  pôles  que 
pu  et  que  ces  pôles,  doubles  dans  pu,  sont  triples  dans  p'u, 
puisque,  par  exemple  à  Torigine, 

/w  = h  .... 

Or,  dans  un  parallélogramme  de  périodes,  le  nombre  des 
zéros  d'une  fonction  elliptique  est  égal  (n^  326)  à  celui  de  ses 
pôles. 


Dégénérescences 

353.  Dans  deux  cas  particuliers  extrêmes,  les  fonctions 
elliptiques  dégénèrent  dans  des  fonctions  connues. 

1^  Si  le  module  k  tend  vers  zéro,  on  voit  immédiatement 
(formule  8)  que  la  fonction  snUi  tend  vers  sin  u^,  cnu^  vers 
cos  Ui  et  dn  Ui  vers  l'unité.  Deux  racines  e,  et  e^  tendent  à  de- 
venir égales  ;  enfin  pu  tend  vers 


*       sin*  î«/7 
2°  Si  k  tend  vers  Tunité,  sn  u^  tend  vers  la  fraction 


e^i  -u^-^i' 


qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  tangente  hyperbolique 
de  Wj  (*)  ;  en  u^  et  dn  u^  tendent  vers  l'inverse  du  cosinus  hyper- 
bolique. Deux  racines  e^  et  e^  tendent  encore  à  devenir  égales. 


(•)  On  appelle  smi/s  hyperbolique  l'expression 

sinhy  = 5 — , 


!       "mv^^ 
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Applications 


354.  Les  applications  des  fonctions  elliptiques  sont  extrê- 
mement nombreuses.  La  rectiGcation  de  l'ellipse,  celle  des 
cubiques  circulaires  sans  point  double,  Taire  de  Tellipsoide, 
le  mouvement  du  pendule  simple,  celui  du  pendule  sphérique, 
le  mouvement  d'un  corps  Gxé  par  un  point,  le  mouvement 
d'un  projectile  dans  un  milieu  où  la  résistance  est  propor- 
tionnelle au  cube  de  la  vitesse,  la  forme  d'une  tige  élastique 
déformée  dans  certaines  conditions,  Tintégration  de  certaines 
équations  différentielles,  etc,  etc.  dépendent  des  fonctions 
elliptiques.  L'étude  complète  des  cubiques  planes^  la  démons- 

cosinus  hyperbolique  l'expression 

cosh  y  =  — g « 

Le  lecteur  yérifîera  sans  peine  les  relations  suivantes,  dont  la  pre- 
mière exprime  que  les  deux  nouvelles  fonctions  sont  les  deux  coor- 
données d'un  point  d'une  hyperbole, 

cosh^  y  —  8inh2  y  =  1 
sinh  (a?  -|-  y)  =  sinh  a?  cosh  y  -j-  sinh  y  cosh  oo 
cosh  {x  -^-y)  =  cosh  x  cosh  y  -f  sinh  x  sinh  y 

sinh  ( —  y)  =  —  sinh  y 

cosh  ( —  y)  =  cosh  y 

cLv 


f 


Vi'''\-  a?2 


=  sinh  X 


S 


i 5  =  sect  tang  hyp.  x  etc. 

X  "^  X 


II  existe  des  tables  de  ces  fonctions.  D'ailleurs  ce  ne  sont  pas  à  pro- 
prement des  fonctions  nouvelles  ;  car  on  a 

cosh  X  =  cos  ix 
siiih  0?  =  i  sin  ix. 

Ces  deux  dernières  formules  permettent  de  déduire  toute  la  trigono- 
métrie relative  aux  fonctions  hyperboliques  de  celle  des  fonctions  cir- 
culaires. 

Calcul  iiminTisiicAL  30 


■     »-■: 
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tration  de  certains  théorèmes  de  géométrie  tels,  par  exemple, 
que  ceux  relalits  aux  polygones  de  Poncelet,  s'effectuent  de  la 
manière  la  plus  simple  à  l  aide  de  ces  fonctions.  Nous  nous 
bornerons  à  deux  exemples. 

355.  Rectification  de  Vellipse.  —  Soit  Tellipse 

et  soit  2c  la  distance  focale  ;  on  pose 

07  =  a  sin  9,        y  =  ô  ces  cp,        &  =  ~ , 

et  Ton  en  déduit 

c?5*  =  a\i  —  h^  sîn*<p)  rf»* 
ou 

s  =^  a  A 

0 


r 

=  a  .j      )/\  —  k^  sm*  <p  c?9. 


L'intégrale  du  second  membre  est  précisément  celle  que 
Legendre  a  choisie  comme  type  des  intégrales  de  deuxième 
espèce,  et  qui  a  donné  son  nom  à  toute  cette  théorie.  Pour 
l'exprimer  au  moyen  des  fonctions  elliptiques,  posons 


~  =  sin  ©  =   , -, 


la  fonction  ^z^  étant  définie  par  les  trois  racines 

_  gi^p  ___«'  —  26>  _       a«  -h  c^ 

e^—       g       ,        ^3—        j       ,        e^  — nr        3       • 

Un  calcul   simple  montre   que  l'intégrale  précédente    se 
transforme  en 

I     pu-^  e^  f      \        pu  —  c,/ 


FONCTIONS   ELLIPTIQUES  467 

La  formule  |^79)  permet  d'écrire 


OU  eaûn 


s  ■= 


La  formule  d'additiou  des  fonctions  t  (n°  330)  permet  encore 
d'écrire 

Il  est  un  argument  compris  entre  zéro  et  u)^ 


3SB*  Alouvement  cTun  solide  autour  (Tun  point  fixe  daiis 
le  cas  particiilie^"  où  les  forces  ont  une  résultante  passant  par 
ce  poiîit. 

Soient  œ,  y,  z  les  coordonnées  d'un  point  du  solide  par 
rapport  à  trois  axes  rectangulaires  entraînés  avec  le  solide  et 
passant  par  le  point  fixe  ;  soient  &»  Ja  vitesse  angulaire  autour 
de  Taxe  instantané  de  rotation,  ;9,  q^  r  ses  composantes.  Nous 
supposerons  encore  que  les  axes  de  coordonnées  coïncident 
avec  les  axes  principaux  de  Tellipsoïde  d'inertie  et  nous 
appellerons  A^  B,  G  les  moments  d'inertie  du  solide  par  rap- 
port à  ces  axes.  Dans  ces  conditions,  on  démontre  en  méca- 
nique que  les  équations  du  mouvement  du  solide  seront 


A  ^P 
^  dt 

+  (C- 

-  B)qr  — 

:0 

-3? 

+  (A- 

-  cyp  - 

:0 

«ë 

+  (B- 

-  A)pg  = 

:0 

Nous 

poserons 

(81) 


p  =  aX,         q  =  6Y,         r  =  cZ, 


.wir^ 
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a,  b,  c  étant  de  nouvelles  constantes.  Les  équations  (81)  pren- 
dront la  forme 

dî-~  ^^ 

^  =  —ZX     V  (82) 

à  condition  de  déterminer  a,  ft,  c  par  les  équations 

Aa -4- (C  —  B)6c  =  0    ) 

B6  +  (A  — C)ca  =  0    [  (83) 

Cc4-(B  — A)aô  =  0    ) 

qui  les  déterminent  aux  signes  près  de  deux  d'entrés  elles. 

Mais  les  équations  (82)  ont  précisément  la  forme  (80)  et 
Ton  est  amené  à  poser 


X  =  \/pt  —  e^ 


Z  =  sjpi  —  e,, 
ou  encore,  en  introduisant  une  arbitraire  X  de  plus. 


X  =  \/p{t  +  l)--e,  =  ^ 


Y=.\/p[t^\)-e,  =  l    )  (84) 


Z  =  v//>(iH-X)-^3  =  - 

"  Les  constantes  seront  déterminées  par  les  valeurs  initiales 
supposées  données  de  p,  q,  r,  savoir /?o,  y©»  ^o  '»  on  a  de  plus 

Alors  faisons  /  =  0  ;  nous  aurons 
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Ces  quatre  dernières  équations  déterminent  e^y  c,,  ^3,  c'est- 
à-dire  la  (onction /2^,  et  en  outre  la  valeur  particulière />X,  d'où 
Ton  déduira  X.  A  vrai  dire  ^  n*est  déterminée  qu'au  signe  près 
puisque 

p(-  X)  =  p(\). 
Mais  de  l'égalité 


p  =  a  \/p\i  -h  X)  —  e,  =  aX 
et  des  égalités  (82)  on  tire 

dt        dt  2  \/p(t  4-  X)  —  e, 


ou 


a  6c 

le  sigae  du  produit  abc  étant  connu  sans  ambiguïté,  cette 
égalité  fixe  le  signe  de  X.  En  se  reportant  aux  formules  (84) 
et  en  y  faisant  /  =  0,  on  aura  les  signes  de  a  et  de  6  sans 
ambiguïté.  Toutes  les  constantes  sont  connues  et  le  mouve- 
ment de  Tellipsoïde  d'inertie  autour  de  Taxe  instantané  de 
rotation  est  déterminé. 

SST*  11  reste  à  étudier  le  déplacement  des  axes  d'inertie  par 
rapport  à  un  système  d'axes  fixes  OXYZ  ayant  la  même 
origine.  Si  l'on  désigne  par  0  l'angle  ZOz,  par  OM  Tintersec- 
tion  des  deux  plans  xOy  et  XOY,  par  <p  l'angle  :rOiM,  par  ^ 
l'angle  XOM,  on  voit  en  Mécanique  que  ces  angles  (angles 
d'Euler)  sont  donnés  par  les  formules 

K  sin  0  sin  o  =  Ap     \ 
K  siu  0  cos  p  =  B^r    (  (85) 

•  KcosO  =  Gr  ; 

sin  0  -^'y  =  23  sin  o  -f-  ^^  cos  «p.  (86) 

En  additionnant  membre  à  membre  les  équations  (85)  pré- 
alablement élevées  au  carré,  on  trouve 

K«  =  p2A«  -h  q'B^  -\-  r'Q}  ;  (87) 
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mais  en  multipliant  les  équations  (81)  respectivement  par  kp^ 
Bj',  Cr  et  additionnant,  on  trouve 

ou 

K  est  donc  une  constante. 

D'autre  part  en  multipliant  les  équations  (81)'respectivement 
par;?,  q^  r  et  ajoutant  on  voit  que 

Ap«  H-  B^*  4-  Cr*  =  H,  (88) 

H  étant  une  autre  constante. 

Les  équations  (8o)  feront  connaître  0  et  ^  en  fonction  du 
temps  ;  multiplions  Téquation  (86)  par  K*  sin  0  et  remplaçons 
K  sin  0  sin  <p,  K  sin  6  cos  ©  et  enlîn  K*  sin*  6,  c'est-à-dire 
K*  —  K*  cos*  6,  par  leurs  valeurs  tirées  des  équations  (83). 
Nous  obtenons,  pour  déterminer  ^,  Téquatton 


(K«  —  C»r«)  ^1  =  K(H  —  Cr*)  :  (89) 


dt 
si  Ton  pose  encore  « 

d'où 

d^  _^d^ 
dt        du'* 

la  troisième  équation  (84)  donne 

et  par  suite  l'équation  (89)  devient 

d^  _^  H  — Cc*(/>u— ^3) 
du  ~     \i'  —  C'c\fiU'-e^y 

c'est-à-dire  qu'on  a  la  forme 


3S==^"^^^=1Ï"^    "^  pu  —  S' 


i 
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L,  M  et  N  étant  des  constantes  faciles  à  calculer  d'après  ce 
qai  précède.  Or  il  existe  des  tables  de  fonctions  elliptiques 
qui  permettront  de  calculer  un  argument  v  tel  que 

et  ToQ  pourra  encore  écrire 


du  pu  —  pv 


ou  enfin 


^  =  Lu-\-L(S  —  M)     I        du 

pu  —  pv 


(90) 


Pour  effectuer  cette  dernière  intégration,  deux  cas  peuvent 
se  présenter* 

i^  V  peut  être  une  demi-période  tùai  pv  =  ea.  La  formule 
(79)  donne  alors 

et  par  suite 


du 

pu 


^ = (,p  -  .,)V,  - .,)  [-  '^("  ^  "^«)  -  ''««  -^  ^"'»*"'«]-  («*) 


2^  Ce  cas  exceptionnel  étant  écarté,  on  pourra  employer  la 
formule  (74)  qui  donne 


du 

pu  ^^  pv 

Tj;      /  C("  +  t?)6iw  ^   l  X,{u  —  v)du  —  2  wÇu  -h  c*« 
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Finalement,  en  désignant  par  R,  S,  T  de  nouvelles  cons- 
tantes, ^  se  présentera  sous  la  forme 

4.=  Ru  +  Slog4î^  +  T. 

358.  Remarquons  que,  d'après  (53),  l'addition  d'une  période 
2w  à  w  augmente  de  27)(w  h-  v  4-  w)  le  logarithme  de  <t(w  -+-  v) 
et  de  2r,(^^  — t?  +  w)  le  logarithme  de  a(u  —  v).  Donc  ^  se 
trouve  accrue  de  la  constante 


2Rco  -4-47it?S  =  2G; 


la  différence 


._2G^ 

'^         2a) 


est  donc  périodique.  Ce  résultat  est  susceptible  d'une  inter- 
prétation géométrique,  si  Ton  y  ajoute  ce  fait  que  les  angles  c 
et  0  sont  aussi  fonctions  périodiques  du  temps. 

Si  Ton  rapporte  le  mouvement  du  corps  solide  à  deux  axes 

Oxiy  Oyi  qui  tournent  autour  de  Oz  avec  la  vitesse  constante 

2G 

2^ ,  le  mouvement  relatif  par  rapport  à  ces  axes  sera  pério- 
dique. 

359.  Nous  n'étudierons  pas  plus  longuement  ces  mouve- 
ments qu'on  a  appelés  «  mouvements  à  la  Poinsot  ».  Nous 
renverrons  pour  cela  aux  Traités  de  Mécanique  (*).  Nous 
nous  bornerons  à  énoncer  quelques  théorèmes  qui  ne 
sont  que  des  interprétations  géométriques  d'égalités  établies 
dans  les  n°'  précédents. 

Le  mouvement  du  corps  s  effectue  comme  si  rellipsoïde 
d'inertie,  dont  le  centre  est  fixe,  restait  tangent  à  un  plan 
fixe  :  l'axe  instantané  de  rotation  est  le  rayon  mené  de  l'ori- 
gine au  point  de  contact,  et  la  vitesse  instantanée  de  rotation 
est  proportionnelle  à  la  longueur  de  ce  rayon. 

(•)  Voir  par  exemple  le  Cours  de  M.  Sarrau  à  l'Ecole  Polytechui- 
que. 
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Le  lien  des  droites  attachées  au  solide  qui  sont  successive- 
ment axes  de  rotation  est  un  cône  du  second  degré;  Tintersec- 
tion  de  ce  cône  avec  Tellipsoïde  d'inertie  a  été  appelée  par 
¥o\nsoi  polhodie^  c^est-à-dire  chemin  des  pôles. 

L  axe  instantané  de  rotation  coïncide  à  chaque  instant  avec 
une  droite  fixe  de  Tespace,  et  le  lieu  de  ces  dernières  droites 
est  un  deuxième  cône.  Le  mouvement  peut  encore  être  repré- 
senté par  le  roulement  du  premier  côno  sur  le  second. 

Enfin  Poinsot  a  désigné  sous  le  nom  d'herpolkodie  le  lieu 
géométrique,  sur  le  plan  fixe,  des  points  de  contact  de  l'ellip- 
soïde d'inertie  avec  ce  plan.  L'étude  de  celte  dernière  courbe 
dépend  encore  des  fonctions  elliptiques.  Voici  comment  : 
soit 

1  équation  de  Fellipsoïde  d'inertie, 

A^o?»  -h  By  -h  C^z^  =  H  (•), 

réquatiou  d'un  ellipsoïde  qui,  par  son  intersection  avec  le 
premier  détermine  la  polhodie.  Si,  aux  deux  équations  précé- 
dentes, on  adjoint  la  suivante 


a;^  H-  y*  -+-  ;j2  =  p 


2 

» 


on  pourra  calculer  les  coordonnées  x,  y,  z  d'un  point  M  de  la 
polhodie  en  fonclion  de  sia  distance  p  au  centre  0  de  l'ellip- 
soïde d'inertie.  On  trouve  ainsi 


,       Bh-C— H— BCp« 


(-A-B7(C-A) 

et  deux  autres  formules,  analogues  pour  y  et  z^  par  permu- 
tation circulaire  ;  il  est  facile  d'en  déduire  la  valeur  de 

(*)  H    est  le  carré  de  l'inverse  de  la  distance  o  du  centre  fixe  de 
l'ellipsoïde  d'inertie  an  plan  tangent  fixe. 
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Désignons  la,  pour  abréger,  par  la  notation 

Gela  posé,  nous  rapporterons  Therpolbodie  à  des  coordon- 
nées  polaires,  r,<p,  ayanl  pour  pôle  la  projection  0'  du  centre  O 
sur  le  plan  Gxe.  Au  moment  où  le  point  M  de  la  polhodie  est 
point  de  contact  de  Tellipsoïde  avec  le  plan,  il  coïncide  avec 
le  point  M'  de  l'herpoliiodie  et  Ton  a 

p«  ==  r^^  H-  8», 

en  posant  00' =  8. 

De  plus,  comme  il  y  a  roulement,  les  éléments  d'arc  des 
deux  courbes  coïncident,  c'est-à-dire  qu'en  appelant  ds^  le  se- 
cond^ on  a 

D'autre  part^  on  a 

ds^^  =  7**  d<p*  -H  dr^ 

Donc  réquation  différentielle  de  Tberpolhodie  sera 

r'df=r(r^^^*)^^,^dr\ 
Posons  r*  =  t?  ;  on  en  déduit 


„j/(t?  H-  a»  —  a*)  (p2  —  S»  _  r)  (©  -H  8*  —  y') 

a%  p2  ^2  et  r  étant  des  constantes  dont  le  lecteur  trouvera  sans 
peine  la  signification. 
Soit  alors 

V  =  h  —  w] 

si  Ton  détermine  la  constante  h  par  la  condition  que  la  somme 
des  trois  racines  e^,  e„  é»^  du  nouveau  polynôme  sous  le  radical 
soit  nulle,  on  pourra  poser 

w  =  pu, 
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u  étant  une  nouyelle  variable  ;  on  aura  ainsi 


do  = 2(h-pu^iV) 


{h  —  pu)  \/i(pu  —  e^)  (pu  —  e^)  (pu  —  «3) 


p'udu 


oxXy  en  changeant  le  nom  dés  constantes, 


dfD  =  — )<- — ^  du  =  —  2  du  -H  7 2—  «w. 

h  — pu  h  — pu 

On  est  ranâené  à  une  intégration  que  nous  ayons  déjà  appris 
^  effectuer. 


Intégration.  Décomposition  en  éléments  simples 


360.  Nous  avons  vu  (n®  48)  que  les  intégrales  elliptiques 
^e  ramènent  toutes,  en  dernière  analyse,  aux  intégrales 


/dx 


i  X  Ix 

/dx 
(X  -  a)  V^X 


•dans  lesquelles  on  a  posé 

La  connaissance  des  fonctions  elliptiques  permet  d'achever 
iUntégration.  Soit 


X 


=  pu,      d'oùv/X=/>'M. 
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La  première  devient 


[,  =    I   du  =  u 


=  w  -4-  C; 


la  deuxième 


=    1  pitdu  =  — 


1=    /  pudu  =  —  Çw  -f-  C  ; 


enfm  la  troisième  s'écrit 


I, 


/du 
pu  — pa^ 


si  l'on  introduit  l'argument  constant  v  tel  que 

pv  =  a, 
on  obtient  l'expression 


i,=  ■    ''^ 


pu  —  pv 


qui  a  été  intégrée  au  n®  357  et  qui  dépend  en  général,   ainsi 
qu'on  Ta  vu,  des  fonctions  <!• 

361.  Plus  généralement,  on  sait  intégrer  toute  fonction 
rationnelle  de  pu.  En  effet  traitant  d'abord  pu  comme  une 
variable,  on  peut  décomposer  la  fonction  rationnelle  en  une 
somme  de  fractions  du  type 


(pu  -  pvy 
et  en  un  polynôme 

A^{ùii)»~hA,(puy-^ 


FONCTIONS   ELLIPTIQUES  477 

Si  a  =  1,  nous  venoas  de  voir  qu'on  sait  intégrer  la 
fraction  à"  _  j.^  \  on  aura,  par  exemple,  si  v  n'est  pas  une 
demi-période, 


du i    ,^^  fffw  -\-  v)    ^   ty  ut,v 


=  —  7C  ^^ë  :jz :7\  -^ 


pu  —  pv  pv     ^  fy{u  —  v)  pv 

En  dillérentiant  les  deux  membres  de  cette  égalité  par  rap- 
port à  t?  une  fois,  deux  fois,  etc.,  on  obtiendra  l'intégration 
voulue. 

Reste  à  intégrer  les  monômes  tels  que  (/>u)*,  et  que  nous 
écrirons,  pour  simpHQer,  />*.  A  cet  effet  remarquons  d* abord 
que  l'identité 

différentiée  donne 

^P^  =  \f-^\  (7,.  (94) 

Différentions  deux  fois  cette  égalité,  et  du  résultat  élimi- 
nons/>'*  et  ^/>' à  Taide  des  identités  précédentes.  Nous  trou- 
verons 

P"  =  -\g^-\9.'^Y^r  (96) 

En  diflérentiant  de  nouveau  deux  fois  la  formule  (95),  on 
obtiendra  p^  en  fonction  linéaire  de  p  et  de  ses  dérivées,  puis 
p^^  et  ainsi  de  suite. 

36S.  Une  dernière  question  se  pose.  £st-il  possible  d'ex- 
primer toutes  les  fonctions  elliptiques  à  Taide  de  celles 
que  nous  avons  fait  connaître  ?  Le  génie  d'Hermite  a  fourni 
la  réponse,  en  donnant  le  moyen  de  décomposer  toute 
fonction   périodique  en   éléments  simples.  Voici   comment. 
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Soit  f{u)  une  fonction  elliptique,  aux  périodes  2(0j  et  2ci>^9 
ayant  dans  un  parallélogramme  de  périodes  les  pôles  a,  6,  c... 
et  telle  de  plus  que  dans  le  voisinage  de  chaque  pôle  le  déve- 
loppement de  la  partie  inPmie  soit  connu.  On  aura,  par 
exemple,  aux  environs  du  pôle  a, 


r{u)  = 


A, 


(w  —  a)*        (w  —  à) 


kX-l 


u  —  a 


partie  entière, 


aux  environs  du  pôle  6, 


'  •       P    *   -^  partie  entière, 


^(") = (irr^  ^  "(w~6yFr 


Xi —  h 


etc. 

Considérons  la  fonction 


o»  =  (-  if-'  ^Ji^éïji  ^^-"^  («  -  «) 


(-Ï) 


a-2 


Ai 


~Vî  ^^*"'^  (i^  -  a)  -+-  ...  H-  A^.,  ÇCu  -  a) 


4-(-l)?- 


B 


(P-l)I 


ç(P-0(^,_é) 


(-  *)^"'  (pi*2)  !  '^^^"'^  (^^  -  *)  -^ ..  4-Bp_,  î(u  -  *)  H- 


EUe  est  elliptique  :  en  effet  comme  les  dérivées  ç',  ç'...  !;(*; 
de  î  sont,  au  signe  près,  égales  kp  et  à  ses  dérivées,  c'esl-à- 
dire  sont  doublement  périodiques,  comme  de  plus  on  a,  en 
désignant  par  2a>  une  période, 

Cu  —  A  H-  2(1))  =  C(w  —  *)-+-  2t„ 


on  aura 


«p(w  -i-  2to)  —  <p(w)  =  2t,(A^^j  -i-Bp-i  +  .-.), 


c'est-à-dire  (n«  323) 


<p(w  -h  2  (O)  —  9(u)  =  0. 
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£n  outre,  dans  le  voisinage  du  pôle  a,  on  a 


47^ 


ï(m  -.  a) 


u  —  a 


partie  entière 


1 


^  ^  {u  —  ay 


{u  —  af 


et  par  suite 


©(u)  == 


Al 


(w  —  af       {u  —  a) 


"Zl  H-...-i- 


a~i 


w  —  a 


partie  entière  ; 


dans  le  voisinage  du  pôle  6, 


,    ,  B  B.  Bo    , 

•      '         (w  —  hf        (m  —  o)''  w  —  h 


partie  entière^ 


et  ainsi  de  suite.  Il  en  résulte  que  la  fonction  elliptique 

n'a  aucun  pôle  dans  le  parallélogramme  des  périodes,  et  par 
suite  se  réduit  à  une  constante,  et  que  Ton  peut  toujours 
mettre  /(w)  sous  la  forme 


+  (-  «)*"'  (~"2)T  ^^""'^  (^  -  a)  ■+-  ..•  +  A,_,  C(u 


-«) 


(- 


(P-2)! 


-&) 


constante. 


(97) 


Telle  est  la  formule  d'Hermite. 
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363.  Considérons^  par  exemple,  la  fonction  elliptique 


..  .        1  (pu  —  p'vY 


elle  admet  comme  pôles  doubles  les  pôles  w  =  0,  et  u  =  —  t?  {*) . 
On  aura  donc,  d'après  la  formule  d'Hermite, 

Pour  déterminer  ces  cinq  constantes,  il  faut  avoir  le  déve- 
loppement de  f{u)  dans  le  voisinage  de  chacun  de  ses  pôles, 
Autour  de  u  =  —  t?,  on  aura 

1  1 


{u  -H  v)p'v  l  2      ^  J 

1 
^(^')  ==  (u  -h  v)^  "^  P^"*^'®  entière. 

DoncBj=0,      B  =  l. 

Comme   la   somme  des  résidus   est  nulle,  A^  =  0  :   on  a 
d'ailleurs,  aux  environs  de  w  =  0, 

pu  —  />tj  =  -5  —  />«  4"  C^w'  4-  ... 

2 

p'u  -—p'v  = ^  —  />'t?  4-  2  C{u  -f--  .•. 

(p^^zipY  =  ij  (-  2  -  t^yi;  +  •..)*  (1  -  u>  H- ..) -  ^ 


^l^(4  4-8w>4-...) 


4 

f(u)  =  -54-  2^r  4-  termes  ayant  u  en  facteur. 

(•)  Le  point  u  =  v  n'est  pas  un  pôle  ;  car  la  vraie  valeur  de  la  frac- 
tion, pour  M  =  V, 

n'est  pas  infinie. 
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On  aura  donc,  au  voisinage  du  point  zéro, 

On  en  tire 

A==i  C=pv, 

et  finalement,  en  remplaçant  /(?/)  et  les  constantes  par  leurs 
valeurs, 

C'est  la  formule  d'addition  do  la  fonction  p  déjà  établie  par 
deux  autres  méthodes. 

364.  Il  existe  d'autres  modes  de  décomposition  des  fonc- 
tions elliptiques.  Par  exemple,  si  Ton  connaît  dans  un  parallé- 
logramme les  zéros  a^  a^,  a,  ....  «„  et  les  pôles  ô,,  h^  ...  ô„, 
distincts  ou  non,  de  la  fonction /"(u)^  on  pourra  la  mettre  sous 
la  forme 

A   <^(^  —  ^1)  <y(^  -^  jg)  »»"  g(^  —  ^n) 
(j[U  —  6,)  (J(W  —  Ôj)  ....  <J^U  —  bn)^ 

A  étant  une  constante;  c'est  ainsi  que  nous  avons  établi  la 
formule  (72). 

On  peut  enfin  exprimer  la  fonction /(u)  au  moyen  de  pu  et 
de  ses  dérivées.  La  méthode  est  la  même;  elle  consiste  tou- 
jours à  constituer  une  fonction  elliptique  ayant  les  mêmes 
pôles  et  les  mêmes  zéros  que  la  fonction  proposée  et,  par  con- 
séquent, ne  pouvant  en  différer  que  par  un  facteur  constant. 
Ainsi,  si  f(u)  est  paire,  on  pourra  poser 

/Y  '.  _  A  (pu  —  pa^)  (pu  —  pa,)  ...  {pu  —  pan)  .q^. 

/ W  —  A  (^^  _  ^^j  ^pu  —  pb,)  ....  {pu  -  pb,,)  '         ^^^^ 

les  zéros  étant  dz  a,,  dz  cr,  ...  ±  a»,  et  les  pôles  ±ih^-±  b^  .... 
±  6».  Les  zéros  peuvent  d'ailleurs  être  distincts  ou  confondus; 
il  en  est  de  même  pour  les  pôles.  Mais  les  uns  et  les  autres 
doivent  essentiellement  être  des  points-périodes. 

Caix:cl  iKFiHnisiiiÀL  31 


^-ri^^ 
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Supposons  que  l'on  ait,  par  exemple,  ai=^a^=  .  =  û„=pé- 
riode  ;  on  posera 

.V  _  A  (pu  '--pan4-^)  '"  {pu  —  pa^ 

/  W  —  A  i^puf{pu  —pb,)  {pu  —  pb,)  ...  {pu  —  pb„)' 

Si  la  fonction  est  impaire,  son  quotient  par/'u  sera  pair  et 
pourra  être  exprimé  comme  précédemment.  Si  la  fonction 
n'est  ni  paire,  ni  impaire,  on  la  considérera  comme  la  somme 

de  deux  fonctions^  Tune --^ — j^ qui  est  paire,  et  l'autre 

f{u)  —  /*(—  u)      .      .  ,        .  .  .  . 

f_L_z — Il 1  qm  esi  impaire  ;  et,  par  conséquent,  on  pourra 

la  mettre  sous  la  forme 


f{u)  =  ^{pu)-^p'ii<l^,{pu), 

les  fonctions  *(/>w)  et  *j(/>«*)  étant  des  expressions  rationnelles 
du  type  (98). 


■■i     y^*-: 


\ 
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EQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES 
PREMIER  ORDRE  A  DEUX  VARIABLES 


DéQnltlons  —  Intégrale  générale 


365.  On  nomme  Equation  différentielle  à  deux  variables 

toute  rehiion  entre  ces  variables  a:  et  y  et  une  ou  plusieurs 

dérivées  de  y  par  rapport  à  x.  L'ordre  le  plus  élevé  de  ces 

dérivées  est,  par  définition,  V ordre  de  V équation  différentielle. 

L'équation  du  premier  ordre  a  donc  pour  type  général 


^  (-.  y.  2) = 0.  (1) 


On  peut  toutefois,  théoriquement,  la  supposer  résolue  par 
rapport  à  -Jr  ,  c'est-à-dire  ramenée  à  la  forme 

\l  =  /(-,  y)  ;  (2) 

nous  admettrons  d'ailleurs  que  le  second  membre  f{œ,]j)  est 
continu  tant  que  x  et  y  restent  l'un  et  l'autre  compris  entre 
certaines  limites. 

Cela  posé,  soient  x^^  et  y^  des  valeurs  prises  à  volonté  entre 
les  limites  prescrites  :  il  existe  une  fonction  ^ix^œ^.y^  et  une 


s. 
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seulCy  se  réduisant  à  y^  pour  x  =^x^  et,  en  outre^  telle  que 
r équation  (2)  soit  satisfaite  lorsqu'on  pose 

y  =  F(a?,  X,,  yo).  (3) 

C'est  Cauchy  qui  a,  le  premier,  démontré  rigoureusement 
cette  proposition  fondamentale.  Après  lui,  plusieurs  géomètres 
(Briot  et  Bouquet,  Picard)  ont  doané,  du  même  théorème,  des 
démonstrations  qui,  quoique  moins  compliquées,  n'offrent 
pas  encore  un  degré  de  simplicité  suffisant  pour  être  repro- 
duites dans  notre  ouvrage. 

L'équation  (3)  est  dite  Yintégrale  générale  de  Téquation 
différentielle  proposée  (1)  ou  (2)  (*). 

300.  Supposons  que,  par  un  procédé  quelconque,  on  ait 
obtenu  entre  les  variables  j?  et  y  et  une  constante  arbitraire  C, 
une  relation 

?(^.  y,  C)  =  0  (i) 

telle  que  les  expressions  qu'on  en  tire  pour  y  et  t*  vérifient 

l'équation  (2).  Cette  équation  (4)  coïncidera  avec  l'intégrale 
générale  (3)  ;  car,  si  Ton  détermine  G  par  la  condition 
?(^o»yo»C)  =  0»  '^  valeur  de  y  tirée  de  (4)  se  réduira  à  y^  pour 


£17        ■  ^A  • 


367.  E?i  différentiant  l'équation  (i)  par  rapport  à  x,  on 
obtient 


^?0^>  y>  C)  .  ^?(^t  y,  C)  dy_Q 

^v  î>y         dx         • 


d'où 


•_ 

îfi/  =  —  5?  .  (5) 

dx  5o 

(*)  Sans  entrer  dans  dés  détails  difOciles,  on  peut  se  rendre  compte^ 
par  un  simple  aperçu,  de  l'existence  de  l'intégrale.  En  efTet,  on  conçoit 
que,  les  valeurs  initiales  XQ,yQ  des  variables  étant  fixées,  Téquation  (2) 
fera  correspondre  à  tout  accroissement  dx  un  accroissement  dy  bien 
déterminé,  au  moins  tant  que,  en  cheminant  ainsi  par  accroissements 
successifs,  on  n'aura  pas  atteint  certains  points  singuliers  pour  lesquels 

-r'^  est  infini  ou  indéterminé. 
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Eu  général,  cette  expression  de  ^  contient  la  constante  C; 

elle  ne  saurait  donc  coïncider  avec  l'expression  (2)  qui,  pro- 
venant immédiatement  de  l'équatloa  différentielle  proposée  (1), 
ne  renferme  pas  C.  Mais  il  y  aura  évidemment  identité  entre 
(1)  et  (2)  si  on  remplace,  dans  (5),  C  par  l'expression 

C  =  e(^,  y)  (6) 

qu'on  déduit  de  (i),  ou,  en  d'autres  termes,  si  l'on  élimine 
Centre  (4)  et  (5). 

Ainsi,  Véquatîon  différentielle  résulte  de  V élimination  de 
C  entre  F  intégrale  générale  et  sa  dérivée  par  rapport  à  x. 

Intégrales  particulières  et  solutions  singulières 

368,  On  nomme  intégrales  particulières  celles  qu'on 
obtient  en  attribuant  des  valeurs  déterminées  quelconques  à 
la  constante  arbitraire  C  qui  figure  dans  l'intégrale  générale. 

360.  L'équation  différentielle  (2)  admet-elle  d'autres  solu- 
tions que  la  fonction  y  définie  par  la  relation  (4)  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  rappelons  que  l'équation 
différentielle  (2)  résulte  (n<>  367)  de  l'élimination  de  C  entre 
(4)  et  (5).  Cette  équation  différentielle  peut  donc  être  rem- 
placée par  les  deux  équations  simultanées 

?(^,  y,  C)  =  0  (4) 

^  =  _p  (5) 

où  y  et  C  sont  deux  fonctions  inconnues  de  x. 

Si  Ton  différentie,  dans  celte  hypothèse,  Péquation  (4)  par 
rapport  à  t,  on  a  la  relation 

ou 

dy ô3?       ôÙ  rfC 

dx  ôj^       59  dx 


Tsr"T 


^ 
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quiy  à  cause  de  (o),  devient 

f.i=0  (6) 

Le  système  formé  par  (4)  et  (3)  équivaut  au  système  fonné 

par  (4)  et  (6)  ;  et,  tout  se  léduit  à  trouver  deux  fonctions  y  elC 
de  X  propres  à  vérifier  ce  dernier  système. 

Or,  l'équation  (6)  se  décompose  dans  les  deux  suivantes 

L'équation  (7)  donne  C  =  constante,  ce  qui  reproduit  l'inté- 
grale générale.  Les  autres  solutions  ne  peuvent  donc  être 
fournies  que  par  Téquation  (8)  qui,  jointe  à  (4),  détermine  y 
et  G.  On  obtiendra  la  fonction  ff  en  éliminant  C  entre  (4)  et  (8); 
cette  fonction  qui  ne  renferme  pas  de  constante  arbitraire 
reçoit  le  nom  de  solution  singulière^  à  moins  cependant  qu'elle 
ne  soit  une  intégrale  particulière,  c^est-à-dire  à  moins  qu'on 
puisse  la  déduire  de  l'intégrale  générale  en  particularisant  la 
constante. 

3*70.  Quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  prenne 
l'intégrale  générale,  l'application  des  règles  précédentes  doit 
nécessairement  conduire  aux  mômes  solutions. 

Lorsque  l'équation  (4)  est  résolue  par  rapport  à  y,  la  rela- 
tion (8)  se  réduit  à  g^  =  0  puisqu'on  a  alors  ^  =  i . 

Plus  généralement,  Y  élimination  de  C  entre  les  équati<m$ 

ç(a?,y,C;  =  0,     et     g  =  0  (9) 

donnera  toutes  les  solutions  singulières  y  si  la  dérivée  partielle 
-^  reste  finie  lorsque  les  quantités  dont  elle  dépend  conservent 


•    » 
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des  valeurs  finies  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  quand  ?(a:,  y,  C)  est  une 
fonction  bien  déterminée  et  continue  de  x^  y,  et  C. 

37f.  Supposons  quèj:  et  y  soient  les  coordonnées  recli- 
lignes  d'un  point  quelconque  d'un  pian.  Désignons  par  Â  la 
ligae  représentée  par  la  solution  singulière  et  par  B,  B',  B' ... 
les  lignes  représentées  par  l'intégrale  générale  dans  laquelle 
on  fait  varier  C  d'une  manière  continue.  D'après  une  règle 
connue,  f enveloppe  des  lignes  B,  B\  B^.,.  s'obtient  en  élimi- 
nant C  entre  l'intégrale  générale  et  sa  dérivée  par  rapport  à  C  ; 
mais  c'est  précisément  le  calcul  qui  fournit  l'équation  de  la 
ligne  A.  Donc,  la  ligne  représentée  par  la  solution  singulière 
est  l'enveloppe  des  lignes  représciitées par  l'intégrale  générale^ 

372«  Voici  des  exemples  de  la  détermination  des  solutions 
singulières  : 
l*"  En  éliminant  C  entre  les  relations 


y  =  C(x-C)».^  =  2C(x-C) 


dx 


on  obtient 


( 


sy-*-.'/2.-8^'=vo 


(10) 


Celte  équation  différentielle  admet  donc  comme  intégrale 
générale 

y  =  C(^-C/  (11) 

G  étant  une  constante  arbitraire. 
La  seconde  des  équations  (9)  est  ici 

(«  — C)  (a?  — 3C)  =  0 

En  éliminant  C,  d'abord  entre  la  relation  (H)  et  a:  =  C,  puis 
entre  (H)  et  ar  =  3C,  on  obtient  respectivement  les  équations 


4 

y  =  27  "^'^ 


(12) 
(13) 


'  .•a 


Si\ 


p 


i'< 
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La  première  (12)  est  une  intégrale  parlicuUère  qu'où  déduil 
de  l'intégrale  générale  en  attribuant  à  la  constante  Cla valeur 
zéro. 

La  seconde  (13)  est  une  solution  singulière,  car  il  est  impos- 
sible d'altribuer  à  C  une  valeur  constante  propre  à  rendre 
identiques  les  seconds  membres  de  (11)  et  de  (13). 

2"^  En  étimiDant  C  entre  les  relations 


(^- 

-C)- 

+  y' 

=  !>', 

X  ■ 

-c 

-y'à- 

=  0 

on 

obtient 

y 

m 

-+- 

»■= 

=  B' 

Cette  équation  difTérenliclle  admet  donc  comme  intégrale 
générale 


C  étant  une  constante  arbitraire  et  R  un  nombre  donné. 
La  seconde  des  équations  (9)  est  ici 


et  en  éliminant  C  entre  (U)  et  (15),  on  obtient  la  solution 
singulière 

y»  =  R'  (16) 

L'intégrale  générale  (14)  représente  un  cercle  de  rayon 
dorné  R  et  ayant  pour  centre  nu  point  arbitraire  sur  i'axe 
duj-;  la  solution  singulière  (16)  représente  le  système  de  deux 
droites  parallèles  à  Ox,  situées  de  part  et  d'autre  de  cet  axe,  à 
une  distance  égale  à  R.  Or,  ce  système  de  deux  droites  est  évi- 
demment l'enveloppe  des  cercles  définis  ci-dessus. 

373.  Nous  allons  maintenant  abandonner  les  généralités 
sur  les  intégrales  des  équations  différentielles  du  premier 
ordre  à  deux  variables  et  nous  occuper  de  la  rechercbe  de  ces 
intégrâtes. 
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Les  types  des  équations  différentielles  de  ce  genre  que  Ton 
sait  intégrer  sont  fort  peu  nombreux.  Nous  allons  les  consi- 
dérer successivement. 

Lorsqu'on  dit  qu'une  équation  est  intégrabUy  on  entend  en 
général  par  là  qu'elle  est  réductible  aux  quadratures  ;  c'est 
ainsi  que  nous  l'entendrons,  au  moins  provisoirement.  Nous 
verrons  plus  loin  Texlension  qu'a  prise  de  nos  jours  le  sens 
du  mot  intégrable. 


Équations  aux  variables  séparées 
Equations  tiomogènes 

374.  «  La  séparation  des  variables  i»^  ditLagrange,  «  est 
«  regardée  avec  raison  comme  un  des  meilleurs  moyens  que 
t  les  Géomètres  aient  imaginés  pour  intégrer  les  équations 
c  différentielles  du  premier  ordre.  En  effet,  il  est  clair  que 
c  lorsqu'on  a  séparé  les  variables  dans  une  équation,  on  peut 
«  alors  regarder  chacun  de  ses  membres  comme  une  différen- 
t  tielle  particulière  qui  ne  contient  qu'une  variable  ;  de  sorte 
M  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  prendre  séparément  l'intégrale  de  Tun 
<  et  de  l'autre  membre,  en  y  ajoutant  une  constante  arbitraire.  » 

Ainsi,  soit  le  type 

\\,dx  -^  XjYrfy  =  0,  (17) 

où  X  et  Xj  sont  des  fonctions  de  x  seul  et  Y  et  Yi  des  fonc- 
tions de  y  seul.  En  divisant  par  Xi  Yi  on  obtient  l'équation 

OÙ  les  variables  sont  séparées  ;  on  aura  donc 


constanle  (18) 


pour  l'intégrale  générale  de  l'équation  (17). 


-H^  -■-■jT. 


490  CHAPITRE   XI 

3Yo«  On  intègre  les  équations  différentielles  homoghxes^ 
c'est-à-dire  les  équations  de  la  forme 

^{^^d.c  +  i,S^)dy  =  0,  (19) 

en  posant 

y  =  Ma?,  (20j 

ce  qui  conduit  à  une  équalion  différentielle  entre  ii  et  x  dans 
laquelle  les  variables  se  séparent.  On  a,  en  effet. 


et  Téqualion  (19)  devient 


dy- 

PTlt 

-  udx 

+ 

xdu 

eut 

dx 

X 

?Cm) 

du 

=  0. 

(21) 


^{ii)  étant  déterminé  par  la  relation 


En  intégrant  l'équation  (2i)  dans  laquelle  les  variables  sont 
séparées,  on  obtient,  C  étant  une  constante  arbitraire, 

log  X  —  log  cp(u)  =  log  C 
et  par  suite 

X  =  Co(m) 

Donc  enfin,  l'équation  différentielle  (19)  a  pour  intégrale  gé- 
nérale 


X  =  C<pf|)  ;  (23) 


et  Ton  voit  que   cette   intégrale  représente  une  famille  de 
courbes  homothétiques  entre  elles  par  rapport  à  l'origine. 

Inversement,  toute  famille  de  courbes  homothétiques,  par 
rapport  à  l'origine^  satisfait  à  une  équation  différentielle  homo- 
gène du  premier  ordre.  En  effet,  les  tangentes  à  ces  courbes 
homothétiques,  aux  points  situés  sur  un  môme  rayon  vecteur, 
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sont  parallèles.  Donc,  pour  les  courbes  eu  question,  le  coefS- 
cient  angulaire  ^  ne  dépend  que  de  ^  et  par  suite  Téqualion 
différentielle  à  laquelle  elles  satisfont  est  de  la  forme 


Èi  =  f(y\ 

dx       '  \.r/ 


376.  Un  changement  de  variable  permet  de  ramener  aux 
types  précédents,  et  par  suite,  d'intégrer  l'équation 


dy /  ax  -f-  hy  -h  c 

dx        •  \a'x  -h  b'y  H-  c 


)■ 


(24) 


Si  le  déterminant  A  =  aô'  —  ha!  est  différent  de  zéro,  on 
posera 

ao:  H-  ôy  -h  c  =  î?,  a'x  H-  h'y  h-  c'  =  w,         (25) 

d'où 

adx  -h  hdy  =  dv  a'dx  -h  h'dy  =  du  y 

et,  par  suite, 

dx  =  X  (b'dv  —  bdu)f         dy  =  -  {adu  —  a! de).     (26) 

Ea  vertu  des  relations  (25)  et  (26),  Téquation  (24)  devient 
la  suivante 

[«  +  b,  (y]  du  -  [a'  H-  6'<p  (H)]  dv  =  0. 

qui  rentre  dans  le  type  (19)  des  équations  homogènes  et  que 
l'on  sait  par  suite  intégrer. 

Si  A  est  nul  et  si  l'un  au  moins  des  éléments  de  ce  détermi- 
nant, a  par  exemple,  est  différent  de  zéro,  on  posera 


ax  -{-  by  -h  c  =  i\ 

d'où  résulte,  puisque  a  n'est  pas  nul, 

{ 

dx  =      (dv  —  bdy\ 


(27) 


(28) 
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D'ailleurs,  en  remplaçant  b'  par  sa  valeur 


h'  =  ?'  b, 

a    * 


tirée  de  A  =  0,  on  a 


a'o;  -h  6'y  -h  c'  =  ~  (t?  —  c)  -h  c'.  (29) 

Dès  lors,  en  vertu  des  relations  (27),  (28),  (29),  l'équation 
différentielle  (24)  devient 

dy  =  ^  (r)  ^  {dv  -  bdy),  (30) 

où  Ton  désigne  par  ^  {v)  l'expression 


°  \a'(v  —  c)  -h  ne')* 


et  dans  laquelle  les  variables  se  séparent  sans  diiQculté  comme 
dans  toutes  les  équations  diflérenlielles  où  lune  des  variables 
ne  figure  que  par  sa  difTérentielle. 

EnGuy  si  tous  les  éléments  a,  a\  b,  b'  du  déterminant  A  sont 
nuls,  le  second  membre  de  Téquation  difTérentielle  proposée 
(24)  devient  une  constante  donnée  k,  et  Ton  a  immédiatement 

y  =  Ara?  -h  c 
où  c  est  une  constante  arbitraire. 


tlquallon  linéaire 
Équations  de  Bernoulli  et  de  Jaeobi 


37*7.  Une  équation  difTérentielle  du  premier  ordre  est  dite 
linéaire  lorsqu'elle  est  du  premier  degré  par  rapport  à  y  et  à 

-^J-  ;  elle  est  donc  de  la  forme 

^|  +  Py  =  Q.  (31) 


I 
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OÙ  P  et  Q  sont  des  fonctions  de  la  variable  indépendante  x. 
Pour  intégrer  cette  équation ,  on  pose 

y  =  uv,  (32) 

ueiv  étant  deux  fonctions  auxiliaires  de  x  ;  puis,  on  spéciOe 
Fuiie  de  ces  fonctions,  v  par  exemple,  de  manière  à  simplilier 
l'équation  différentielle. 
Eu  égard  à  la  valeur  (32),  Téquation  (31)  devient 

ou 

dv       ^  \  du 


"(S-'-)-^"E  =  0-  <«) 


Si  Ton  détermine  alors  v  par  la  condition  d'annuler  la  pa- 
renthèse,  c'est-à-dire  de  satisfaire  à  la  relation 


|H  H-  P„  =  0.  (34) 


l'équation  (33)  deviendra 


.  g  =  Q.  (35) 


Or,  dans  (34},  les  variables  se  séparent  immédiatement  :  on 
a,  en  etfet. 


^-  -H  Pdco  =  0, 

V 


d'où,  en  intégrant, 


v  =  —   I  ?dx, 


log  I?  =  — 


et,  par  suite 


„  _  ^-S^^,  ^36) 


•    -t'-7-=^ 
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On  n'ajoute  pas  de  constante  parce  qu'il  suflit  pour  notre 
objet  de  connaître  une  valeur  particulière  de  v  satisfaisant  à 
la  relation  (34). 

Pour  cette  valeur  de  v,  l'équation  (33)  donne 


du  =  -  Qdx, 

V 


d'où 


ti  =    I   -  Qdx  -h  c,  (37) 


€  étant  une  constante  arbitraire. 

On  a  donc  enfin,  pour  l'intégrale  générale  de  réquation 
proposée  (31), 


(38) 


où  V  désigne  l'expression  (36). 

On  voit  d'ailleurs  que  Tintégration  dépend  de  deux  quadra* 
tures. 

378.  Exemples  : 

i°  Soit  à  intégrer  Téquation 

dx      07  4-1"^^    ~^*'  • 
On  a 


/  Prf.r  =  — 2  1o 


g  (07  +  1),         u  =  (a:  -h  1)2, 


tt  ==    /   {x  -\-\)dx  =  ^[x-^  \y  +  c, 
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et  enfin 


y  =  (^+l)*[*(^  +  l)^H-c] 


2**  Soit  encore 


On  a 


g-^.  +  .^O. 


P  =  i  Q  =  —  57 


/  Pdx  = 


■=.  X  V  =  e 


-X 


U=  — 


xdx  =  (i  —  x)  e'  -\-  c 


y  =  1  —  X  -\-  ce  ' 


3**  Soit  enfia 


(*  +  ^*)  i^  —  ^y^ 


dx 


On  a 


P  =  — 


1  H- 


iJC 


,.i' 


?dx  = 


xdx 


=  log  /i  "H  â?S 


2   '"^O 


r 


=  V^i  -h 


r?x  a.r 

T.  -f-  c  =  -T==.  -4-  e, 


/r 


et,  par  suite 


y  =  ax  -h  c  \fi  -\-  x^. 


370«  Oa  nomme  Equation  de  Bernouilli,  Téquation 


g  +  Pi/  =  Qr. 


(39) 
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dans  laquelle  P  et  Q  désignent  des  fonctions  de  x  et  n  une 
constante. 

Pour  l'intégrer,  on  divise  d'abord  par  y",  ce  qui  donne 


y-"g-^Pyt-n,^Q. 


puis,  Ton  pose 


d'où 


y—^dy  =  dz 


L'équation  différentielle  proposée  se  trouve  ramenée  ainsi 
à  la  suivante 

g+(l-«)P.  =  0 

que  l'on  sait  intégrer  puisqu'elle  est  linéaire  (n®  377), 

380.  On  peut  rattacher  au  type  39  les  équations  différen- 
tielles de  la  forme 

Pi  rfo;  +  P,  rfy  +  Q  [xdy  —  ydx)  =  0  (40) 

où  P,  et  Pg  sont  des  fonctions  homogènes  de  degré  p  aioù  Q 
est  une  fonction  homogène  de  degré  q. 
Gomme  on  a 

si  Ton  pose 


X 


d'où 

dy  =  xdv  -+-  vdx,         xdy  —  ydx  =  x^di\ 
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réquation  proposée  devient 

x^o  (r)  dx  H-  œi*^  {v)  {œdv  -h  vdx)  M-  a??  +  ^  6  (i?)  c?i?  =  0. 
On  peut  d'ailleurs  l'écrire  de  la  manière  suivante 

dx  ^[v)         ^^  6(1;)         ^^^^, 

cR?       <p  [v]  -h  v^  {v)  <p  [v)  -h  v^  (t?)  • 

et,  sous  cette  forme,  on  reconnaît   une  équation   de   Ber- 
nouiili  (3»). 

381.  Citons  encore  l'équation 

(a  -h  a!x  H-  a'y)  [xdy  —  ydx)  ) 

—  (ô -h  ô'a? -h  ô'y)  rfy -h  (c -h  c'a? -h c'y)  cfy  =  0   ^  ^**^ 

étudiée  par  Jacobi  et  dans  laquelle  a,  a',  a',  6,  ft',  6',  c,  c',  c" 
sont  des  constantes  données. 
La  substitution 

a?  =  X-hot,        y  =  Y-i-p 

où  X  et  Y  sont  de  nouvelles  variables  et  a  et  ^  des  constantes 
indéterminées,  permet  de  faire  rentrer  cette  équation  de  Jacobi 
dans  le  type  (40),  à  condition  de  déterminer  a  et  p  de  manière 
à  satisfaire  aux  relations 

g  +  g^g  -h  g^P  _  ft  +  h'n  4-  h'^        c  -h  c^a  +  (f^         ..^. 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  d'effectuer  ce  calcul,  qui, 
quoique  un  peu  long,  ne  présente  pas  de  difficulté.  Nous 
ferons  seulement  observer  que  pour  la  résolution  du  sys- 
tème (42j,  il  est  commode  d*introduirc  une  troisième 
inconnue  X,  valeur  commune  des  rapports  (42).  Alors,  en  élimi- 
nant «  et  p  entre  les  trois  équations  qu*on  obtient  en  égalant 
àX  chacun  des  rapports  (42),  on  tombe,  pour  déterminer  X, 
sur  réquation  du  troisième  degré 


n 


a — X       a'      a 

h      h'—X    h" 
c         c'    c"— X 


=  0 


Calcul  isFimigiMAL  32 
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0U9  en  développant  ce  déterminant, 

X3 _  (a  -f-  y-4-  c*)  X8— X  (a6'—  h<i  -+-  oc^—  ca'H-  fcV—  c'fi^ 
[a  (^c"  —  c'y)  -i-  ft  (c'a'  —  cl<f)  -h  c  (c'a'  —  ciif)'\  =  0  ; 

>  étant  connu,  on  aura  a  et  pà  Taide  de  deux  des  trois  équa- 
tions dont  nous  venons  de  parler. 

Équation  de  Riccali 

382.  On  nomme  équation  de  Riccali  l'équation  dont  le 
type  général  est 

'^^  =  ^{x)^^{x)y^^[x)y\  (43) 

quoique  le  savant  italien  n'en  ait  traité  qu'un  cas  parii« 
culier.  £lle  possède  d'intéressantes  propriétés  qui  ont  été  l'ob- 
jet des  recherches  de  plusieurs  géomètres  et  notamment  de 
M.  Darboux  dans  ses  Leçons  sur  la  théorie  générale  des  sur^ 
faces. 

Cette  équation  (43)  ne  change  pas  de  forme  qaand  on  fait 
subir  à  y  une  transformation  linéaire,  c'est-à-dire  lorsqu'on 
substitue  à  y  la  variable  z  délinie  par  la  relation 

%  -H  S 

où  P,  Q,  R,  S  sont  des  fonctions  de  x  telles  que  PS  —  RQ 
soit  différent  de  zéro. 

En  effet,  si  l'on  remplace  dans  (43)  y  par  sa  valeur 

tirée  de  la  relation  précédente,  on  tombe  sur  Téquation 

dx  —  ^  PS—  RQ 

qui  est  encore  une  équation  de  Riccati. 
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383.  L'équation  de  Riccati  se  ramèAe  à  une  équation  li- 
néaire, dès  qu'on  en  connaît  une  solution  particulière  y^. 
En  effet,  si  l'on  pose  alors 

i 

y  =  yo  +  -.  (44) 

doù 


Ç?^  ^  __  1  ^îf  _^ ^. 

dx  xi^  dx       dx  * 


0 


léqoalîon  (43)  devient 


"'  Vdx  -  *?  W-yo^' (^)  -yo^ô (^)] 


Le  premier  membre  est  nul  puisque  y^  est  une  solution  et 
la  transformée  de  (43)  se  réduit  à 

Si  +  "[4^  (^)-H  2yo  ^  (^)]  +  M^)  =  0.  (45) 

C'est  une  équation  différentielle  linéaire  et  du  premier  ordre 
dont  rintégration  (n^  377)  dépend  de  deux  quadratares. 

384.  Si  l'on  connaît  une  seconde  intégrale  particulière 
y  =  y^  de  l'équation  (43)  et  si  Ton  dé.^gne  par  u^  la  valeur 
correspondante  de  u,  cette  valeur  u^  sera  une  solution  parti- 
culière de  l'équation  (44).  On  aura  donc 

"^^i  +  «,  [^  (^)  -H  2yo  e  {x)]  -h  0  (T)  =  0 
et,  par  suite,  en  retranchant  celte  relation  de  (44), 
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On  en  déduit  en  intégrant 


=   /   [4'(^)  +  2yoe(a?)]da?; 


u  —  Wj  =  Ce*,    ^  "^  I 


mais  la  formule  de  substitution  (44)  donne 


1  1 

u  == «1  = r  ; 


et,  par  suite,  l'équation  de  Riccati  a  pour  intégrale  générale 

tlZli  =  C  (y,  -  y.)  e-'  (46) 

y      y© 

où  C  est  une  constante  arbitraire,  et  où  z  désigne  lexpression 


z=   I   ['K^) -H  2^0  0  (a?)]  rfo?.  (47) 


■/■' 


On  voit  que,  dans  ce  cas,  l'intégration  n'exige  qu'une  seule 
quadrature. 

385.  EnGn,  supposons  qu'on  connaisse  trois  solutions  par- 
ticulières t/o,  yp  j/j.  On  a  alors,  comme  dans  le  cas  précédent, 

et,  en  divisant  membre  à  membre  cette  relation  et  la  relation 
(46],  on  obtient,  pour  l'intégrale  générale  de  réquation  de 
Uiccale,  l'expression 

yjZZVj  .  y»       yo ._.  constante 

y  — yi   yi  — yo 

qui  ne  contient  aucune  quadrature. 


/ 
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386.  Abandonnons  mainteoant  le   type   général  (43)   et 
considérons  Téquation  diiïérentielle 

^^bu^  =  co^,  (48) 

traitée  par  Riccati  et  où  6  et  c  sont  des  constantes  données. 
En  posant 

a? 
on  obtient,  au  lieu  de  (48),  Téquation 

j?  •—■  —  y  -^  bi/^  =  ca?»  +  ^ 
à  laquelle  nous  substituerons  l'équation  un  peu  plus  générale 

x^^ay-^by^  =  ex»»  (49) 

a  désignant  une  nouvelle  constante. 

Nous  allons  étudier  particulièrement  ce  type,  qu'on  déduit 
de  (43)  en  y  faisant 

?(«^)  =  ex»- S  ^{x)  =  |,  e(^)  =  -  -, 

3ST.  Supposons  d'abord  n  =  2a. 

L'équation  (49)  s'intègre  alors,  car  la  substitution  y  =  zx"" 
permet  de  séparer  les  variables. 

388.  Supposons  maintenant  n  différent  de  2«,  et  faisons 
la  substitution 

^  Pi 

OÙ  t/i  est  la  nouvelle  variable  et  X  une  constante  à  déterminer. 
L*équation  (49)  devient 


-  «i^V^rn 
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et  Ton  est  conduit,  pour  annuler  la  première  parenthèse,  à 
prendre  X  =  t  ou  X  =  0.  Il  y  a  donc  deux  cas  à  distinguer  : 

1°  Soit  ^  =  ï  •  L'équalion  précédente  se  réduit  à 

X  ^  -  (a  -H  n)y,  +  cy,^  =  bx\  (50) 

Elle  a  la  même  forme  que  (49)  dont  elle  diffère  seulement  par 
rechange  de  6  et  c  et  par  le  changement  de  a  en  a  +  n  ;  celle 
transformation  peut  d'ailleurs  être  effectuée  par  larsirbstitQtion 

De  môme,  la  substitution 

a  -^  n      x^ 
•^  c  y^ 

ramènera  Féqualion  (50)  à  la  forme 

qui  ne  diffère  de  (30)  que  par  rechange  de  &  et  de  c  et  par  le 
changement  de  cr  +  n  en  a  +  2n. 

En  continuant  de  la  sorte^  on.paxvieBdpa,  p<aiB  à  transforma.- 
lions  successives  du  même  genre,  à  Tcqualion 

^  dx  "^  ("  "+■  ^'^*- 2/»  -+-  ^yi^  =  ^^'^ 

si  le  nombre  entier  i  est  impair,  el  à  lëquation 


'^  ^d~c  ~  ('^  +  **^0y*  -^  hi^  =  c^ 


si  i  est  pair. 
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Or,  d'après  le  n^  387,  ces  équations  sont  intégrables  si  Ton  a 

n  =  2  (a  +  in) 
c'est-à'dire  si 

n  —  2a 

est  UD  nombre  entier  positif. 

2°  Soit  X  =  0.  La  formule  de  substitution  devient 


y.' 

et  réqnation  (49)  se  réduit  à 

^  ^*  —  (n  —  a)y,  -H  cyî  =  5x«,  (52) 

à  laquelle  on  pourra  appliquer  la  méthode  précédente  de  ma- 
nière à  parvenir,  par  i  substitutions  successives,  à  une 
équation  int^grable  qtiand 

est  un  nombre  entier  positif. 

En  réunissant  les  résultats  des  deux  cas,  on  arrive  à  la 
conclusion  suivante  :  Véquation 

^  "p-  —  ay  -h  ôy*  =  car'* 

€si  iniégrable  toutes  les  fois  que 

n±2a 
2n 

est  un  nombre  entier  positif. 

Nous  reviendrons  sur  l'équation  de  Riccati  après  Tétude  des 
équations  linéaires  d^ordre  quelconque. 
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Cas  où  l'on  ne  peut  résoudre 
réqiialion  (llfTérentlelle  p«r  rapport  A  ^ 


389.  Les  seules  équations  différentielles  du  premier  ordre 
que  nous  ayons  étudiées  jusqu'ici  étaieol  résolues  (ou  réso- 
lubles) par  rapport  &  la  dérivée  ^.  Quand  cette  circoDslance 
n'a  pas  lieu,  il  y  a  bien  peu  de  chance  pour  que  l'équatioa 
différentielle  proposée  (<^  x,  y,  ^)  =  0  puisse  î'tre  intégrée. 
Les  cas  où  l'intégration  est  possible  sont  alors  en  nombre 
très  restreint  et  il  importe  de  les  signaler  sans  omission. 

300.  Le  premier  type  de  ce  genre  est 

"(§)=».  (") 

les  variables  x  et  ^  ne  flgurant  pas  alors  dans  l'équatioa. 

Soit  «  l'une  quelconque  des  racines  de  l'équation  F  (s)  =  0  ; 
on  satisfera  à  l'équation  (53)  en  posant 

d'où,  par  intégration, 

y  =:  ctx  -t-  C, 
C  désignant  une  constante  arbitraire.  On  lire  de  1& 

a 
et  l'on  a,  par  suite, 


^i"^) 


=  0 


pour  l'intégrale  cherchée. 
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Exemple  :  soit 


(ây=«'= 


(54) 


l'intégrale  sera 


(^y=«*  «"  y 


=  db  a.5?  -h  C 


d\j 


Ici,  comme réquation  (54)  est  résoluble  par  rapport  à  ^^,  on 
aurait  pu  procéder  autrement.  L'équation  (34)  se  décompose 


en  deux 


dx  *        dx 


—  ax, 


àHovi,  en  intégrant, 

y  —  ax  —  C  =  0,      et      y  -^  ax  —  C  =  0 

C  et  C  étant  des  constantes  arbitraires.  Ces  deux  solutions  de 
réquation  différentielle  proposée  (54)  sont  renfermées  dans 
l'équation  unique 

(y  —  ao?  -i-  C)  (y  H-  ox  -H  C)  =  0 

Mais^  comme  les  deux  facteurs  de  ce  produit  doivent  être 
égalés  séparément  à  zéro,  on  peut  représenter  les  deux  cons- 
tantes par  une  même  lettre  en  sorte  que  l'intégrale  sera 

{y  —  ax'^c){y'\-a  -h  c)  =  0, 


ou 


i'^ï = «■• 


39  !•  Nous  allons  considérer  maintenant  les  équations  diffé- 

dtf 

renti elles  qui  ne  contiennent,  outre  la  dérivée  -j^  =  p,  qu'une 
seule  des  deux  variables  x  et  y. 


■:*iu 
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1"  Soit  le  lypc 


■,^)  =  o.  M 


Si  l'on  sait  exprimer  x  et  ^  en  fonction  d'une  variable 
auxiliaire  u,  par  deux  équalions 

a.  =  ?(«).         g  =  M»)-  (56-^ 

formant  un  sysième  équivalent  à  l'équation  proposée  (55),  on 
aura 


dy  =  \{u)da  =  ^  {»)  ■  <'<?  (") 


et  par  suile 


ou  encore,  si  l'on  veut. 


=  K  («)  d^  (w) 

y  =  i-  (»)  ?  {")  -    /  ?  (w)  <i|  (m)  +  c,  (58) 

c  désignant  une  constante  arbitraire.  L'élimhiation  de  u  entre 
(37)  ou  (38)  et  X  ^  ç  («)  donnera  l'inlégrale  générale. 

Nous  signalerons  deux  cas  principaux  où  x  et  -^  s'expriment 
en  fonction  d'une  variable  auxiliaire  u.  Dans  le  premier, 
l'équation  (5o),  dans  laquelle  x  et  -A.  sont  considérées  comme 
les  coordonnées  cartésiennes  d'un  point,  représente  une  courbe 
unicuraaie  ;  nous  dirons,  pour  abréger,  que  la  relation  (35) 
est  du  genre  zéro.  On  sait  alors  (tome  I",  0*  385)  qne  x  et  ^_ 
s'expriment  en  fondions  rationnelles  d'une  mt^me  variable.  La 
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formule  (37)  ne  coaduit  par  suite  qu'à  Tintégration   d'une 
fonction  rationnelle. 

Dans  le  deuxième  cas,  l'équation  (55)  est  du  genre  un.  On 

dxf 
a  vu  que,  dans  ce  cas,  ^  et  ^  s'expriment   rationnellement 

par  des  fonctions  elliptiques  d'un  même  paramètre.  L'intégra- 
tion   (57)    peut   donc   encore  être  effectuée  jusqu'au    bout. 
Dans  le  cas  où  l'équation  (5o)  peut  êlre  résolue  par  rapport 
à  X,  c'est-à-dire  est  de  la  forme 


X 


=^(g)' 


(S9) 


le  système  (56)  devient,  en  prenant  p  pour  yariable  auxiliaire 

I 

et  Ton  obtiendra  l'intégrale  cherchée  en  éliminant  p  entre 


y  =  Pfip) 


f(p)  dp  -+-  c. 


2oSoil  le  type 


'  («,  S) 


^y\_ 


0. 


(60) 


Si  l'on  sait  exprimer  y  6i-S  en  fonction  d'une  variable 


dx 


auxiliaire  u,  par  deux  équations 


y  =  ?(w)        :ï5!='Î'(«) 


dx 


(61) 


formant  un  système  équivalent  à  l'équation  proposée  (GO),  on 
aura 
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d'où 


^  du-^C  ; 


Puis,  réiimination  de  u  entre  cette  équation  et  y  =  7  {u) 
donnera  l'intégrale  générale. 

Nous  devons  encore,  comme  ci-dessus,  signaler  les  deux 
cas  remarquables  où  la  relation  (60)  serait  du  genre  zéro  ou 
du  genre  un.  Dans  le  premier  cas  Tintégration  s'effectue  à  Taide 
des  seules  fonctions  élémentaires,  dans  le  deuxième  cas  à 
l'aide  des  fonctions  elliptiques. 

Dans  le  cas  où  Téquation  (60)  peut  être  résolue  par  rapport 
à  y,  c'est-à-dire  est  de  la  forme 

*^  («2) 


=^(i)' 


le  système  (61)  devient,  en  prenant  p  pour  variable  auxiliaire. 
L'intégrale  générale  résultera  de  l'élimination  dep   entre 

y  =  /(p)et 


a>=   fCM 


dp  ^-C. 


Les  deux  types  (55)  et  (60)  étudiés  dans  le  numéro  précé- 
dent peuvent  être  ramenés  l'un  à  l'autre  en  prenant  la  fonction 
pour  variable  indépendante  et  inversement.  Il  eût  donc  sutG 
de  se  borner  à  traiter  l'un  des  deux  cas. 

Cette  remarque  ne  s'applique  pas  seulement  au  numéro 
391.  En  général,  suivant  que  Ton  prend  x  ou  y  pour  variable 
indépendante,  l'équation  différentielle  change  de  forme  et  se 


iS-i^--» 
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prête  avec  plus  ou  moins  de  facilité  à  l'intégratioD.  Par  exem- 
ple, l'équation 


[^  ?  (y)  +  Z' (y)]  ^J  =  •1' (y), 


devient,  lorsqu'on  considère  x  comme  la  fonction  et  y  comme 
la  variable  indépendante, 

et  sous  cette  forme  on  voit  qu'elle  s'intègre  aisément  puis- 
qu'elle est  linéaire  (n<»  377). 


Procédé  par  dilTérentiation. 
Équations  de  Lagrange  et  de  Clairaut 


30S«  Il  existe  des  équations  différentielles  du  premier  ordre 
que  Ton  parvient  à  intégrer  à  Taide  d'une  différentiation 
préalable. 

Telle  est  V équation  de  Lagrange 

y  =  x  <f(p)  -^  ^  (p)  (63) 

où 

dy 

En  différentiant  (63),  on  obtient 

^dx  =  9  (p)  do)  -H  [œo'  [p)  -h  <t'  (p)]  dp  =  0, 
ou 

dp        o{p)-^p  ?(p)— p  ^     ^ 

Cette  équation  est  linéaire  quand  on  y  considère  œ  comme 
la  fonction  et  p  comme  la  variable  indépendante.  On  pourra 
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donc  rintégrer  (a®  577),  ce  qai  donnera  une  relation  entre  x 
et  p,  et,  en  éliminant  jo  entre  cette  relation  et  Téquation  (63), 
on  aura  Tintégrale  de  cette  équation  (03). 

303.  L'équation 

plus  générale  que  celle  de  Lagrange,  ne  peut  que  rarement  s*in- 
tégrer  en  suivant  la  marche  précédente. 
En  efTety  en  dérivant  par  rapport  à  2*,  on  a 

„  =  ^£   .   ^/?^. 

mais  celte  équation  différentielle  du  premier  ordre  ea  x  ei  p 
n*est  plus  en  général  linéaire  et  on  ne  saura  t*întégrer  que 
dans  des  cas  fort  rares. 

Toutefois,  si  on  sait  Tintégrer  par  un  procédé  quelconque, 
on  aura  une  relation 

0  (x,  /?,  c)  ==  0, 

où  c  désigne  une  constante  arbitraire,  et  il  suffira  d'éliminer 
p  entre  celte  relation  et  Téquaiion  proposée  (65)  pour  avoir 
l'intégrale  de  cette  équation  (65). 

394.  Le  procédé  par  différent iaiion   peut   être   présenté 
d'une  manière  un  peu  différente  : 
Soit  l'équation  différentielle 

F  (^,  y.  p)  =  0,  (66) 

où  p  désigne  -^ . 
En  dérivant  l'équation  (66)  par  rapport  à  j*,  on  a 

;i  +  ^i:$^-H;?:^=o.  (67) 

007       (>y  dx       t^p  dx  ^ 
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Snpposons  que  cette  équation  dérivée  (67)  soit  de  la  forme 

dx 

P  et  Q  étant  des  fonctions  de  Xy  y^  etj»  ;  on  bien,  qu*on  puisse 
la  mettre  sous  cette  forme  en  combinant  convenablement  les 
relations  (66)  et  (67).  On  aura  l'intégrale  générale  de  la  proposée 
en  éliminant  p  entre  cette  équation  différentielle  et  la  relation 
Q  =  constante  ;  puis  l'élimination  de  p  entre  (67)  et  P  =  0 
donnera  la  solution  singulière. 

Ce  procédé  permet  d'intégrer  immédiatement  Véquation  de 
Clair  a  ut 

y=px^^{p).  (68) 

On  a  ici 

Q=^        et        V  =  x-^^'{p).  (69) 

Par  suite,  Tintégrale  générale  est 

y  =  {:x^\[C)  (70) 

C  étant  la  constante  arbitraire,  et  la  solution  singulière  résul- 
tera de  réliminalion  de  p  entre  (68)  et  a?  -+-  «^'(p)  =  0. 

L'équation  de  Clairaut  n*est  d'ailleurs  qu'un,  cas  particu- 
lier, mais  très  usuel,  de  l'équation  de  Lagrange. 

Equation  d^Euler 

30S*  Soit  réquation  différentielle 

?fî  ^  f?^  ==  0,  (71) 

dans  laquelle  X  et  Y  désignent  les  polynômes  du  quatrième 
degré 

X  =  a  -4-  ^j?  -*-  YX*  H-  8r'  -h  ea?*    )  ,-^2) 

Y  =  (X  4-  p?/  -+-  Y?/^  -H  ^y'  +  ^2/*    ^ 


— --If^ 
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Ëuler  a  montré  le  premier,  en  1761 ,  dans  les  Nouveaux 
commentaires  de  Pétersbourg,  que  Téqualion  (71)  avait  une 
intégrale  algél)rique  exprimée  par  une  équation  de  la  forme 

L4-M(a?4-y)-+-N(a?*-+-y*)-4-Pa?y-f-Qi:y(a7H-y)-i-Ra7y=0.      (73) 

Six  ans  plus  tard,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Turin,  Lagrange  disait  à  propos  de  cette  découverte  :  «  Celte 
€  intégration  est  d'autant  plus  remarquable  qu*eUe  n'est  due 
«  qu'à  une  espèce  de  hasard  heureux.  J*ai  donc  cru  faire  un 
€  travail  avantageux  au  progrès  de  Tanalyse  que  de  chercher 
€  une  méthode  directe  pour  intégrer  Téquation  (71). 

Voici  la  méthode  de  Lagrange  : 

Posons 

---  =  dt.        et  par  suite,  -r=  =  —  dt.         (74) 

/  étant  une  variable  indépendante  dont  j:  et  y  seront  des  fonc- 
tions. 
En  élevant  au  carré^  on  a 


d'où  Ton  déduit,  en  différentiant  par  rapport  à  /, 

2  dx  d*x c/X  dx 

dt  dl^        dos  dt 

0  ^  ?fV dY  dji 

cti  dt^  ~  dy  dt 

ou,  suppression  faite  des  facteurs  communs  ^^    -^^ 


(7fi) 


Si  donc  on  pose 

u=zœ  '\-  y  v  =  x  -^  y,  (77) 


I 
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on  aura 


d'u (t*cc       d^ij 

3  1 

=  P  -t-  7 M  -+-  \  8  (w*  -H  r*)  H-  2  Ê  w  (w*  -H  3  V^) 


(78) 


el 


du    dv /dx       fhf\  fdx       dij\ /dwV       [^*!\ 

~    ~       \dt'^Tt)\dl~'dt)  —  \Tt)'^\di) 


dt .  dt  ~  \di  ^  dtj\dt        dtj  ""  \ 

1  1 

=  X  —  Y=  Pu  -+-  ^(uv  -h|8v  (3m*  + 1?«)  H- >  6W?;  (w2 -h  r») 


(79) 


On  déduit  de  là,  en  retranchant  la  relation  (79)  de  Téqua- 
lion  (78)  préalablement  multipliée  par  t; 

d^u       du  dv       i  ^  2  1 

d*où,  en  multipliant  par  -^  ^ 


2  r    du  d^u        fduY  dv"}        /■>.«% 


du 
di 


Mais  les  deux  membres  de  cette  équation  sont  respective- 

i  /du\* 
ment  les  dérivées  par  rapport  ^  ^  d®  ^«  (  "^  )  et  de  8m  -f-  eM*. 

On  a  donc,  en  désignant  par  G  une  constante  arbitraire^ 


>    (-)■  =  C  ..  .„  H^  .»., 


et  enfin»  en  subsliluant  à  ?/,  v,  -,7  leurs  valeurs  en  x  et  y, 


[ 


dt 


"^"^"]  =  C  -h  3  (o;  -h  y)  -+-  S  (x^yY;        (80) 


c  est  l'intégrale  de  Téquation  (71). 

Cette  intégrale  n*est  pas  rationnelle,  toutefois  il  est  aisé  de 
la  rendre  telle. 

Le  calcul  est  un  peu  long,  mais  il  ne  présente  aucune  difil- 

Caucul  iifpmiTiguiAL  33 
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culte.  La  marche  consiste  à  effectuer  le  premier  membre,  à 
isoler  le  seul  radical  v^XY  qui  reste  alors,  puis  à  élever  au 
carré.  On  trouve  ainsi,  pour  l'intégrale  rendue  rationnelle, 
l'équation  (73)  dans  laquelle  les  coefticients  L,  M,  N,  P,  Q,  R 
ont  pour  valeurs    • 

L  =  -Ga  +  ip« 

M  =  — -Jcp  — «S  +  ^Py 

N  =  J  G»  -  5  Cy  -  «e  +  1  Tf» 

♦  -^  *  )  (81) 

P  =  —  1  c«  -  2  «.  -  î  pa -h  2  y' 

Q  =  _  i  es  -  Pe  -H  i  y8 

mk  mk 

R  =  -.  Ce  4-^  ^  «• 

4 

II  importe  de  remarquer  que  si,  dans  Téquation  proposée 
(71),  on  remplaçait  le  signe  4-  par  le  signe  — ,  tout  ce  que 
nous  avons  dit  subsisterait»  et  l'intégrale  serait  la  relation  (80) 
où  Ton  changerait  le  signe  du  radical  v^T.  Quant  à  Tintégrale 
rendue  rationnelle  (73),  elle  ne  changerait  pas. 

396.  Nous  devons  sigaaler  spécialement  deux  cas  parti- 
culiers usuels  : 
1®  Soient 


X  =  —  ^3  —  ^j  0?  4-  4ar' 

^  =  —  9z  —  9%y  ■+- V  î' 


(82) 


Tintégrale  de  (71)  sera 


(^4-:^y=c^*(,..) 


(83) 


2»  Soient 


X  =  (1  —  a?)  (1  —  *•  jr>) 

Y  =  (i-y')(i-*'y«)  V 


(84) 
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A'  étant  une  quantité  positive  et  moindre  que  l  ;  l'intégrale  de 
(71)  deviendra 

/n/X  — v/Y\    ^c-f-&«(a:-4-y)«  (85) 

307.  L'intégrale  précédente  (85)  peut  se  mettre  sous  une 
autre  forme  que  nous  allons  établir  directement. 

L'équation  différentielle  (71),  où  X  et  Y  ont  les  valeurs  (84), 
peut  s'écrire 


(86) 


C    /Y  dx  r     y/X  dy      __ 

G'  étant  une  constante  arbitraire. 

En  intégrant  par  parties  la  première  intégrale,  on  a 

P  et  Q  étant  symétriques  par  rapport  à  :zr  et  y. 

D'ailleurs  la  seconde  intégrale  de  Téquation  (86)  doit  se  dé- 
duire de  la  première  en  échangeant  les  variables  x  Qiy\  on  a 
donc 

r_JJJy_  _    y\f^  fpdx      Cq  ,^  , 

/    i— A«a?«3/*— 1— A*a?*y«""   /     \/X  ~  I    ^  ^^    ^' 

En  ajoutant  les  deux  relations  précédentes,  on  obtient  Té- 
quation 

qui,  en  vertu  de  l'équation  diiïérentielle  proposée,  se  réduit  à 

1  -  A»  a?«  y*    =  ^'-  ^^'^ 
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C'est  la  forme  de  l'intégrale  que  nous  voulions  faire  con- 
naître. 

La  constante  C'  est  la  valeur  que  prend  y  pour  a:  =  0. 
Posons  actuellement 


dx 


0 


v/(i  —  x^)  (i  —  /t*  x^) 


:-  =  w. 


d'où 


a?  =  5n  M,  v^l  —  x*  =  en  u,  y'I  —  /t*  a?*  =  c?w  w» 


et  de  même 


(1  -  y*)  (1  -  k^  y*)  -  ^' 


d'où 


y  =  sn  Vy  \/\  —  y2  =  en  t?,  v/F—  A*  y*  =  dn  v. 


Nous  aurons,  en  vertu  de  l'équation  différentielle  proposée. 


du  -h  rfy  =  0 


d'où 


t^  H-  t>  =  Y 


Y  étant  une  constante.  Mais^  pour  ti  =  o,  on  a  x  =  o,  t?  =  y» 
y  =  5nY;  la  constante  G  de  l'intégrale  (87)  est  donc  shy,  et 
cette  équation  (87)  devient 

.  V       sn  n,  en  V  dn  V  -{-  sn  v.  en  u  du  u     ,0^^ 

snv  ou  sn  (w  h-  i?)  = 3 j-tî ntt tï (88j 

*  ^  ''  1 — k*  {snuy(snvy  ^     ' 

C'est  la  formule  fondamentale  de  la  théorie  des  fonctions 
elliptiques  de  Jacobi. 


i 
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On  obtient  d^ailleurs  facilement,  à  Taide  des  relations  pré- 
cédentes, les  deux  autres  formules  d*addition 

,  X       cnu  cnv  —  snu  snv  dnu  dnv  .^iw 

''«("+'')== l-k^imunsnvy ^«^> 

,    ,  V       dnu  dnv  —  k^  snu  snv  cnu  cnv  ,^^. 

^'^  (^  -^  ^)  = i^k^{snuY[snvr ^^^^ 

308.  Si,  dans  les  valeurs  (84)  de  X  et  de  Y,  on  pose 

co  =  sin  <p,         ly  =:  sin  ta 
réquation  différentielle 

dx       du 

deviendra 

^?         ,   ,  ^^ A  m) 

y/l  —  k^  sin*  ?       \/i  —  A:*  sin^  a>         '  ^    '^ 

On  peut  l'intégrer  en  la  ramenant  à  la  forme  de  Féqua- 
tion  de  Glairaut. 

A  cet  effet,  on  commence  par  rendre  l'équation  rationnelle 
ce  qui  donne 

c?<p*  —  rfci)2  =  A*  (sin'u)  c?<p*  —  sin^<p  rfo)»). 

Puis,  on  fait  le  changement  de  variables 

S  =  ces  (0  cos  (p  7)  =  sin  0)  sio  cp,  (92) 

à  Taide  duquel  on  peut  exprimer 

rf5«  _  rfïiS  et  (Wti  —  T)fl?î)«  —  rfïi» 

en  fonction  de  «d  et  de  ^  ;  on  constate  ainsi  que  le  rapport  de 
ces  deux  expressions  est  égal  à  &^  De  là  résulte  l'équation 
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OU,  en  posant  1  —  A'  =  A'-,  et  désignant  ^  par  p, 


C'est,  comme  nous  l'avions  annoncé,  une  équation  de  Clai- 
raut.  On  sait  (n°  394)  que  son  îat(%rale  générale  s'obtient  en 
remplaçant^  par  une  constante.  En  désignant  cette  constante 
par 


^i  —  A*  sinV 

et  remplaçant  E  et  >i  par  leurs  valeurs  (92),  on  obtient  pour 
l'intégrale  générale  de  l'équation  (91)  la  relation 

cos  (1  =  cos  o  008  ç  —  sin  u>  sin  <p  i/r^I"ï»7ïnV        (^3) 

où  [t  est  la  constante  arbitraire. 

Il  serait  facile  de  déduire  de  là  les  formules  (88},  (89),  (90) 
relatives  à  l'addition  des  fonctions  elliptiques  m,  en,  dn. 


Théorie  du  facteur  Intégrant 


399.  Soient  M  et  N  deux  fonctions  des  variables  indépen- 
dantes X  eiy 

Pour  que  l'expression 

VLdx  ■+  my  (H) 

soit  une  différentielle  exacte,  il  faut  et  il  sufQt  (d°  103}  que 
l'on  ait 

ùj,  -  (u:  ■  ("*> 


I 

\ 

/ 

I 

i 
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et^  si  cette  condition  est  satisfaite,  la  fonction  u,  dont  l'expres- 
sion (9i)  est  la  différentielle  totale^  est  donnée  par  la  formule 


Mdx 


dans  laquelle  G  est  la  constante  arbitraire,  x^,  y^  les  valeurs 
initiales  de  x  et  y,  et  enfin  No  la  valeur  que  prend  N  quand 
on  y  remplace  x  par  x^. 

Ordinairement,  la  condition  (94)  n'est  pas  remplie,  et  l'on 
est  alors  conduit  à  chercher,  avec  Ëuler,  s'il  existe  un  facteur 
t),  fonction  de  x  et  de  y,  propre  à  rendre  i;  (Mrfa?  -+-  ^dy)  diffé- 
rentielle exacte.  Telle  est  la  question  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

400.  Théorème.  —  1^  //  existe  toujours  un  facteur  v^  fonc- 
\  iion  (Tx  et  d'y,  propre  à  rend7*e  différentielle  exacte  le  premier 

membre  de  toute  équation  du  premier  ordre  Mdx  -h  Nc?y  =  0. 

2^  Il  en  existe  même  une  infinité,  el  tous  sont  de  la  forme 
^(u),  u  étant  la  fonction  dont  v{}Adx  -h  Ncîy)  est  la  différen- 
tielle exacte. 

fin  effet  : 

1®  Imaginons  que  l'intégrale  générale  de  Téquation  diffé- 
rentielle 

Mdx  4-  Nrfy  =  0  (94) 

soit  résolue  par  rapport  à  la  constante  c,  c'est-à-dire  soit  mise 
sous  la  forme 

u  =  c  (96) 

u  étant  une  fonction  (ïx  et  d'y  où  n'entre  plus  c.  Cette  résolu- 
tion est  toujours  possible  théoriquement.  Alors  c  se  trouve 
éliminé  par  la  différentiation  de  (96)  et  la  relation 

du 

ôx  ôa?    ^  dx  ^u 

ïy 

est  identique  avec  l'équation  différentielle  proposée  5^.=""  n- 
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Od  a  donc  identiquement 


Soit  V  la  fonction  dx  et  d'y  gui  exprime  la  valeur  commune 
de  ces  rapports  ;  on  aura 

-  =  Mo,      -  =  N«     d'où     r  (Mdx  -t-  N%)  ^^dx-h-  rfy. 


ce  qui  démontre  la  première  partie  du  théorème. 

2°  Si  V  est  un  facteur  tel  que  v  {tidx  ■+■  tidy)  =  du,  oo  aora, 
<p  (u)  désignant  une  fonction  quelconque  de  ti. 


/,(.,. 


v>  (u)  (Mrfr  -h  Sdy)  =  •>  (u)  du  —  d.     /    ç  («)  du 

donc  fip  (u)  est  encore  un  facteur  d'intégrabililé,  ce  qui  montre 
qu'il  en  existe  une  infinité. 

Il  reste  à  prouver  qu'il  n'en  existe  pas  d'une  autre  forme. 
Or,  soit  V  un  facteur  quelconque  d'intégrabilitô  autre  que  v, 
on  aura 

t>  {Mdx  -i-  Kdij)  =  du,        V  (Max  -l-  Nrfy)  =  dU 


rfU  =  -  rfw  (97) 

Celte  (Equation  montre  que,  si  l'on  fait  varier  x  et  y  de  telle 
sorte  que  u  reste  constant,  c'est-à-dire  qu'on  ait  du  =  Û,  ou 
aura  en  mCme  temps  dV  =  Oei  par  suite  L  restera  constant.  Il 
résulte  de  là  que  U  est  une  fonction  de  u  ;  car,  soit 

en  portant  dan^  la  seconde  y  tiré  de  la  première,  on  aura 

U  =  F  (m,  x). 

Or,  si  X  restait  aussi  explicitement  dans  l'expression  de  tJ,en 
faisant  varier  x  et  ^  de  façon  que  u  reste  constant,  U  ne  reste- 
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rait  pas  constant.  Donc  x  n  entre  pas  explicitement  dans  F, 
et  Ton  a  U  =  F  (z/).  Par  suite,  en  vertu  de  (97),  on  a 

^  =  2^==F'(w)        d'où        V  =  i»F'(m)        ou        V  =  t;<p(M) 

401.  Corollaires. 

l^  Si  Ton  sait  trouver  (Tune  manière  quelconque  un  fadeur 

V  d'iniégrabilité,  on  obtiendra  l'intégrale  générale  de  t  équation 

différentielle  v  {JAdx  -+-  Ndy)  =  0  par  le  procédé  du  n^  399. 

De  plus,  e$i  égalant  à  zéro  Finverse  -  du  fadeur^  on  aura  Pin- 

iégrale  singulière. 
En  effet,  Téquation 

V  {Mdx  H-  Nc/y)  ==  du 

mise  sous  la  forme 

Mdx  -4-  Ng?^  =  -  •  du, 

montre  que,  pour  que  Téquation  différentielle  soit  satisfaite, 
c'est-à-dire  pour  qu'on  ait  Mc?a?  -+-  Ndy  =  0,  il  faut  et  il  suffit 
qu'on  ait 

soit  rfw  =  0  d'où  u=^c  ce  qui  donne  l'intégrale  générale, 
soit  -  =  0,       ce  qui  donne  donc  l'intégrale  singulière. 

Ce  dernier  résultat  peut  d'ailleurs  être  déduit  de  la  théorie 
des  solutions  singulières  (n®  369).  En  effet,  u  —  C  =  0  étant 
ici  l'intégrale  générale,  toutes  les  solutions  singulières  seront 
données  par  Téquation 

dx 
dy 

du 

à  laquelle  se  réduit  alors  l'équation  (8),  Mais  ^  n'est  autre 
que  le  facteur  t;  qui  rend  l'équation  dy  —  /(a:,  y)  différentielle 

exacte  (n*»  400).  Donc  l'équation  =0  contient  toutes  les  solu- 
tions singulières. 
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2°  Si  Von  a  troitvé  par  un  moyen  quelconque  deux  facteurs 
V  etN  (tiniégrabilitéy  on  aura  immédiatement  Fintégrale  gé^ 
nérale  en  égalant  leur  rapport  à  une  constante. 

Car,  on  a  vu  que,  si  w  =  c  est  Tinlégrale  générale^  on  a 

V 

-  =  (p  (w;  ;       et  de      o  (w)  =  c,      on  tire      u  =  C. 

4012«  La  détermination  du  facteur  v  dépend  de  V intégration 
d'une  équation  aux  dérivées  partielles. 
En  effet»  on  doit  avoir 

dy  dx 

d*où,  en  développant 

N'îiL-M^-^-tf^-^-^Wo,  (98) 

iix  hy  \^y       ^iX j  ^    ' 

ce  qui  est  bien  une  équation  entre  une  fonction  v  inconnue 

des  deux  variables  x  et  y,  et  les  dérivées  partielles  ^>  c:i  de 

cette  fonction. 

On  verra  (dans  Télude  des  équations  aux  dérivées  partielles) 
que  son  intégration  générale  dépend  précisément  de  rintègra" 
tion  de  Féquation  proposée.  Il  y  aurait  donc  là  un  cercle 
vicieux.  Mais  il  faut  observer  qu'il  n*est  pas  besoin  de  trouver 
la  solution  générale  de  cette  équation  ;  toute  solution  particu- 
lière de  réquation  (98)  est  un  facteur  d'intégrabilîté  de  la 
proposée.  Malgré  cette  remarque,  la  théorie  du  facteur  o  n*a 
guère  qu'une  importa^zce  théorique. 

Nous  allons  maintenant  chercher  la  condition  que  doit 
remplir  une  équation  du  premier  ordre  pour  admettre  un 
facteur  d'intégrabilité  de  forme  spéciale. 

403.  Cherchons  la  condition  pour  que  l'équation  du  pre- 
mier ordre 

dy  —  f  {x,  y)  dx  =  0 

admette  un  facteur  dHntégrabilité  qui  ne  dépende  que  de  x 
seul. 
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Ici  on  a  N  =  « ,  M  =  —  f{x,  y),  —  =  0  ;  Téquation  (98)   se 
réduit  donc  à 

ÎE^-t,5/>Ll)  =  o       d»où         l^  =  -?n^il) 

àr  ôy  v  ôâ?  dy 

et  comme  le  premier  membre  est  fonction  à'x  seul,  il  faut 
qail  en  soit  de  même  du  second^  c'est-à-dire  qu'on  ait,  en 
désirant  par  P  une  fonction  à'x^ 

Q  étant  aussi  une  fonction  d*:r  seul.  L'équation  proposée 
devient  donc 


dtf 
dx 


Py  =  Q 


(99) 


Quant  au  facteur,  on  a 


1  ç[»  _  p 
t?  dx 


d'où        log 


et  en6n 


Ainsi,  poi/r  qu'une  équation  du  premier  ordre  admette  un 
facteur  dHniègrabilité  fonction  d^x  seul,  il  faut  que  cette 
(équation  soit  linéaire;  et  cela  suffit  y  car  il  est  aisé  de  cons- 
tater que 

ef^^ldy^{Py  —  Q)dx^ 
estnne  différentielle  exacte  ;  on  peut,  en  effet,  l'écrire 

J^^  dy  4-  yP  J^^  dx  -  ef^^  Qdx 

ou      d[yef^^]  -  /^^^  Qdx 
et  en6n 


^^Fd._     /   JPd.Q^, 
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De  là  résulte  un  nouveau  moyen  d'intégrer  Téquation 
linéaire  du  premier  ordre  ;  en  effet,  Téquation  étant  mise 
sous  la  forme 


Lef^^  _  y, 


dlyef^^-    /  e/P'^Qd^     =0, 


on  a  immédiatement 


yef^^-    j  J'^'^Qclx-^C, 


d'où  résulte  la  formule  connue  (n*  377) 


[-/• 


404.  Cherchons  quel  est  le  facteur  (Tinté grabilité pour  les 

équations  Mdx  -h  Ndy  =  0  homogènes. 

Si  Ton  pose^=  t,  l'équation  proposée 
devient 

l^  (0  -^  «4'i  (01  ^^  -^  ^'^i  (0  dt  =  0, 

et,  Ton  voit  que,  pour  séparer  les  variables,  il  faut  diviser  par 

X  [4/  (0  -H  t^i  (01      ou      œ^  [t)  -h  y^/,  (0,       ou       Ma?  -h  Ny. 
Le  facteur  est  donc 


Moj+Ny 


On  peut  d'ailleurs  vérifier  que  si  M  e/  N  sont  des  fonctions 
homogènes  de  même  degré  m,  l'expression 

Mrfx  -H  Ndy 
Ma?  -h  Ny  ' 
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esl  une  différentielle  exacte. 
En  effet,  la  condition 

développée,  se  réduit  à 

ce  qui  a  lieu,  puisque,  en  vertu  du  théorème  des  fonctions  homo- 
gènes, la  première  parenthèse  est  égale  à  mM,  et  la  deuxième 
à  mi\. 

405.  Voici  encore  un  exemple  très  intéressant   de  la  re- 
cherche du  facteur  intégrant. 
Soit  l'équation 

{aydx  -h  hxdy)  -h  a?*'»y«  {a'ydx  -f-  h'xdy)  =  0      (100) 

Le  facteur  —  rend  intégrable  la  première  partie  qui  devient 

la  différentielle  de  log  {ps^).  Les  facteurs  intégrants  de  la  pre- 
mière parenthèse  sont  donc  compris  dans  la  formule 

Xy   i\     ^  / 

I 
De  méme^  le   facteur    m-i-t  yn+i  "^^^^  intégrable  la  partie 

3-my«  [a'ydx  -H  h'xdy)  qui  devient  la  différentielle  de  log  (^y)  ; 
les  facteurs  intégrants  de  cette  seconde  partie  sont  donc 
compris  dans  la  formule 

S'il  existe  un  facteur  intégrant  commun  aux  deux  parties, 
ce  sera  un  facteur  intégrant  de  leur  somme,  c'est-à-dire  du 
premier  membre  de  l'équation  proposée  (100).  Or,  prenons 
respectivement 

(a?y)^,      [x^YT 


J»^ 
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au  lieu  de  ©  et  de  ^  ;  les  deux  facteurs  intégrants 

seront  identiques  à  condition  de  choisir  X  et  (x  tels  qu*on  ait 
les  relations 

aX  =  a'fx  —  m,        ôX  =  6'fx  —  n. 

Nous  aurons  donc  de  la  sorte  un  facteur  intégrant  da  premier 
membre  de  Téquation  (100). 

Les  deux  dernières  relations,  en  X  et  (x,  sont  incompatibles 
si  le  déterminant  aV  —  bal  est  nul  ;  mais  alors  Téquation  pro- 
posée devient  une  équation  à  variables,  séparées  et^  par  suite, 
s'intègre  immédiatement. 

406.  La  considération  du  facteur  intégrant  intervient  utile- 
ment dans  la  théorie  des  cartes  géographiques. 

Nous  avons  dit  (tome  1®%  n**  540)  qu'il  était  toujours  pos- 
sible de  représenter  une  surface  donnée  sur  un  plan  en  conser- 
vant les  angles. 

Pour  démontrer  cette  proposition  fondamentale,  il  s'agit 
de  faire  voir  qu'il  est  toujours  possible  de  résoudre  l'équa- 
tion (tome  I,  n®  537) 

ErfM»  -f-  2  Ydudv  -+-  Gf^w*  =  X«  (rfX*  -f-  rfY«) 

dans  laquelle  E,  F,  6  sont  des  fonctions  connues  de  u  et  de  t?, 
tandis  que  X,  X,  Y  sont  des  fonctions  inconnues  des  mêmes 
variables. 
L'équation  précédente  peut  s'écrire 

Ecfu  -h  ¥dv  -4-  idv  y/EG  —  FM  \yâu  -h  Fefo  —  idv  |/ÊG^^ 

/Ê  J  L  v^i 

=  [c^X  -h  idX\  [rfX  —  tdVj 


V 
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Désignons  par  m  +  ni  un  facteur  intégrant  de  la  première 
parenthèse,  m  et  n  étant  réels.  Nous  aurons 


,            .,  /Eclu  -f-  F(/p  +  idv  \/EG  —  F'\        .^        .  .^ 
(m  H-  m)  f j= 1  =  c?X  -h  tclYj 

.            .,  fEdu  H-  Fdv  -  idv  y/^EG  —  F^\         ,^       .  .^ 
(m  —  ni)  I  y= I  =  c?X  —  idY, 

et  enfin,  en  multipliant  les  deux  relations  précédentes  membre 
à  membre 

Les  fonctions  X  et  Y  sont  donc  trouvées  ainsi  que  la  fonction 

^1 


y/m*  -h  n} 
La,  possibilité  de  la  réduction  considérée  est  ainsi  établie. 

407.  Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques  applica- 
tions géométriques;  nous  supposerons  d'ailleurs  que  les  axes 
de  coordonnées  sont  rectangulaires  et  que  dans  les  n^^  408 
à  418,  les  courbes  considérées  sont  planes. 

Problèmes  relatirs  aux  tang;entes  et  aux  normales 

408*  Trouver  une  courbe  telle^  que  la  distance  de  l'origine 
à  ses  tangentes  ait  une  valeur  constante  a. 

L'équation  différentielle  de  la  courbe  cherchée  est  évidem- 
ment 

dy 

=  a 


v/'  m 

En  la  résolvant  par  rapport  à  y^  on  a 


y='t*'W^m: 


L 
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c'est  une  équation  de  Clairaut  {a^  394). 
L'intégrale  générale  est 

y  =  Cx  -h  a  /l  -h  C*'; 

C  étant  une  constante  arbitraire  ;  elle  représente  une  infinité 
de  droites,  et  la  solution  singulière 

x'  -t-  y*  =  a 

représente  une  circonférence  à  laquelle  toutes  ces  droites  sont 
tangentes. 

400*  Trouver  une  courbe  telle  que  le  produit  des  dislances 
de  deux  points  fixes  F  et  F'  à  la  tangente  ait  une  valeur 
donnée  b^. 

Prenons  pour  axe  des  x  la  droite  FF'  et  pour  axe  des  y 
la  perpendiculaire  à  FF'  menée  par  son  milieu  0  ;  désîgaons 

en  outre  OF  par  c,  et  t~  par  p^  nous  aurons  pour  équation 
difTérentielle  de  la  courbe 

y  —  pv  +  pc        y  — ^^Lr-  P(^  ^  ^, 

d'où  Ton  tire,  en  posant  ô*  -h  c*  =  a», 

y  =  px  -h  \/a^  p*  -4-  6* 

c'est  encore  une  équation  de  Clairaut. 
L'intégrale  générale  est  donc 

y  =  mx  -h  y/a'  m^  -+-  6* 

m  étant  une  constante  arbitraire  ;  elle  représente  une  inQnité 
de  droites,  et  la  solution  singulière  représente  une  ellipse 

^  -4-  -l'  —  I 
d"  "^  ô-^  ■" 

à  laquelle  toutes  ces  droiles  sont  tangentes. 
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4I0.  On  est  aussi  amené  à  une  équation  de  Clairaut  par 
la  question  suivante  :  trouver  une  courbe  telle  que  la  portion 
de  tangente  comprise  dans  l'angle  XOY  ait  une  longueur 
donnée  a.  En  désignant  toujours  par  p  le  coefficient  angu- 
laire ^^,  on  a,  pour  Téquation  différentielle  de  la  courbe, 


P 
d'où  Ton  déduit 


{^^J  +  (y  -  p^y  =  «s 


ap 

L'intégrale  générale 

gÇ 
1/  =  Ca?  -f-    . 

représente  une  infinité  de  droites,  et  la  solution  singulière 
représente  une  courbe 

{  3  s 

j;"  -h  y*  =  a' 

à  laquelle  toutes  ces  droites  sont  tangentes.  Cette  courbe  (voir 
les  Traités  de  Géométrie  Analytique)  est  une  épicycloïde  dé- 
crite par  un  point  d'une  circonférence  roulant  dans  un  cercle 
de  rayon  quadruple. 

411*  Trouver  une  courbe  telle  que  V ordonnée  à  V origine  de 
la  tangente  soit  égale  à  Kx'^y^. 
On  a  immédiatement 


y  —  ^  7i  ^^  ^^"* 


yn 


dx 
ou 

C'est  une  équation  de  Bernouilli  (n"*  379j. 

Calcui.  ivFijnrfonAL  34 


è 


i 
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En  posant  y*—»  =  z^  on  ramène  celle  équalion  à  la  forme 
linéaire 


dx  00  ^  ' 


d'où,  en  intégrant  (n°  377), 


=  a?*-»     c  — K(l  —  n)    \  ai 


"»  +  »•-*  dx 


Il  y  a  deux  cas  à  distinguer  suivant  que  m  -h  n  —  i  est  nul  où 
différent  de  zéro. 

Lorsque  m  -h  n  —  i  est  nul,  l'intégrale  qui  figure  dans  le 
crochet  est  logj::,  et  l'intégrale  générale  de  Téqualion  proposée 
est 

t^i  -«  ==  07*  -»  [C  —  K  (l  —  «)  log  œ]^ 

C  désignant  une  constante  arbitraire. 

Si  »i  -h  n  —  i  est  différent  de  zéro,  l'intégrale  entre  crochets 
a  pour  valeur 


et,  par  suite,  l'intégrale  générale  de  l'équation  proposée  est 

^  m  '-\-  n  —  1 

Sigaalons  deux  cas  particuliers  intéressants  :  Pour  m  ==  0  ei 
n  =  2,  on  a  des  hyperboles  ;  et,  pour  m  =  Oetn  =  —  loua 
des  ellipses  ou  des  hyperboles. 

412.  Trouver  une  courbe  pour  laquelle  la  longueur  de  la 
normale  est  une  fonction  donnée  de  la  distance  de  Vorigine 
au  point  où  la  normale  rencontre  taxe  ox. 


i 
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L'équation  différentielle  est 


«  \/ '*{%)'-= fi- 


) 


(101) 


Elle  s'intègre  par  différentiation  (n^  393). 
En  effet,  en  dîfférentiant  on  a^  après  quelques  réductions, 


dy 
dx 


i\/'  -  m 


-f'{œ 


d  / 
35  V 


^^)=0. 


^  dCG 


De  là  deux  solutions 


ii{'"^y%)'=^ 


du 
dx 


V'  -  m 


-r{ 


X  -+-y 


dy^ 
dœ 


)=0. 


(102) 


(103) 


La  première  donne 


00 


du 


dx 


(104) 


a  désignant  une  constante  arbitraire,  et  on  obtient  l'intégrale 

générale  de  l'équation  proposée  (101),  en  éliminant  ^  entre 
(101)  et  (104);  on  trouve  de  la  sorte 

[x-ay^xf=f{aY 

qui  représente  une  suite  de  cercles  ayaut  leurs  centres  sur  Taxe 

ox, 
La  solution  singulière  résultera  de  Télimination  de  a  entre 

réquation  précédente  et  sa   dérivée  par  rapport  à  a  ;  par 

exemple,  pour  f(oc)  =  ^2mœ,  on  aura  y»  =  2mœ  -h  m^  qui 
représente  une  parabole. 


L 
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Problème  des  trajectoires 


413.  En  géométrie  pure,  on  nomme  trajectoire  la  courbe 
(L)  qui  coupe  sous  un  angle  constant  Y  toutes  les  lignes  (C), 
(C),  (C),  ....  que  représente  l'équation 

F(.^,y.  a)  =  0  (103) 

lorsqu*on  fait  varier  le  paramètre  a  d'une  manière  continue. 

La  recherche  de  la  courbe  (L)  a  beaucoup  occupé  les  géomé^ 
très  et  notamment  les  Bernoulli,  dès  l'origine  du  Calcul  Inté- 
gral. 

Soit  M  (,r,  y)  le  point  où  la  trajectoire  (L)  coupe  Tune  quel- 
conque (C)  des  lignes  (C),  (C),  (C), Désignons  tgVparK 

et  appelons  respectivement  X  et  y  les  coefficients  angulaires  au 
point  M  des  tangentes  à  (L)  et  à  (C).  Nous  aurons 

Mais  X  est  la  valeur  de  ^  pour  la  courbe  (L)  tandis  que  y  est  la 

valeur  de  cette  dérivée  pour  la  courbe  (C)  c'est-à-dire  est 
égal  à 

\ôa7  ■  51//' 

La  relation  (t06)  devient  donc 

tfy       /ôF  ^  ôF\ 

dx  \5a?  '  ôy/ 


/ùF 


^y  007/  dx       \5a?  dy/  '  ^      ' 

et  l'on  aura  l'équation  différentielle  de  la  trajectoire  en  élimi* 
nant  le  paramètre  a  entre  (105)  et  (107)  ou  (108). 


i 

1 


r 
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414.  La  solution  se  simplifie  lorsque  Tangle  Y  est  droit;  la 
trajectoire  est  alors  dite  orthogonale^  et  son  équation  différen- 
tielle s  obtient  en  éliminant  le  paramètre  a  entre  la  relation 
(iOo)  et  réqualion 

5!"  ^  _.  ^  =  0.  (109) 

415.  Comme  application,  cherchons  la  trajectoire  des  lignes 
représentées  par  Véquation 

y^  =  fla?'. 

Ensuivant  la  marche  indiquée  au  n"*  113,  on  obtient  pour 
Téquation  différentielle  de  la  trajectoire  une  équation  homo- 
gène qu'on  traitera  par  le  procédé  du  n°  375. 

Ce  calcul  et  le  résultat  auquel  il  amène  n*offrent  aucun  in- 
térêt, sauf  dans  le  cas  où  7i  =/?  =  1.  11  s'agit  alors  de  trouver 
la  trajectoire  du  système  des  droites  y  =  or  passant  par  Torigine. 

L*équation  (108)  est  ici 


"('*«£)*£-«=«. 


6t,  en  éliminant  a  entre  les  deux  dernières  équations,  on  a 

K  {xdx  -h  ydy)  =  (xdy  —  ydx). 

Cette  équatiou  différentielle,  s'intègre  immédiatement  ;  car 
on  reconnait,  après  avoir  divisé  les  deux  membres  par  jr*  -h  y* ,. 
que  les  parenthèses  sont  respectivement  les  différentielles  de 

log  yo^  4-  î/*         et  de        arc  tang  J-  • 
L'intégrale  est  donc 


K  log  ^x^  -h  y2  -__  arc  lang  ^  -t-  C, 

C  étant  une  constante  arbitraire. 
En  passant  aux  coordonnées  polaires,  on  a 

K  log  r  =  Cl)  -f-  C 
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OU 

(o_+  G  w 

C  étant  une  nouvelle  constante.  Les  trajectoires  sont  donc  des 
spirales  logarithmiques  ayant  l'origine  pour  point  asymptotique. 

416.  Si  on  voulait  les  trajectoires  orthogonales  des  lignes 

les  équations  (109)  seraient 

y^  =  aoff^,        apxP^  *  di/  -+-  ny*^"  ^  dy  =  0, 
d'où  résulterait^  par  Télimination  de  a,  Téquation  différentielle 

nœdx  -H  }yf/dy  =  0 
dont  rintégrale  générale 

7W7*  -h  py*  =  G 

représente  des  ellipses  ou  des  hyperboles  semblables  et  concen- 
triques  suivant  que  n  eip  sont  de  môme  signe  ou  de  signes 
contraires. 

41T.  Comme  second  exemple,  cherchons  les  trajectoires 
orthogonales  des  tangentes  à  une  courbe^  c'est-à-dire  (n*  349, 
tome  I)  les  développantes  de  cette  courbe 

Soit 

y^=imX'\'f{m)  (HO) 

réquation  générale  des  tangentes  à  la  courbe  considérée;  m 
est  le  coefficient  angulaire  et  /(m)  est  une  fonction  qui  dépend 
de  la  nature  de  la  courbe. 

Pour  obtenir  Téquation  différentielle  des  trajectoires  ortho- 
gonales de  la  série  de  droites  que  représente  Téquation  (110) 
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lorsqu'on  fait  varier  le  paramètre  m,  il  faut  éliminer  ce  pa- 
ramètre entre  la  relation  (110)  et  l'équation  (109)  qui  est  ici 

^-^  +  1=0. 


m 


dx 


Mais  il  est  plus  commode,  pour  ce  qui  suit,  de  prendre  pour 
paramètre  variable  Tinverse  K  de  m  changé  de  signe,  c'est-à- 
<Jire  de  poser 

_  i 

ni  * 


K 


^'équation  générale  des  tangentes  (HO)  prend  alors  la  forme 

j?  =  — Ky  +  o(K).  (111) 

«tréquation  (109)  devient 


dx      ^' 


K  s  élimine  immédiatement  entre  les  deux  dernières  équations, 
«t  1  on  a  pour  l'équation  différentielle  des  trajectoires 


dy 


? 


^^\  — 


\dx) 


0 


(112) 


C  est  une  équation  de  Lagrange.  On  sait  (n**  392)  comment  on 
1  intègre  en  la  ramenant  à  la  forme  linéaire.  Nous  ne  déve- 
lopperons pas  ce  calcul  qui  n'est  ni  difficile  ni  élégant,  et  nous 
nous  bornerons  à  donner  le  résultat  de  cette  intégration, 
^û  posant 


y(p) 


=  'Kp) 


et  f^^dp  =  Hp) 

J    v/i  -h  p» 


f\^  obtient  les  coordonnées 


X  = 


y/i  -i-p* 


»(p) 


/l-i-p^ 


d  nn  point  quelconque  de  la  trajectoire  exprimées  en  fonction 
d'un  paramètre  p. 


T  . 
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418.  Considérons  en  particulier  le  cas  delà  développante 

de  ce7'cle 
L'équation  de  la  tangente  au  cercle 

0?»  4-  y«  =  R> 
en  fonction  du  coefGcient  angulaire  est 


et  il  faudra  éliminer  le  paramètre  m  entre  cette  équation  et  la 
relation  (109)  qui  se  réduit  ici  à 

^§/  +  i=:0. 
dx 

L'équation  différentielle  de  la  développante  est  donc 

{xdx  -t-  ydyY  -H  R«  (da?*  -+-  dy^)  =  0 
ou,  en  passant  aux  coordonnées  polaires  p  et  a>| 

p^  d^''  -4-  R«  \df  -h  p«c?a)«J  =  0  ; 
on  tire  de  là 


V^p«  -  R« 
"^"^  =       Ro       "^^ 


et,  en  intégrant, 


(D  -h  G  =  —  «  V  p*  —  R*  -H  are  sîn  — 


Lignes  de  courbure 

41 0«  Les  projections,  sur  le  plan  desory,  des  lignes  de  cour- 
bure d'une  surface  ont  pour  équation  différentielle  (tome  1, 
n«  488) 

[(i-^^V-M(^ï)V[(i-i-.«)r-(iH-p«)/]g^^^ 

[pqr  —  {i  -t-p')«]  =0 
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OÙ  p,  qy  r,  S,  i  désignent  respectivement,  suivant  Fusage^  les 
dérivées  partielles 

ôz        ^sz       ô*z         ô'^         ô«;ar 

qui  sont  des  fonctions  données  de  x  et  de  y. 

On  ne  sait  intégrer  cette  équation  que  dans  des  cas  particu- 
liers. Nous  ne  considérerons  ici  que  les  lignes  de  courbure  du 
paraboloïde  elliptique  et  de  Tellipsoïde;  nous  avons  d'ailleurs 
obtenu  par  une  autre  voie  (tome  I,  n^  495)  celles  de  Tellipsoïde. 


4*0.  Soit 


.3  4/2 


réqualion  du  paraboloïde  elliptique.  On  a 

^  =  f'     1  =  1'     ''  =  5'     *  =  ^'     '  =  !' 
et  l'équation  (113)  devient 

^  ©'-*-("''- ^y*  ■+■  ^)  ^  -  ^y  =  ^      (**^) 
ea  posant 

g  =  A      et      a(a  — i)  =  B.  (U6) 

En  faisant 

X*  =  X,        y«  =  Y, 

puis  résolvant  par  rapport  à  Y,  on  donne  à  l'équation  la  forme 

C'est  une  équation  de  Glairaut.  On  obtient  l'intégrale  générale 

{a?  394)  en  remplaçant  to  par  une  constante  arbitraire  C,  ce 
qui  donne 
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OU,  ea  reveaant  aux  auciennes  variables, 

et  enfiQ,  en  remplaçant  A  et  B  par  leurs  valeurs  (116\ 

Les  projections  des  lignes  de  courbure  sont  donc  des  ellipses 
ou  des  hyperboles  suivant  que  la  constante  arbitraire  G  est  né- 
gative ou  positive. 

431  •  Soit  maintenant 

^^-^|î+fi  =  i        a>b>c  (121) 

réquation  de  Fellipsoïde.  On  a 


et  réquation  (113)  devient  la  même  équation  (115)  que  pour 
le  paraboloïde  ;  la  seule  différence  est  relative  aux  valeurs  de 
A  et  de  B  qui  sont  ici 

g^  {b^  -  c^)  a^  (a^  -  b^) 

En  portant  ces  valeurs  dans  (1 19)  on  aura  Téquation  des  pro- 
jections des  lignes  de  courbure  de  l'ellipsoïde  sur  le  plan  desxy. 

On  voit  aisément  que  ces  projections  sont  :  1°  pour  Tun 
des  systèmes,  des  ellipses 

u^  ^  v*       * 
li  et  r  désignant  les  coordonnées  d'un  point  de  l'hyperbole 


\ 
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1^  pour  l'autre  système^  des  hyperboles 


u  et  t)  désignant  les  coordonnées  d'un  point  de  l'ellipse 


6^âr=T»"  -"  "S^ 


a*  —  c 


i 


Ajoutons  encore  qu'en  projection  sur  le  plan  du  grand  axe 
^^  du  petit  axe  les  lignes  de  courbure  des  deux  systèmes  sont 
^^  dlipses. 


Lignes  asymptotiques 

i22*  Les  projections  sur  le  plan  des  xy  des  lignes  asymp- 
totiques  d'une  surface  z  =  /(x,  y)  ont  pour  équation  diffé- 
rentielle (tome  T,  n«  509) 

rdx^  H-  2$  dx  dy  -\-tdy^  =  0.  (123) 

Cette  équation  ne  peut  être  intégrée  que  dans  des  cas  parti- 
culiers dont  nous  allons  donner  des  exemples. 

483.  Considérons  d'abord  les  Conoïdes.  Leur  équation  est 

z  =  yf{œ);  (124) 

on  en  tire, 

p  =  yf(^)      q  =  f{^) 

r équation  différentielle  (123)  devient  alors 


L   /  (^)  VA 


^ 


h 


v'- 


i 
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^'  c'est  le  produit  de  deux  facteurs  qui  s'ialègrent  immédiate- 

^  ment.  Le  premier  donne 


œ  =  conslante, 
qui  répond  aux  génératrices  rectilignes.  Le  second  donne 

log  f  (a?)  -+-  log  y2  =  log  C] 
d'où 

yY(^)  =  ^  (125) 

qui  représente  les  projections  sur  le  plan  des  xy  des  ligaes 
asymptotiques  du  deuxième  système. 

Dans  le  cas  particulier  du  paraboloïde  hyperbolique,  on  a 
f(x)  =:  X  et  Téqualion  (125)  devient  y  =  c;  c'est  le  second 
système  de  génératrices  rectilignes. 

Un  autre  cas  particulier  intéressant  est  celui  de  Vhélicotde 
à  plan  directeur  c'est-à-dire  de  \dL  surface  de  la  visa  filet  carré. 
L'équation  de  cette  surface  est 


^=ylang|; 


on  a  donc  ici 


/•(a?)  =  tang  ?  ' 


d'où 


a  cos*  -  ^ 

a 

etréquation  (123)  devient 

07*  -4-  y'  =  a  C. 

Les  lignes  asymptotiques  du  second  système  se  projettent 
donc  sur  le  plan  des  x  y  suivant  des  cercles  ayant  tous  pour 
centre  Torigine. 


à 
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424.  Comme  secoad  exemple,  nous  allons  chercher  les 
lignes  asymptoliques  de  la  surface  du  quatrième  degré  (*) 


X 

a 


2^ 


^'//* 


^        ,V;       ^  I        ^ 


(126) 


qui  est  une  variélé  de  \ Arrière  voussure  de  Marseille. 

Lorsque  on  attribue  aux  quantités  a^  et  b^  les  valeurs  par- 
ticulières 


cos*e 


6in*e' 


la  surface  devient  le  lieu  des  points  dont  la  somme  des  distan- 
ces à  deux  droites  se  coupant  sous  Tangle  26  est  constante. 

Les  lignes  asymptoliques  de  la  surface  (126)  s'obtiennent 
aisément  au  moyen  des  fonctions  elliptiques. 

Eq  calculant  r,  s^  t  et  portant  ces  valeurs  dans  (123),  on 
obtient,  pour  l'équation  différentielle  des  lignes  asymptoliques 

(y»  —  ft»)  dx^  __  2xydxdy       (a;'  —  a^) dy^  _  ^ 
6» (ar*  -  a*)  a»6»       "^   «s (y«  —  ft»)    —  "' 


ce  qui  peut  s'écrire 


adx 


bdjf 


x^  —  a'       î/*  —  b* 

adx  bdy 

a?*  —  a}       y*  —  6* 


(127) 


Posons  actuellement 


adx  bdy  j- —   , 


y 


adx  hdx  j—-    , 


les  racines  e^,  «„  e„  qui  définissent /u  étant  telles  que 


e,  =  —  e 


1» 


«3  =  0. 


0  Eugène  Rooché,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  5  mars 
1817, 


¥■ 
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Nous  aurons,  en  intégrant, 


Çx- 

•  a)  (y  — 

"b) 

{X  -ha)(y-h 

b) 

(X- 

a)  (y  -H  b) 

v/|^r(^!=''/»-«.-^^-.^ 


(128) 


et,  par  suite, 

xy  -h  ah  ^  xy  —  ah 

pu  =  e,  ^ .         pv  =  e, 

V/(a?2  --  a^)  (2/2  —  6»)  v/(a?»  —  a*)  (i(«  —  6*) 

L'équation  (127)  devient  ainsi 

rfw  db  rfi?  =  0 

et  les  lignes  asymptotiques  sont 

u  -^  v  =  oonst  et  u  —  v  =  const 

Revenons  maintenant  aux  relations  (126). En  les  multipliant 
et  les  divisant  tour  à  tour  membre  à  membre,  puis  en  ré- 
solvant par  rapport  à  a?  et  y  les  équations  ainsi  obtenues,  on  trou- 
vera facilement  les  coordonnées  or  ety  d'un  point  quelconque  de 
la  surface  en  fonction  de  u  et  de  v  ;  Téquation  (126)  donnera 
ensuite  :;. 

41S5.  On  peut  remarquer  que  les  lignes  asymptotiques  sont 
algébriques(*).  En  effet,   l'équation  «-+-»  =  constante  peut 


s'écrire 


^(«  +  V)  =  i  (^^^J^pu-pv  =  consl.    (129) 

Les  équations  différentielles  qui  définissent  w  et  t;  en  fonction 
de  X  et  de  y,  jointes  aux  équations  (128),  donneront  pourvu, 
pv,  p'u,  p'v^  des  fonctions  algébriques  de  a:  et  de  y  ;  l'équa- 
tion précédente  (129)  est  donc  algébrique  en  x  et  y. 

(*)  Cette  remarque  est  due  à  M.  Lucien  Lévy. 


r^ 


CHAPITRE  XII 

ÉQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES 
D'ORDRE  QUELCONQUE  A  DEUX  VARIABLES. 

CAS  D'ABAISSEMENT 


Intégrale  générale 


456.  Nous  avons  étudié  dans  le  chapitre  précédent  l'inté- 
gration des  équations  ditlérenlielles  du  premier  ordre  à  deux 
variables 


F(.,y,g)  =  .. 


Nous  allons  maintenant  nons  occuper  de  l'intégration  des^ 
Equations  difFérentielles  à  deux  variables  d'ordre  quelconque  n 
supérieur  au  premier 


^(-.i'.i'S--ë)=»- 


(I) 


Adaietlons  que  la  fonction  Fsoit  continue  lorsque  la  variables 
reste  comprise  entre  certaines  limites,  et  désignons  par 
-^0»  yoi  ^0»  •••  2^0^'*"  *^  ^^s  quantités  arbitraires.  Il  existe  alors 
une  fonction 


y  =  cp  (a?,  a?o,  yo.  y'oy"  yo^""  *0 


(2) 


et  une  seule^  jouissant  de  la  double  propriété  de  satisfaire  à 
r équation  (1)  et  de  prendre  ainsi  que  ses  dérivées  les  valeurs 
3/01  î/o^  y'o»  -  y ç,^''-'')  pour  œ  =  œ^. 


^ 

*' 


'À 
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C'est  à  Cauchy  quest  due  la  première  démonstratioa  rigou- 
reuse de  ce  théorème  fondamental.  Mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  (n^  365)  à  propos  des  équations  différentielles  du 
premier  ordre^  cette  démonstration  malgré  les  simpliilcatioQS 
<ju'elle  a  reçues  depuis,  est  encore  trop  compliquée  pour  éire 
rapportée  ici  ;  nous  renverrons  sur  ce  sujet  au  Cours  (f  Ana- 
lyse de  M.  Jordan  ou  au  Trailé  d'Analyse  de  M.  Picard. 

On  donne  à  l'équation  (2)  le  nom  tïintégrale  générale  de 
l'équation  différentielle  (1). 

427.  Supposons  que,  par  un  procédé  quelconque,  on  ait 
obtenu  une  équation 

^^(.r.  y,  C,.C,....  C„)==0  (3) 

renifermant  n  constantes  afbitraires  C|,  C,,  ...  Ci»  et  d'où  Ton 
peut  tirer  une  valeur  de  y  satisfaisant  à  l'équation  différen- 
tielle (1)  d'ordre  n.  L'intégrale  générale  de  (1)  étant  unique, 
Téquation  (3)  coïncidera  avec  celte  intégrale  générale  pourvu 
qu'on  puisse  attribuer  aux  constantes  des  valeurs  telles  que 
y  et  ses  n  —  1  dérivées  prennent  des  valeurs  arbitraires  quand 
on  donne  à  x  une  valeur  choisie  à  volonté. 

Cette  dernière  condition  sera  remplie,  si  du  système  formé 
par  l'équation  (3)  et  ses  n  —  1  dérivées,  on  peut  tirer  pour 
Cl,  C Cn  des  valeurs  bien  déterminées  en  fonction  de 

car  alors,  on  pourra  faire  correspondre,  à  une  valeur  quel- 
conque de  Xj  des  valeurs  arbitrairement  choisies  pour  y  et  ses 
n  —  1  dérivées. 

4!28«  Considérons  deux  exemples  simples  : 
1<»  Admettons  qu'on  ait  trouvé 

y  ==  Ce«'  -f-  C'e«''  (4) 

pour  une  solution  d'une  équation  différentielle  du  secoad 
ordre  E  ;  C  et  C  sont  des  constantes  arbitraires,  et  les  nombres 
a  et  a'  sont  supposés  différents  l'un  de  l'autre. 


I 
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£q  diiïérentiant  (4)  on  aura 

^  =  Cae"  -+-  C'aV'^  ;  (5)  3 

et,  si  Ton  résout  (3)  et  (o)  par  rapport  à  C  et  à  C,  on  voit  que 
le  dénominateur  commun 


y  =  (C  -i-  C')ô«'. 

Il  n'y  a  donc  qu'une  seule  constante  arbitraire  C  4-  C. 
1^  Supposons  qu'on  ait  trouvé 

y  =  C  sîn  (a?  -h  a)  4-  C sin  (a?  -h  a!)  4-  G"  sin  {x  -H  a")    (6) 

pour  une  solution  d'une  équation  différenlielie  du  3®  ordre  F. 
Eu  différentiant  deux  fois,  on  aura 

^  =  Ccos (a?  -H  a)  —  C'cos(a?  -+-  a')  —  G'cos{x  -f-  a")    (7) 
2l  =  —  Csin(^-f-a)  — C'sin(ar-f-a')  — CsinC^  +- a");  (8) 

or  les  équations  (6)  et  (8)  donnent 

dhj  __ 
dx''~~      -^^ 

en  sorte  que,  dès  qu'on  a  fixé  y,  j-\{  ne   peut   pas    recevoir 

une  valeur  arbitraire.   Donc,  l'équation  (6)  ne  saurait  ôtre 
l'intégrale  générale  de  F. 

Calcol  inFiHiTÉsniAL  35 


♦^1 


est  diiïérent  de  zéro.  Par  suite,  quelque  valeur  finie  qu'on 

assigne  à  Xj  les  équations  (4)  et  (5)  donnent  pour  C  et  G'  des 

valeurs  finies.  L'équation  (4)  est  donc  l'intégrale  générale  de  ^ 

réquation  différentielle  E. 

Si  Ton  avait  a!  =  a,  il  n'en  serait  plus  de  même.  Aussi 
bien,  dans  ce  cas  particulier,  l'équation  (4)  devient 


'} 


'»  • 


ÏV 


Ir 

i.    • 
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On  voit  d'ailleurs  que  la  relation  (6)  développée  se  rédait  à 
la  forme 

y  =  A  sîn  07  -h  B  ces  a?  ; 
elle  ne  renferme  que  deux  constantes  arbitraires. 


Intésrrales  des  divers  ordres 


4S0.  Puisque  Téquation  difTérentielle  (1)  ne  renferme  plus 
les  constantes  C,,  Cj,  ...  C„  de  l'intégrale  générale  (3),  c'est 
qu'on  n'a  pu  déduire  (1)  de  (3)  qu'en  différentiant  n  fois  6  =  0 
et  éliminant  les  n  constantes  entre  la  relation  d/  =  0  et  ses  u 
dérivées. 
Si  Ton  veut  faire  disparaître  de  (3)  seulement  i  constantes 
|î  Cj,  Vjit  ...  Ci  il  faudra  exécuter  n  —  t  diiïérentiations.  Ainsi, 

fe|  pour  fixer  les  idées,  prenons  i  =  2.  On  différentiera  deux 

p^  fois  l'équation  4/  =  0  ;  puis  on  éliminera  C,  et  Cj  entre  les 

pc  équations 

V  =  0,  ^-  =  0,  ~  =  0. 

d^ 
Mais  on  pourra  aussi  éliminer  d'abord  C^  entre  4^  =  0  et  -^  =  0, 

puis  éliminer  Cj  entre  l'équation  ainsi  obtenue  et  sa  dérivée. 
De  quelque  manière  que  l'on  procède,  on  parviendra  tou- 
jours à  la  même  équation  différentielle  du  second  ordre.  En 
effet,  si  par  deux  marches  différentes  on  arrivait  à  deux  équa- 

d^ij 
tions  distinctes  du  second  ordre,  Téliminalion  de  r-^  entre  ces 

deux  équations  conduirait  à  une  équation  du  premier  ordre 
de  la  forme 


^V'  2/'  ^1'  ^3'  C^»-.-C„j  =  0. 


Alors  en  joignant  à  cette  équation  celle  qu'on  en  déduit  par 
n  —  2  différentialions,  on  aurait  un  système  de  n  —  1  équa- 
tion h  n  —  2  inconnues  C3,  C4,  ...  Cn.  On  ne  pourrait  donc 


ÉQUATIONS   DIFFéRErrri ELLES   A  DEUX   VARIABLES  847 

pas  attribuer   à  Vy'j:  f  •••^-^des  valeurs  arbitraires  pour 

430.  Etant  donnée  une  équation  difTérenlielle  (1)  d'ordre  n, 
on  nomme  intégrale  première  ou  du  premier  ordre  de  celte 
équation  la  relation  que  l'on  obtient  en  faisant  disparaître  de 
Fintégrale  n  —  1  des  constantes  C,,  C^,  ...  C„.  D'après  cela,  on 
voit  qu'il  y  a  «  intégrales  prernières  et  que  chacune  d'elles 
est  une  équation  différentielle  d'ordre  n  —  1  renfermant  une 
constante  arbitraire. 

De  môme,  on  nomme  intégrale  du  second  ordre  de  l'équa- 
tion (1)  la  relation  que  l'on  obtient  en  faisant  disparaître  de 
l'intégrale  générale  n  —  2  des  constantes  C^,  C,,  ...  C».  Il  y  a 

évidemment     ^  2""      relations  de  ce  genre,  c'est-à-dire  autant 

qu'il  existe  de  combinaisons  de  n  objets  2  à  2.  Chacune  de  ces 
intégrales  du  second  ordre  est  une  équation  différentielle 
d'ordre  n  —  2  renfermant  deux  constantes  arbitraires. 

D'une  manière  générale^  on  nomme  intégrales  d'ordre  i  de 
l'équation  (1)  la  relation  que  l'on  obtient  en  chassant  de  l'inté- 
grale générale  n  —  t  des  constantes  C,,  Cj,  .•.  C„.  Il  y  a 

évidemment  ^  ^^       /  'ô'  ^    "T" '-  intéprrales  d'ordre  i  c*est- 

1.  ^,  ...  i  ^ 

à-dire  autant  que  de  combinaisons  de  n  objets  i  à  i.  Chacune 

de  ces  intégrales   d'ordre  1  est    une    équation  différentielle 

d'ordre  n  —  i  renfermant  i  constantes  arbitraires. 

Enfin,  il  n'y  a  qu'une  intégrale  d'ordre  n  de  l'équation  (1). 

C'est  l'intégrale  générale  (3). 

43I.Les  cas  d'intégration  des  équations  différentielles  d'un 
ordre  supérieur  au  premier  sont  lort  rares.  Sauf  la  théorie  des 
équations  linéaires,  que  nous  exposerons  dans  le  chapitre 
suivant,  il  n'existe  aucune  méthode  générale,  mais  seulement 
des  procédés  particuliers  et  quelques  transformations  propres 
à  abaisser  l'ordre  des  équations  différentielles  considérées. 

Nous  allons  d'abord  faire  connaître  ces  cas  de  réduciibililé 
qui,  malgré  leur  petit  nombre,  permettent  de  résoudre  beau- 
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coup  de  problèmes  intéressants  ;  c'est  par  ces  applications  que 
nous  terminerons  ce  chapitre. 


Intégration  de  réqualion  -r-^  =  ^  (a) 


432.  L'intégrale  de  Téquation 

g  =  ^(-)  (9) 

s*obtient  immédiatement  par  7i  quadratures  successives.  En 
effet,  en  écrivant,  pour  simplifier,  f^^\  f^^\  /<^)  ...  au  lieu  de 
ffy  fff^  ffff  .-.•  on  a  successivement 


dx--^—      1  TV-/—    ---i--  --'^2 


et,  enfin, 


^{oc)dx^  •+-  Ci.r^-"*  4-  Cja?«— *  -+-...H-  Cn        (10) 


433.  A  Tinlégrale  multiple  qui  figure  au  second  membre, 
on  peut  substituer  une  seule  intégrale  simple. 
Considérons,  en  effet,  l'expression 

,(«)(..: -«)"-c?u     (H) 
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et  différentions  sous   le  signe  /  par  rapport  au  paramètre  x 
(n<*  87),  nous  aurons  successivement 


i 


rfY 


dx  ""  1.2.. .(n  — 2) 


rf*Y 


o(w)  {x  —  uy—^du 


0 


dx^  ~  1.2...  (w—T) 


©  (w)  {oG  —  uY  "  ^du 


0 


•      • 


d^ 
da^ 


•     • 


=     /      ?  (^')  ^^ 


0 


=  ?G^-'0» 


ce  qui  prouve  que  l'expression  Y  est  une  solution  de  Téqua- 
tion  (9).  Par  suite,  si  l'on  pose  dans  cette  équation 

y  =  Y  -t-  2', 


on  aura 


daf 


=  0, 


d'où 


X  =  CiX^  —  ^  -h 


C^Ou  — f-  ■ .  •— T~  C;|  __  jâ7  "T*  Cn, 


c,  Cs Tn  désignant  des  constantes  arbitraires.  Donc  enGn, 

l'intégrale  générale  de  Téquation  (9)  a  pour  expression 


y  =  r^x 


1 


i.2,..(n^l)    /     ?W(^-w)«-'6?w-+-P,^,    (12) 


0 


l^n-i  désignant  un  polynôme  entier  et  de  degré  n  —  1  en  ar, 
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Equations  où  n^entrent  ni  x  ni  y^  mais  seulement 

deux  dérivées  consécutives 


434.  L'équation  la  plus  simple  de  ce  type  est 

que  Ton  peut  écrire 

f(p.  *)  =  0,  (.4) 

en  posant 

%=V  (.5) 


Il  y  a  trois  ca«  à  distinguer  : 

1°  On  peut  résoudre  l'équation  (14)  par  rapport  à  ^- • 

On  a  alors 


dp 


t = r(p)       d'où      d^ = ^^ 


et,  par  suite, 


(!6) 


Si  l'on  peut  tirer  de  cette  équation  p  en  fonction  de  x,  on  aura 

p  =  ç  (x)  d'où  di/  =  (0  [x)  dx 

ety  par  suite, 


)d£P4-C'. 
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Cette  équation  est  l'intégrale  générale  puisqu'elle  renferme 
deux  constantes  arbitraires  C  et  G'. 

Si  l'on  ne  peut  pas  tirer  de  (16)  ;;  en  fonction  de  â;,  on  aura 

d'où 

,=    /"^-g-^C  (17) 


C  étant  une  constante  arbitraire,  et  l'on  obtiendra  Tintégrale 
générale  en  éliminant;}  entre  (16)  et  (17)« 

2*>  On  ne  peut  pas  résoudre  l'équation  (14)  par  rapport  à  ^ 

mais  on  peut  la  résoudre  par  rapport  à  p. 
On  aura 

c'est-à-dire 

p  =  <p  (q) 

en  posant 

dp 

En  différenliant  alors  la  relation  précédente^  on  aura 

Mais 

dx  =  'f,        dy  =  Sf;  (18) 

par  suite, 

eif  p&i^  intégration, 


ce 


=  f"^  ''î + c,    y  =  C'ûmû  d, + c 
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C  et  C  étant  deux  constantes  arbitraires.  Uintégrale  générale 
résultera  donc  de  rélimination  de  q  entre  les  deux  équations 
qui  précèdent. 

3°  On  ne  sait  résoudre  l'équation  (14)  ni  par  rapport  à  p, 
ni  par  rapport  à  q  ;  mais  on  sait  exprimer  p  eiq  en  fonction 
d'une  nouvelle  variable  w,  en  sorte  qu'on  a 

p  =  ^{u)        y  =  4;(w). 
Les  relations  (18)  deviennent  alors 

dx-"^^  du        du  =  ^(^^?'W 
d'où,  par  intégration. 


X  = 


G  et  C  étant  deux  constantes  arbitraires.  L*intégrale  générale 
résultera  de  l'élimination  de  u  entre  les  deux  équations  précé- 
dentes. 

435*  Considérons  maintenant  l'équation  plus  générale 


S-'-CS^^).    .       w 


que  Ton  peut  écrire 


g  =  F(p)     -  (20) 


en  posant 


On  tirera  de  (20) 


''^  -  F  (,,) 
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et  par  suite 


-=/^ 


-  '  %+"■  m 


C  était  une  constante. 

Cela  posé  : 

1°  Si  l'équation  (22)  peut  être  résolue  par  rapport  à  ;?,  on 
aura 

p  =  f[x)      c'est-à-dire       ^^  =  f{x)  ; 

on  sera  donc  ramené  au  type  (9). 

2^  Si  réquation  (22)  ne  peut  être  résolue  par  rapport  à  p, 
on  écrira  (21)  sous  la  forme 


d'où 


Pdp    .   p 


C,  étant  une  constante  arbitraire.  En  multipliant  pa^p^ 
et  intégrant,  on  aura 


jiKiTâ—    I   Y(p)  J   1 


rf»~3M  l    dp      I  pdp  ^  p  ^   .   r 


Et,  en  continuant  de  la  sorte,  on  obtiendra  la  valeur  de  y  en 
fonction  d^x  par  des  quadratures. 

Voici  un  exemple  : 
Soit  réquation  différentielle 


d'y  d'y  /i    .    (d'yV  . 


■i«7ri 


E 
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quand  on  pose 


elle  devient 


ap^£  =  A+p» 


d'où 

fe*  dx  =  a 


viTp' 


et«  en  intégrant. 


jr  =  C  H-  a  V^i  +  p»  (22) 

On  peut  résoudre  par  rapport  à  p,  ce  qui  donne 

qui  rentre  dans  le  type  (9),  en  sorte  que  l'on  a  finalement  pour 
rintégrale  générale  de  l'équation  proposée 


y 


=         dx  j  */(^:^y  ^i,dx^C,x^C,; 


Cy  Cl,  G,  sont  des  constantes  arbitraires. 

Au  lieu  de  résoudre  (22')  par  rapport  à  py  on  aurait  pu 
suivre  la  seconde  marche  indiquée  ci-dessus  ;  mais  le  calcul, 
sans  être  difficile^  est  moins  simple. 


Equations  de  la  forme  F  (y,  ^)  =  0 

430*  Il  y  a  deux  cas  à  distinguer  suivant  que  cette  équation 
est  résoluble  par  rapport  à  j^  ou  par  rapport  à  y. 
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V  Soit  réqualion 

g  =  ?(y).  (23) 

En  multipliant  par  2  dj/  et  intégrant  on  obtient 


fê)'=^/ 


?  (y)  dy  -+-  c. 


On  tire  de  là 

di/ 


dœ 


x/o-^2f^{y)dy 


et  enfin,  en  désignant  le  radical  par  R, 


^  +  C'=    Tf  ; 


c'est  Tintégrale  générale  puisqu'elle  renferme  deux  constantes 
arbitraires  C  et  C 

2^  Supposons  qu'on  ne  puissepasrésoudreréquationproposée 

par  rapport  à  ^-j,  mais  que  Ton  sache  résoudre  cette  équation 
par  rapport  à  y.  On  aura  alors 


y 


=f{%)-       i") 


ou 


y  =  nq)  (25) 


en  posant 


g=i>.  -&=■>■      (»>) 
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Mais  la  différenliation  de  (25)  d'une  part  et  les  relations  (26) 
d'autre  part  donnent  respectivement 

dy  =  r[q)dq       et       rfy  =  £^. 

En  égalant  ces  deux  expressions  de  dy^  on  obtient  une  équa- 
tion différentielle  dans  laquelle  les  variables  sont  séparées  et 
qui  donne,  par  intégration, 


'f- 


P*=         2qf'(q)dq  +  C. 


Mais  on  a 


dx  =  ^  =  tlMdl  ^ 
P  P 


et,  par  suite, 


d.=n^ 


en  posant 


«=v// 


2qr{q)dq^G 


Enfin  en  intégrant  de  nouveau  on  obtient 


:,^C'=    f^^^.  (27) 


G  et  C  sont  deux  constantes  arbitraires  et  l'intégrale  générale 
résultera  de  l'élimination  de  q  entre  (25)  et  (27). 
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Equations  où  ^*enti*ent  ni  x,  ni  y, 
mais  seulement  deux  dérivées  dont  les  ordres 

dilTérent  de  deux  unités 


437.  Il  s'agit  ici  du  type 


(s^)       (^«) 


En  posant 


dc^.^i  =  P>  ^  (29) 


ce  qui  donne 


S  =  ?(")•  00) 


on  rentre  dans  le  cas  précédent  [n^  430, 1°),  et,  par  suile,  on  a 


•     On  déduit  de  là,  en  désignant  le  radical  par  ô(p), 


^=    /   o|-)  +  C..  (31) 


Cela  posé, 

1°  Si  Ton  peut  résoudre  (31)  par  rapport  à  p^  on  aura 

P      ou        —^^  =  ^{x) 

qui  a  la  forme  (9)  et  dont  l'intégration  fournira  (n^  432)  les 
«  —  2  autres  constantes  arbitraires. 

2*  Si  on  ne  peut  résoudre  (31)  par  rapport  à  p^  on  procédera 
comme  au  n°  435,  2\ 
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ordre  de  k  unités^  k  désignant  Tordre  de  la  dérivée  la  moins 
élevée  parmi  celles  qui  figurent  dans  Téquation  proposée. 
En  effet,  si  l'on  pose 


réquation  (3i)  devient 


(35)' 


Si  l'on  sait  intégrer  cette  équation  et  la  résoudre  par  rapport 
à  j:  ou  à  p,  on  achèvera  le  calcul  comme  au  cas  précédent 

(no  437). 


440.  Lorsqu'une  équation  différentielle 


^  V'  dx'  dx^'  '"  dx^l  "~" 


(36) 


ne  renferme  pas  la  variable  indépendante  x,  on  peut  abaisser 
son  ordre  d'une  unité. 
En  effet,  prenons  y  pour  variable  indépendante  et 

du 

pour  la  fonction  inconnue  ;  puis,  cherchons  à  exprimer,  en 
fonclion  de  p  et  de  ses  dérivées  par  rapport  à  y,  les  dérivées 
successives  qui  figurent  dans  l'équation  (36).  Nous  aurons 


d'i/ dp^ dp 

dx^       dx       ldy\ 


P-dy 


d      (dp\  d  I    dp\ 

diP\dy)=Pdy\Plij)  = 


^'i>^,(|\ 


dy 


dyl 


Onvoit  ainsi  que,  en  général,  -J^„  s'exprimera  en  fonction  de  p 


el  de  ses  n  —  1  dérivées  par  rapport  à  y.  Donc,  si  l'on  porte 
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ces  valeurs  dans  (36),  on  aura  une  équation  d'ordre  iï  —  l 
en  p  ;  et,  par  suite,  Tordre  sera  bien  abaissé  d'une  unité. 
Si  l'on  sait  intégrer  cette  nouvelle  équation,  on  aura 

P  =  ?(y;  Cl>  c„  ...  Cn-,)  =  'Ky); 
mais 

dv  =  ^=  -^-  ' 
on  aura  donc  pour  l'équation  générale  de  (3) 


J  ^il 


dy 


Cu  Cij  ...  Cn  sont  des  conslanles  arbitraires. 


Equations  homogènes 

44 1  •  On  peut  abaisse?*  d'une  unité  V ordre  n  d^une  équation 
différentielle  lorsqu'elle  est  homogène  par  rapport  à  y  et  à  ses 
dérivées. 

En  effet,  en  verlu  de  Thypolbèse,  l'équalion  pourra  s'écrire 

flj/       d^  dy 

tf  F  (  X,      clx,     dx^,  ...      ç^*  )  =  0  (37) 

y       y  îF 


Mais, 

en 

posant 

y 

fudx 

on  aura 

dx 

fudx 

U 

d'y 
dx^" 

fudx 

(S  -  »•) 

(38) 


d'y        fudx  (d*u   ,^..du\ 
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Si  l'oQ  substitue  ces  valeurs  dans  (37),  l'exponentielle  dispa- 
raîtra, et  Ton  tombera  sur  une  équation  ditlérentielie  d'ordre 
n  —  1.  En  supposant  qu'on  sache  intégrer  cette  équation,  ii 
sera  connue  et  y  s'obtiendra  par  une  quadrature  (38). 


44*i.  Considérons  enfin  une  équation  différentielle 


F  (x  v       -^       ^'-^       ]-'0 


(39) 


homogène  par  rapport  à 


a?,  y,  dx,  dy,  dhj 


c'est-à-dire  qui   ne  change  pas  quand   on  multiplie  par  un 
même  facteur  chacune  de  ces  quantités. 
On  posera 


a?  =  e^,        yz=.^z 


(40) 


^  étant  la  nouvelle  variable  indépendante  et  u  la  nouvelle 
Fonction.  On  aura  alors 


dy^_ 


dx 

d^i 
dx^ 


dz 

d'B 


A  /d^z       dz\ 


I 


(*«) 


En  substituant  dans  (39)  les  expressions  (40)  et  (41)^  on 
parviendra,  vu  l'homogénéité  supposée,  à  une  équation  de  la 
forme 


/     c?^    d*3       \ f. 

"^  V'  w  d^^  »••;  —  " 


(42) 


d'où  e^  aura  disparu,  et  qui  rentrera  dans  le  type  (36).  On 
abaissera  donc  son  ordre  d'Orne  unité  en  posant 

dz 
et  opérant  comme  nous  Tavons  dit  au  n°  440. 

Calcul  uifuiit^bimal  36 


.? 
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443.  Soit,  par  exemple, 


(43) 


L'équation  (42)  sera  ici 


dz  _  (dz\^ , 
d(i  ""  [d^J  ' 


et,  en  posant 


dz 
5ë 


=  P 


on  aura  la  relation 


p'£-.P=P^ 


(44) 


ou 


p[^;-..-p]  =  o 


qui  se  décompose  en  deux 


g?  +  l=p        et       p  =  0. 
dz 


(45) 


La  première  donne 


^P-    =  dz        d'où        log  (p  —  1)  =  «  -h  log  G, 
p  —  1 


et,  par  suite, 


p  =  {  +Ce' 


qui,  à  cause  de  (4i),  devient 


cfO 


dz 


1  -+-Ce» 


et,  donne  par  intégration 


0  =  —  log  {e-'  -h  C)  -h  C, 


sa^.î' 
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Revenant  enfin  aux  variables  primitives  (40)  c'est-à-dire  rem- 
plaçant]6  par  log  x  ei  z  par  ^  on  obtient  pour  l'intégrale  gé- 


nérale 

A  et  B  étant  deux  constantes  arbitraires. 

Quant  à  la  seconde  des  équations  (45)  c'est-à-dire /?  =  0 

ou  ^  =  0,  elle  donne  z=  C  ou  enfin  y  =  Cj;  ;  c'est  une  solu- 
tion particulière. 


Equation  de  Liouville 


44L4.  On  donne  ce  nom  à  l'équation  différentielle 


g+rt.)^ï-Kt«(g)'  =  o  W 


qui  ne  rentre  dans  aucun  des  types  précédents  mais  qui  a  sa 
place  marquée  à  côté  d'eux. 

En  divisant  par  ^  - ,  on  obtient  l'équation 

qu'on  peut  encore  écrire 

d^ 
—^:=^f[x)dx-'^(y)dy, 


de 
d^oùy  en  intégrant. 
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On  tire  de  là 

dy  e*^  =  Cdx  e  "^  ; 

et,  comme  les  variables  sont  séparées,  on  peut  intégrer  immé- 
diatement, ce  qui  donne 


/''^^''^rfy^C.+C         e-ff^''^^dx        (47) 


r.//(-) 


OÙ  C  et  C,  sont  des  constantes  arbitraires.        ^^ 

445.  Voici  un  problème  qui  conduit  à  une  équation  de  la 
forme  (46). 

Soit  BM  un  arc  de  courbe  plane.  Désignons  par  u  Taire 
A  B  M  P  comprise  entre  Tare  B  M,  sa  projection  A  P  sur  Oo-, 
l'ordonnée  fixe  A  B  et  l'ordonnée  variable  PM  =  y.  Appelons  h 
la  moyenne  harmonique  entre  Tabscisse  0  P=  ar  et  la  sous- 
tangente  T  P  =  ^,  c'est-à-dire  le  segment  rectiligne  déterminé 
par  la  relation 

2       4        1  .,  ,         ,         2xt 

-+-  -  d  ou        h  = 


h       X       t  X  -^  t 

On  demande  de  trouver  la  courbe  par  la  condition  que 
Vaire  u  soit  constamment  égale  à  la  moitié  du  rectangle  qui 
a  pour  dimensions  y  et  h. 

On  a  d'abord 

Mais,  en  vertu  des  relations  biens  connues 

^^  dy'      y  —  dx'        dx       dx*'  ^*^^ 

on  peut  mettre  l'équation  (48)  sous  la  forme 

(duY 


d*u       du 

X 


djc*       dx 


\m    • 
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OU, 

dhi       1  ([w 1  fduy ç.  .^ç.^ 

dx^       X  dos       u\  dcoj  ^    ^ 

Celle  équation  rentre  dans  le  type  (46)  et  par  conséquent, 
d'après  la  formule  (47),  elle  a  pour  intégrale  générale 

e    '        .  rfw  =  C.  -4-  C     1   e    '^       dx 


C,  -f-  C     /  ( 


ou  bien 

log  w  =  C,  -H  G  log  X 
c'est-à-dire 

u  =  Aa?«. 

On  aura  enfin  la  courbe  demandée  en  remplaçant  ii  par  cette 
expression  dans  la  seconde  des  relations  (49).  On  trouve  ainsi 
les  courbes  du  genre  parabolique 

y  =  B^rP, 
B  et  P  étant  des  constantes  arbitraires. 


Problèmes  relalirs  a  la  courbure  des  lignes  planes 

446.  Avant  de  traiter  ces  problèmes,  nous  devons  signaler 
une  expression  remarquable  du"rayon  de  courbure  p  en  fonction 
du  rayon  vecteur  r  et  de  la  distance  P  de  Torigine  à  la  tan- 
gente. 

On  obtient  cette  formule 

rdr  .-ix 

en  éliminant  ds  et  rfô  entre  les  relations  bien  connues 

ds  ,j       dr  .     ^j       rd^ 
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puis  en  remplaçant  r  sin  V  par  P  ;  ô  désigne  l'argument  et  V 
rinclinaison  de  la  tangente  sur  le  rayon  vecteur. 

447.  Trouver  la  courbe  plane  dont  le  rayon  de  courbure  est 
une  fonction  donnée  de  r  abscisse. 
L'équation  différentielle  du  problème  est 

t— ^— =/W-  (52) 

Elle  ne  contient  pas  y  ;  on  pourra  donc  (n^  439)  abaisser  son 
ordre  d'une  unité,  c'est-à-dire  la  ramener  au  premier  ordre. 
A  cet  effet,  on  pose 

dœ      ^'      Qou^,  —  ^^, 

ce  qui  permet  de  mettre  Téquation  sous  la  forme 

dp dx 

Les^  variables  étant  séparées^  l'intégration  est  possible  et  donne 

£.      _ 


=  X-hC. 


X  désignant  l'intégrale   \  jr^-  ^^  sait  d'ailleurs    résoudre 
cette  équation  par  rapport  kp\  oxl  trouve  ainsi 


dy  X-hC 


v/i  —  (X  -+-  C)« 
et  par  suite 


^      ^   t/i  -  (X  4-  C)» 


Il  y  a  deux  cas  intéressants. 
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Le  premier  cas  est  celui  où  Ton  a 

f{x)  =  conslanle  =  R  ; 
Il  en  résulte  d*abord 

Y"  ^— 

C 
puis,  en  remplaçant  la  conslanle  C  par «- , 


/{x  —  C^)  dx 
v/r^  _  (^  _  C, 


-^      -i/-     +0,, 
et  enSn 

(y  -  c,)« -i- (0?  -  c,)«  =  R^ 

qui  représente  des  cercles  de  rayon  R. 
Le  second  cas  est  celui  où  Ton  a 


207 


a  était  une  constante  donnée. 
Il  en  résulte  d'abord 


= ©'■ 


puis,  en  remplaçant  la  constante  C  par  -^j 


Celte  équation  s'intègre  au  moyen  des  fonctions  elliptiques. 
Elle  est  susceptible  de  diverses  interprétations  :  ainsi,  on  peut 
d^abord  la  considérer  comme  représentant  la  courbe  élastiqucy 
c'est-à-dire  la  courbe  formée  par  une  lame  de  ressort  fixée  à  un 
bout  et  portant  un  poids  à  l'autre.  C'est  aussi  Téqualion  de  la 


■à 


■  j"        V^«" 
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courbe  que  décrit  le  foyer  d'une  ellipse  ou  d'une  hyperbole 
dont  le  grand  axe  est  donné  en  longueur  et  qui  roule  sans 
glisser  sur  Taxe  des  x, 

448.  Trouver  la  courbe  plane  dont  le  rayon  de  courbure 
est  une  fonction  donnée  du  rayon  vecteur. 

En  coordonnées  reclilignes  l'équation  différentielle  du 
problème  est 


dhj 


c'est  une  équation  de  second  ordre  assez  compliquée  ;  et,  il 
est  assurément  préférable  d'employer  les  coordonnées  polaires 
et  de  recourir  à  la  formule 

rdr 

du  n^  446.  On  a  ainsi  pour  Téquation  différentielle 

rdr         f  X 

rfP  =  ■?  ('•)' 

et  une  première  intégration  donne 

P  =  /^(r)+C,  (53) 

en  posant,  pour  plus  de  simplicité, 


r£  =  ^W.  (54) 


Q(r) 


Mais 


F  =  ï'  sm  V  =  — ,-  = 


^^        Sldr^  -+-  r»rfÔ« 


ÉQUATIONS   DIFFÉRENTIELLES   A  DEUX   VARIABLES 


5ti9 


et,  en  portant  celle  valeur  de  P  dans  (53),  puis  résolvant  par 
rapport  à  dô,  on  obtient 

d'où,  en  intégrant  el  désignant  par  6,  la  seconde  constante 
arbitraire. 


"  =  *-*/v^ 


/■(»•)  +  c 


dr 


mr)  +  C)T 


(55) 


On  est  de  la  sorte  ramené  aux  quadratures. 
Voici  deux  exemples  : 
lo  Soit 

Téqualion  (55)  devient  alors,  si  Ton  désigne  la  constante  C 
par —  a, 


/r  —  a         dr 
/r^  —  {v  —  a)2  * 


Mais  l'expression  sous  le  signe  /  peut  s'écrire 


r 


dr  r 


On  a  donc  pour  l'équation  de  la  courbe  cherchée 


e  =  e.  -+-  -  \/2  ar  —  a^ 


arc  sm 


'«  ("  -  ')■ 


Celte  ligne  est  une  sorte  de  spirale. 
2»  Soit 


y3 
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On  a  ici 


m  = 


,    /  dr  a} 

J  ^^~^' 


et  l'équation  (o5)  devient 


9  =  e„-t- 


^.:._(cr|y 


c'est  une  intégrale  elliptique. 

Dans  le  cas  où  Ton  atlribue  à  la  constante  C  la  valeur  zéro, 
l'intégrale  s'obtient  immédiatement  et  Tcquation  de  la  courbe 
devient 

0  =  e^  -h  g  arc  cos  -, 

ou  bien 

»  a» 


cos  2  (Ô  —  Oo)  ' 


Sous  cette  dernière  forme  on  reconnait  une  hyperbole  équi- 
latère. 

440.  Trouver  la  courbe  dont  le  rayon  de  courbure  est 
proportionnel  à  la  longueur  de^  la  normale  (limitée  à  l'axe 
des  x). 

L'équation  différentielle  du  problème  est 

L  \dxl   Ji  _       I  /rf,y\«|i  ^6) 


dx^ 


où  K  est  un  nombre  donné,  positif  ou  négatif  suivant  que  la 
courbe  est  convexe  on  concave  vers  l'axe  des  x. 

Cette  équation  différentielle  du  second  ordre  ne  renferme 
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pas  X.  On  peut  donc  la  ramener  au  premier  ordre  (n°  440). 
A  cet  effet,  on  pose 

du  j,'  ,        (Py         dp 

£  =  p     dou      sB  =  P-iy; 

et,  après  la  substitution  de  ces  valeurs,  on  tombe  sur  une 
équation 

jpdp    c?  y 

t  -+-p      R  î/ 

qui  est  du  premier  ordre. 

Les  variables  étant  séparées,  on  intègre  immédiatement  ;  et, 
Ton  a,  en  désignant  par  c  une  constante  arbitraire 


log  (1  -H  V') = I  log  y- 


d'où 


^=\/(!F*- 


(57) 


On  a  ensuite 


rf.  =  ^  =  [ig  - 1]-^  rf,  (58) 

et,  enBn, 

x  =  a^    I    \iy.\i-i\    *du  (59) 


«-/[(?)■-']"'<" 


a  étant  la  seconde  constante  arbitraire.  Nous  avons  pris  le 
radical  (57)  avec  le  signe  -h  ;  le  signe  —  donnerait  le  même 
résultat. 

Le  second  membre  de  la  relation  (58)  est  une  différentielle 
binôme  ;  d'après  le  n^  36,  on  peut  l'intégrer  lorsque  K  est  un 
nombre  entier  d'ailleurs  pair  ou  impair.  Nous  allons  traiter 
les  cas  qui  correspondent  àK=d=l  etàK=d-2. 

lo  Soit  K  =  —  1.  L'intégrale  (59)  devient 


a?  =  a  —  ^/ç2  _  y 
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OU 

(x  —  ay  4-  y'  =  c*  ; 

elle  représente  un  cercle  de  rayon  arbitraire  et  dont  le  centre 
est  sur  Taxe  Ox. 

2°  Soit  K  =  1.  L'intégrale  (59)  devient 

,     ^       =  a  -h  c  log  ^- ^-^ 


0?  = 


On  peut  lui  donner  une  autre  forme.  Pour  cela,  on  tire    de 
Téquation  précédente 


y  +  y/y'-c'       .?^. 


=  e 


puis,  en  renversant, 


y  —  /.y*  —  c*         •'«?'-« 


c  =^      c   ; 


et  enfin,  en  ajoutant  membre  à  membre,  on  obtient 


c  l     ^ —  ^  J?  —  a"l 

^  =  21^^      -HC  c      h 


c'est  réquation  d'une  chaînette.  On  démontre,  en  Mécanique, 
que  cette  courbe  est  celle  que  prend  un  fil  pesant,  homogène, 
et  suspendu  à  ses  extrémités.  Galilée,  qui  l'a  considérée  le 
premier,  Tavaii  d'abord  confondue  avec  un  arc  de  parabole 
qui  effectivement  a  une  allure  analogue. 
3<^  Soit  K  =  —  2.  L'équation  (58)  devient 


dx 


=  \/c-^,  * 


ou,  en  remplaçant  la  constante  c  par  2  i, 


dx^rzy  du,        u  =  are  ces  (  i  —  ^ ], 
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on  déduit  de  là 

ces  u=  i  —  ? , 

0 

d'où 

y  =  6  (1  —  cos  w)  ;  (60) 

on  a  ensuite 

cIjs  =  b  {{  —  cos  u)  du 

d'où,  en  intt?grant, 

07  ==  ft  (u  —  sin  u)  (61) 

Les  équations  (60)  et  (61)  définissent  (n°  286)  une  cijcloide 
ayant  Taxe  des  x  pour  base  et  b  pour  rayon  du  cercle 
générateur. 

4**  Soit  K  =  2.  La  formule  (59)  devient  ici 


/-    r     dy 


^^     =  2  y/c  (y  -  c). 


d'où 


(.»  —  o)* 


c'est  l'équation  A' muq parabole  dont  la  directrice  est  Taxe  des  x, 


Kqualions  où  figure  Tare  de  courbe  s 

^ISO.  Certains  problèmes  conduisent  à  une  équation  dans 
laquelle  figure  Tare  s  de  la  courbe  en  question.  Voici  la 
marche  à  suivre  pour  passer  de  celle  forme  d'équation  à  la 
forme  ordinaire  en  coordonnées  rectilignes. 

On  diiïérentiera  Téquation  donnée;  puis,  on  remplacera  ds 

par  \^djc^  -h  dif^  et  enfin  on  éliminera  s  entre  l'équation  ainsi 
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3*»  Considérons  encore  Téquation 

OÙ  Tp  désigne  ^ . 

On  a,  par  différenliation, 


c?s  ==  v/l  -h  p^  dx  =  o'Q;)  dp, 
d'où  Ton  lire 


dco=^^ 


dp. 


et  par  suite 

pdx      ou      c£.v  =  J^]dfp. 


On  déduit  de  là 


^^  dp  (62) 


(63) 


C  et  C  étant  deux  constantes  arbitraires.  En  éliminant  p  entre 
les  deux  dernières  relations,  on  obtiendra  l'équation  entre 

Si  Ton  peut  résoudre  par  rapport  à  p  Tune  des  deux  rela- 
tions (62)  et  (63),  cette  relation  suffira  et  il  sera  inutile  de 
faire  intervenir  l'autre.  En  effet,  supposons  que  Ton  sache 
résoudre  (62)  par  rapport  à  p^  on  aura 

d'où  Ton  déduira 


2/  —  Cj  =     j   ¥{pc)dx 
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pour  réquation  enœ  eiy  de  la  courbe  considérée.  De  môme, 
si  Ton  sait  résoudre  (63)  par  rapport  à  p,  on  aura 


du 
ou         —  = 


dx 


=  fiy) 


d'où  Ton  déduira 


X  —  C. 


pour  réquation  cherchée. 
Gomme  exemple,  prenons 


5  =  a  arc  Ig  [p] . 


Ici  réquation  (63)  donne 


y  -  C  =  .  - 


a 


y/i  -hp^ 


On  en  déduit 

^a-i  -{y-  Cf 
P             y  -  C        • 

.y  -  c 

V/a»  -(y-  C'f 

dy. 


et  enfm,  en  intégrant. 


{x  —  C)2  -h  (y  —  C')*  =  a« 
C  est  un  cercle  de  rayon  donné  a,  et  de  centre  arbitraire. 


Courbe  de  poursuite 


451.  Considérons  un  mobile  décrivant  d'un  mouvement 
uniforme  une  ligne  donnée  C.  On  nomme  Courbe  de  poursuite 
la  courbe  c  que  décrit  d'un  mouvement  uniforme  un  second 
mobile  se  dirigeant  sans  cesse  vers  le  premier. 
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Soient  M  (X,  Y)  et  m  (ar,  y)  des  positions  contemporaines 
du  premier  et  du  second  mobiles  et 

AX,  Y)  =  0  (64) 

réquation  de  la  ligne  G. 

En  un  point  quelconque  m  de  c  la  tangente  doit  passer  par 
le  point  correspondant  M  de  G;  cette  condition  s'exprime  par 
la  relation 

Y-y  =  g(X-a:)  (65) 

Les  deux  mouvements  étant  Fun  et  l'autre  uniformes,  on 
aura,  en  appelant  n  le  rapport  des  vitesses^ 

ndS  =  ds 

ou,  en  prenant  x  pour  la  variable  indépendante, 


i-x^-^. 


»  s/ m  -  (©' = \/'  -  (i)'  •     m 


Les  relations  (64)  et  (65)  déterminent  X  et  Y  en  fonction 


«.^ 


On  en  déduit,  en  dilTérentiant, 

dX  l  dy   d^y\      d\       ,    /^        dy    d^y\ 

et  la  substitution  de  ces  deux  dernières  valeurs  dans  (66)  con- 
duit, pour  déterminer  la  courbe  inconnue  c,  à  une  équation 
différentielle  du  second  ordre  qu'on  ne  sait  intégrer  que  dans 
des  cas  particuliers. 

Le  cas  particulier  le  plus  intéressant  est  celui  où  la 
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ligne  C  est  une  ligne  droite.  La  courbe  de  poursuite  corres- 
pondante c  reçoit  alors  le  nom  de  courht  du  chien  qui  cherche 

à  rejoindre  son  maître. 

Le  chien  part  de  l'origine  0  des  coordonnées  tandis  que  le 
maître  part  au  même  instant  d'un  point  A  (oA  =  a)  de  l'axe 
des  X  et  décrit  la  parallèle  menée  par  A  à  l'axe  des  y. 

Les  équations  (64)  et  (65)  sont  alors 


X  =  a, 


=  y-t-?^(«-^) 


dx 


on  obtient,  par  différentiation, 

puis,  en  portant  ces  valeurs  dans  (66),  on  trouve  r«îquation 
différentielle  du  second  ordre 

dx*  1  (67) 


n/'  -  m 


71  (a  —  x)  * 


Elle  est  de  celles  où  y  n'eutre  pas  (a^  439).  On  pourra  donc  la 
ramener  au  premier  ordre. 
A  cet  effet,  on  pose 

dy  ..^,v        d^i  _dp 

ce  qui  permet  de  mettre  l'équation  (67)  sous  la  forme 

_^g....   _        dx 
v/l  -h  l^^  ~  ^*  (a  —  a?)  ' 

Les  variables  étant  séparées,  on  a,  en  intégrant, 

log  {p  -H  s/VT^)  =  —  -  log  (a  —  or)  -h  log  C, 
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OU 

P  -h  )/rTJ^  =  Cj  (a  —  â?)  "  « 

Cl  étant  une  constante  arbitraire.  En  résolvant  par  rapport 
àpj  on  a, 

^       ^"       È=^[^i(^-^)^'''-é,(''-^)'^    (68) 
puis,  en  intégrant, 


si  n  dilTère  de  1 ,  et 

sin  est  égal  à  1. 

Lignes  séodéslques 


C. 


ion 


453.  Nous  avons  vu  au  n»  335  du  tome  I  que  l'équati^ 
différentielle  des  lignes  géodésiques  est  une  équation  du  second 
ordre  qu'on  ne  sait  intégrer  que  rarement. 

Nous  avons  en  outre  donné  au  n"  533  du  même  tome  l'équa- 
tion différentielle  des  lignes  géodésiques  des  surfaces  de 
révolution,  et  nous  avons  annoncé  que  cette  équati 


uon 


-■S  +  sw^+r.^ 


m' = »■ 


du*^"'  ^ -^  "^  "^  [àUJ  ="•  (69) 

où  r'  désigne  la  dérivée  de  r  par  rapport  à  u,  avait  pour  inté- 
grale générale 


J    r  \/^'—  a;- 


+  *.  (70) 


a  et  é  désignant  deux  constantes  arbitraires. 
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C'est  ici  le   lieu  de   montrer  comment   on  trouve  celle 

intégrale. 
On  pose 


du  fy' 


(71) 


d'où 


dy 
du   , 

2y^y 


et,  en  portant  ces  valeurs  dans  (69),  on  obtient   Téquation 
linéaire  du  premier  ordre 

du  r  ^ 

que  l'on  intègre  par  le  procédé  connu  (n<»  377).  On  a  ainsi 


2/  =  ^2  0''  — «'); 


puis,  la  relation  (71)  donne  la  formule  (70), 

454.    Gomme  second  exemple,  nous  allons  chercher  les 
lignes  géodésiques  de  Vhélicoïde  à  plan  directeur. 
Nous  partirons  de  l'équation  différentielle 


p. 

q>    -1 

dx 

dy     dz 

d*x 

d^y    d^z 

=  0 


(72) 


qui  exprime  qu'en  tout  point  de  la  ligne  géodésique  le  plan 
osculateur  est  normal  à  la  surface.  On  a  d'ailleurs,  pour  l'héli- 
coïde, 


0?  =  r  cos  6,        y  =  r  sin  0,        ^  =  «6 


(73) 
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d'où  l'on  déduit 


a  sin  0 


Ç  = 


a  cos  6 


ainsi  que  les  valeurs  des  différentielles  dœ,  dy,  d;s  d-x,  cPy,  d^z 
calculées  (n^  104,  tomel)  dans  Thypollièse  où  6  est  la  variable 
indépendante. 

La  substitution  de  ces  expressions  dans  le  déterminant  (72) 
donne,  par  un  calcul  un  peu  long  mais  facile,  Téquation  diffé- 
rentielle du  second  ordre 


rf82 


2r       /dr\«  _  ^ 


(74) 


qui  ne  contient  pas  0. 

On  ramènerait  cette  équation  à  une  équation  linéaire  du 
premier  ordre  en  posant 

-  -  =  v/v  • 


mais  il  est  plus  simple  de  poser 


r  =  a  tg  V, 


(75) 


L'équation  (74)  devient  alors 


d^S 


=  sin  V  cos  V 


ou 


û  en  déduit  par  deux  intégrations  successives 


V-hC 
*'  ^  étant  deux  constantes  arbitraires. 


C. 
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En  revenant  à  l'ancienne  variable  r  d'après  la  relation  (75>, 
on  a  définitivement 

a 


c'est  une  intégrale  elliptique. 

La  question  se  prête  à  une  discussion  intéressante,  pour 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur  au  Mémoire  de  M.  Catalan 
sur  les  surfaces  réglées  à  plan  directeur  [Journal  de  r  Ecole 
Polytechnique  1843). 


CHAPITRE  XIII 
ÉQUATIONS  LINÉAIRES  D'ORDRE  QUELCONQUE 


Définitions 


455.  On  nomme  Equations  linéaires  d* ordre  n  les  équations 
différentielles  dans  lesquelles  la  fonction  inconnue  y  et  ses 
dérivées  jusqu'à  Tordre  n  inclusivement  n'entrent  qu'au  pre- 
mier degré  et  ne  se  multiplient  pas  entre  elles. 

Leur  forme  générale  est 


(A) 


dy    .    p   d^-'y 
~dx»  "^  ^*  dcc^-^  "^ 


P„.y  =  Q, 


Pj,  P,,...  P„,  Q  étant  des  fondions  données  quelconques  de 
la  variable  indépendante  x. 

Ces  équations  jouissent  de  propriétés  remarquables  dont 
Tensemble  constitue  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  du 
Calcul  intégral.  Mais  ce  n'est  pas  uniquement  au  point  de  vue 
Analytique  que  cette  théorie  offre  une  grande  importance; 
elle  intervient  en  outre  fréquemment  dans  l'étude  des  Lois 
physiques.  Considérons  en  effet  une  équation  différentielle 
quelco  nque 


't'  (^»  y» 


dy  ^^d;!y]^Q 

dx^  *"  dx^ 


et  supposons  que  cette  équation  soit  l'expression  rigoureuse 
de  la  Loi  d'un  phénomène  naturel.  Il  arrive  le  plus  sou- 
vent, d'après  la  nature  de  ce  phénomène,  que  y  et  ses  dérivées 
sont  astreints  à  rester  très  petites.  En  négligeant  alors  leurs 
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produits  et  leurs  puissances  supérieures,  on  est  conduit  à  une 
équation  linéaire,  et  Ton  peut  prévoir  par  ce  simple  aperçu  le 
rôle  important  des  équations  de  ce  genre. 

Nous  distinguerons  deux  cas  suivant  que  Téquation  linéaire 
proposée  renferme  un  second  membre  ou  en  est  dépourvue. 
Dans  la  suite  de  cette  élude  nous  désignerons  par  (A)  l'équation 
complète  et  par  (B)  Téquation 

(B)  g;+p,£4?-. +p.-,g-.p*=o 

privée  de  second  membre. 

Nous  emploierons  d'ailleurs  souvent  la  notation  y^^\  au  lieu 

de  --rÂf  pour  représenter  la  A**°®  dérivée  de  y  par  rapport  à  x. 

Enfin,  si  y^,  t/^,...  ^^  désignent  des  solutions  de  Téqualion 
(B),  nous  dirons  que  ces  solutions  sont  distinctes  lorsque  le 
déterminant 


A.= 


2/1     y Ufc 

y\     2/2 y* 


y['''^yr'^ 2^*'-'^ 


formé  avec  ces  k  fonctions  et  leurs  k  —  1  premières  dérivées 
ne  sera  pas  identiquement  nul. 


Forme  de  Tintégrale  générale  de  Téquation  (B) 


456.  Théorème  I.  —  Si  yi,  ya»---  Vk  sont  des  solutions  de 
r équation  (B),  et  si  C,,  Ca,...  C*  désignent  des  constantes  queU 
conques  y  V expression 

y  =  C,  ?/i  H-  Cj  1/2  4-  ...  S-  C*  tftc  (•) 

est  aussi  une  intégrale  de  (B). 

La  démonstration  n'offre  aucune  difficulté  :  il  suffit  de  subs- 
tituer dans  (B)  l'expression  (1)  et  ses  n  dérivées  successives. 
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457.  Théorème  TI.  —  Si  l'on  connaît  n  intégrales  particu^ 
Hères  distinctes  y^  ya,.*-  y»  ^^  l'équation  (B)  on  aura  V inté- 
grale générale  de  cette  équation  par  la  formule^ 

î/  =  Ci^i  -h  C^ya  4-  ...  H-  CnVn  (2) 

où  Cl,  Cj,...  Cn  sont  des  constantes  arbitraires. 

En  effet,  d'abord  il  résulte  du  n°  précédent  que  Texpression 
(2)  est  une  solution  de  (B)  ;  et^  comme  elle  renferme  n  cons- 
tantes arbitraires,  Il  suffit,  pour  prouver  qu'elle  est  Tintégrale 
générale  de  (B),  de  faire  voir  qu'on  peut  déterminer  ces  cons- 
tantes C|,  Câ,,..  Cn  de  façon  à  pouvoir  attribuer  à  y  et  à  ses 
(«  —  1)  premières  dérivées  y',  y',...  y(«-*)des  valeurs  arbi- 
trairement choisies  pour  une  valeur  quelconque  de  la  variables. 

Or,  si  l'on  considère  Féquation  (2)  et  celles  qu'on  en  déduit 
en  différentiant  n  —  1  fois  de  suite  par  rapport  à  or,  on  obtient 
le  système  d'équations  du  premier  degré 


y=Ciy,  H-Cjya-h...     H-Cn^n 

y'  =  G,  y;        -h  Cjy;  -h  ...     -f-  On  y; 
'y(n-i)  =  C,  yf  -  ^)  +  C^  y("-  0,  ...  ^  C^y(--i 


(3) 


d'où  Ton  pourra  tirer  pour  Cj,  C,,...  C„  un  système  de  valeurs 
unique  et  bien  déterminé  puisque  le  déterminant  A»  est  diffé- 
rent de  zéro. 

Ce  théorème  fait  connaître  la  forme  de  l'intégrale  générale 
de  l'équation  (B).  Mais,  pour  obtenir  cette  intégrale,  il  faut 
connaître  n  solutions  particulières,  ce  qui  est  difficile  vu 
l'absence  de  méthode  pour  trouver  de  telles  solutions.  On  y 
parvient  cependant  dans  le  cas  suivant  qui,  très  particulier  en 
apparence,  se  rencontre  fréquemment  dans  les  applications. 

Intégration  des  équations  linéaires  à  coefflcients 

constants 

458«  Remarquons  d'abord  que  si,  dans  l'équation  (A),  tous 
les  coefficients,  y  compris  le  terme  Q,  sont  constants,  il  suffira 
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de  changer  y  en  y  H-  p-  pour  réduire  à  zéro  le  second  membre. 

Nous  n'avons  donc  à  considérer  que   Téquation   (B)    dans 
laquelle  les  coeflicients  sont  supposés  constants. 

Nous  nommerons  équation  caractéristique  relative  à  l'équa- 
tion différentielle  (B)  Téquation  algébrique 

f{r)  =  r«  4-  P,  r«-»  h-  ...  +  P„_,r  -h  P„  =  0,        (4) 

que  Ton  déduit  de   (B)  en  y  remplaçant  les  dérivées   ^(••), 
y(»  -*),...  y  par  les  puissances  r»,  r»»-*,...  r. 


450.  Théorème  TIL  —  Si  ron  désigne  par  r^,  r^,.,.  r„  les 
racines  supposées  distinctes  de  l'équation  caractéristique  (3^ 
Vintégrale  générale  de  (B)  sera 

y  ==  C,  e*-i  ^  +  C,  e'*i*  -h  ...  4-  C„  e^»*  (5) 

où  C|,  Cg,...  C„  sont  des  constantes  arbitraires.  En  effet,  si  l'on 
pose  y  =  e"^*  et  que  Ton  substitue  dans  Téquation  (B),  oa 
tombe  sur  l'équation  caractéristique  (4).  Donc  e^i^,  c^a^,...  e**-*" 
sont  n  solutions  particulières  distinctes  de  l'équation  (B)  et 
par  suite,  en  vertu  du  théorème  II,  l'expression  (3)  est  l'inté- 
grale générale  de  (B). 

On  peut  d'ailleurs  déterminer  les  constantes  arbitraires 
Cj,  Cj,...  C„  de  façon  que,  pour  une  valeur  particulière  quel-* 
conque  ar,  de  or,  la  fonction  y  et  ses  n  —  1  dérivées  preiir- 
nent  des  valeurs  données  quelconques  u^,  t«,,...  t^^.^. 

A  cet  effet,  on  substituera  aux  inconnuefs  G|,  G^,...  Cnles^ 
suivantes  Yi,  Ys»**-  ïn  ^^^^^  ^^^  premières  par  les  relations 

C.  =Yi  e-^i^o,  C,  =  f2 «""''*''' C„  =  Ti.ô"''-*^. 

L'expression  (5)  prendra  alors  la  forme 


.« 
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et,  Ton  aura,  pour  déterminer  ^i,  y»»—  T«)  ^®s  équations 

^1  ït  -+-  *'ï  ï»  -+- -J-  *'»1fn  =  «1 

«'ÎYl  -+   ^'a  Y»  -^ -+-*••  Yn  =  Wi  y  (7) 

n*"*Yi  H-^r'Ys-t- H-r-r^Tn^^n-i 

Or,  si  Ton  désigne  par  par  <p  (r)  le  quotient 

r        1  ^ 

on  aura 

?  O'i)  =  r  (n),      T  W  =  0 ^  (r„)  =  0 

et^  par  suite,  en  ajoutant  les  équations  (7)  respectivement 
multipliées  par  \,  \^, X„,,,  1, 

Cette  relation  donne  pourri  unevaleur  bien  déterminée  puisque, 
la  racine  r,  étant  simple,  le  coefGcient  /'  (r^)  est  différent  de 
zéro. 

On  trouverait  de  même  des  valeurs  bien  déterminées  pour 
les  autres  constantes  ^s  •••  Yn* 

460.  Théorème  IV.  —  Si  r  équation  caractéristique  f{r)  =  0 
a  des  racines  égales ,  par  exemple  si  r^  :^  r,  =  ...  =  r*  il  faut, 
dans  la  formule  (3),  remplacer  la  partie  C^e^^i^  -'rC^e^t^  -h  ... 
^CkfiiT'^par 

e»'i^(C;-hC'j;H-....     4-Cia?*"*). 

En  effet,  si  dans  le  premier  membre  de  (B)  on  remplace  y 
par  e^^y  on  a  identiquement 


-, — J- 


\ 


588  CHAPITRE   XIII 

d'où  l'on  déduit  en  différentiant  successivement  par  rapport  à  r, 


I 


I 

Si  r»  est  une  racine  simple,  le  second  membre  de  (8) 
s'évanouit  pour  r  =  r^  ;  donc  aussi  le  premier  membre,  et  en-» 
est  une  solution  de  (B)  ;  ce  qu'on  savait  déjà. 

Si  7\  est  une  raison  double,  rj  annule  à  la  fois  f{r)  et  /*  {r), 
c'est-à-dire  les  seconds  membres  de  (8)  et  de  (9)  ;  donc  aussi 
les  premiers,  et  e*'i*  et  xe^i^  sont  deux  solutions  de  (B). 

Si  r,  est  racine  triple,  r,  annule  à  la  fois /"(r), /'(r),  f'[r), 
c'est-à'dire  les  seconds  membres  de  (8),  (9),  (10),  et  par  con- 
séquent aussi  les  premiers  membres  ;  donc 

sont  des  solutions  de  (B). 

En  général,  si  ?\  est  une  racine  multiple  d'ordre  i,  Téqua- 
tion  (B)  admet  les  k  solutions  particulières  relatives  à  celte 
racine 

g^a?    .^,gri.r^  ^2er,a? ^A-lgr^o? 

et  par  conséquent  la  solution 
ou 

e»'i^  (c;  -1-  c;  0?  ^  c>2  4- .. .  o* -  ') 

qui  contient  k  constantes  arbitraires.  En  lui  ajoutant  la  partie 
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relative  aux  autres  racines  n  +  i,  ...  r„y  on  obtient  la  solution 

qui,  contenant  n  constantes  arbitraires,  est  Tintégrale  générale 
de  (B). 
On  voit  qu'elle  se  déduit  de  (4)  d'après  la  règle  énoncée. 

461  •  Nous  n'avons  fait  encore  aucune  hypothèse  sur  la 
nature  des  racines  de  l'équation  caractéristique.  Lorsque  cette 
équation  (4)  a  des  racines  imaginaires,  l'expression  (5)  est 
encore  l'intégrale  générale  de  (B)  ;  mais  elle  renferme  alors 
des  imaginaires,  dont  il  est  toutefois  possible  de  la  débarrasser 
si  les  coefQcients  P^y  P,, ...  Pn  sont  réels,  auquel  cas  les  racines 
imaginaires  sont  conjuguées  deux  à  deux. 

Désignons  par  a  +  p  ^ —  1  un  couple  de  racines  imaginaires 
conjuguées. 

Si  ces  racines  sont  simples,  les  termes  qu'elles  introduisent 
dans  la  formule  (4)  seront 


Ce*^(cos  po?  -H  y/—  1  sin  ?x)  -h  G  é^  (cos  Po?  —  v^^T  sin  ^x) 

ou 

é^  (M  cos  pa?  -h  N  sin  pa?) 

en  posant 

C  +  C  =  M,        (G  —  C)  /=T=  N. 

Oq  peut  encore  simplifier  cette  expression  en  posant 

M  =  X  cos  Yi        N  =  —  X  sin  Y 
ce  qui  donne 

X  e*^  cos  (pa?  4-  y)> 

\  et  Y  désignant  deux  constantes  arbitraires. 
Si  les  deux  racines  imaginaires  considérées  ont  un  degré  de 
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multiplicité  égal  à  h^,  elles  introduiront  dans  la  formule  (4)  les 
termes 

é^  [X  cos  {^x  4-  y)  4-  Xj X  008  (Px  -h  Yi)  -4-  ... 
-HXJJ,_4^^'-^cos(pa?^-YJ,_l)] 


où 


X,  X^,  ...  Xjj^.j  et  Y>  ïi»  •••  ïji-i  sont  2fJi  constantes  arbitraires. 
462«  Exemple  :  soit  l'équation 

û?a:*       c^o?*  5^  dx 


L'équation  caractéristique  a  pour  racines  0, 1, 1,  —  1  diV^—  1  ! 
rintégrale  générale  est  donc 

y  =  C  H-  (Cl  -+-  Cjâ?)  ô*  H-  X  e-*  cos  (x  4-  y), 
463*  Théorèmb  V.  —  Si  r équation  (B)  est  de  la  forme 

(a-  +  ^)-SH-A.(«^+5)»-^-H  \  ^^^^ 

-h  kn.,{ax  4-  ô)  j|  4-  Ky  =  0,  j 

Aj,  Aj,  .•.  A„  étant  des  constantes^  et  si  Von  désigne  par 
r^,  Ta,  ...  Tn  les  racines  supposées  distinctes  de  V équation  algé- 
brique 

tj;  (r) =r  (r  —  1) .. .  (r  —  /i  4- 1)  a*»  4-  A^  r  (r  —  l)...(r  —  n  4-  2)  a*"' 

4-  ....  4-  A„.i  (r  — .  1)  a  4-  A„  =  0, 

rintégrale  générale  de  (5)  e;^/ 

y  =  Cj  (oo?  4-  hY^  4-  Cg  (oo?  4-  6)''*  4-  ....  4-  C» (oa?  4-  &)*'",   (13) 

Cj,  Ca,  ...  Cn  <5/an/  rfe^  coiistantes  arbitraires. 

En  effet,  on  voit  immédiatement  que  pour  que,  y  =  foo?  4-  J)'' 
soit  une  solution  particulière  de  (5),  il  suffit  que  r  satisfasse  à 


•  •  •  • 
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l'équation    algébrique  4^  (r)  =  0.  La  démonstralion  s'achève 
•ensuite  comme  au  n^  459. 

464^  Si  l'équation  ^  (r)  =  0  a  des  racines  égales,  par 
exemple  si  ri  =  r,  =  ...  =  ?'fc,  il  faut  dans  la  formule  (13)  rem- 
placer la  partie 

par 

(ooî  +  ôfi  [C;-4-Cilog(aa7  +  ô)-+-...     -h  c;  j  log(aaî-i- 6)  {*-*]. 

En  efiet,  si  dans  le  premier  membre  de  (12)  on  remplace  y 
par  {ax  -h  Hf^  on  a  identiquement 

{ax  +  hY      ^  ^^, l^\^(ax-^bY-' ^jji-j ^ 

puis,  on  différentie  successivement  par  rapport  à  r  et  la  démons- 
tration s'achève  comme  au  n<^  460. 

465»  Dans  la  pratique,  il  est  plus  commode  de  remarquer 
qu'en  changeant  de  variable  on  peut  ramener  le  type  (2)  au 
4ype  précédent,  c'est-à-dire  au  cas  (Tune  équation  linéaire 
sans  second  membre  et  à  coefficients  constants. 

Il  suffit  de  poser 

ax  -h  b  =:  e', 
d'où  Ton  déduit  successivement 

dx       dt  dx  dt  ' 

rf!2  =  /      „g_<  dji  d^\  dl_  t_dy       d}y\ 


•      ■  ^  iS 
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D*après  cela,  si,  pour  plus  de  simplicité,  on  se  borne  au  cas 
de  n  =  3,  réquation  proposée 

(ax  4-  6)»  g  4-  A.  (ao;  +  6)«  0  -H  A. (««.  +  6)  ^  +  A, y  =  0 

deviendra,  par  la  transformation  indiquée, 

ou 

a»  f^  +  a»(A,  -  3a)  g  -i-  a(A.  -  A,«  +  2a«)  ^  ^  A,y  =  0, 

qui  est  bien  linéaire  et  à  coefficients  constants. 

466.  Exemple  : 
Soit  réquation 

En  pqsant  or  -f- 1  =  e'  on  a 

L'équation  caractéristique  a  pour  racines  2  et  3  ;  Tintégrale 
est  donc 

c'est-à-dire,  enfin^ 
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Intégration  d'une  équation  linéaire  à  coefficients 

variables 

467.  Théorème  VI.  —  Lorsqu'on  connaît  n  intégrales  par- 
ticulières distinctes  y^,  y  g,  ...  y„  de  P  équation  {B),  on  obtient 
tintégrale  générale  de  l'équation  (A)  au  moyen  de  n  qua-- 
dratures. 

En  effet  : 

On  sait  (a*  457)  que,  lorsque  C„  Cg,  ...  C»  sont  des  cons- 
tantes arbitraires,  la  formule 

y  =  ^C,y,,  (14) 

dans  laquelle  k  peut  prendre  le»  valeurs  1^  2,  ...  n,  donne 
l'intégrale  générale  de  l'équation  (B). 

Considérons  maintenant  G^,  G,,  ...  G»  comme  des  fonctions 
inconnues  de  x  et  proposons-nous  de  les  déterminer  de  façon 
que  rexpression(14)  satisfasse  àréquation(Â).  Gette  condition 
ne  fournit  qu'une  relation  entre  Gi,  Ga,  ...  G».  On  peut  donc 
imposer  à  ces  n  inconnues  n  —  1  autres  relations,  qu'il  est  per- 
mis d'ailleurs  de  prendre  arbitrairement.  Nous  les  choisirons 
de  telle  sorte  que  les  expressions  des  n  —  1  premières  déri- 
vées de  y  offrent,  dans  le  cas  où  G, ,  G, ,  ...  G»  -  sont  des 
variables,  la  même  forme  que  dans  le  cas  où  Gi,  Gg,  ...  G„ 
sont  des  constantes.  On  emploie  à  cet  effet  une  méthode  con- 
nue sous  la  dénomination  de  Méthode  de  la  variation  des 
constantes  arbitraires, 

Gj,  Cj,  ...  G„  étant  considérées  comme  variables,  la  diffé- 
rentiation  de  Texpression  (14)  donne 


^  =  y 

doo      jLd 


C    ??î^     L  V  -,    ^^^ 


dx  "^2^*^' 
Si  donc  on  pose 


2y^"^  =  «^  (i5) 


c'est-à-dire,  si  Ton  égale  à  zéro  l'ensemble  des  termes  qui 

Calcul  nmnirisuiAL  38 
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renferment  les  dérivées  ^ ,  -^  ...  ^,  on  aura,  pour  la  déri- 
vée de  y,  l'expression 

dont  la  forme  est  la  même  que  dans  l'hypothèse  où  Cj ,  C ,, . .  •  C» 
sont  des  constantes. 
De  même,  la  différentiation  de  l'expression  (16)  donne 

si  donc  on  pose 

on  aura,  pour  la  dérivée  seconde  de  y,  Texpression 

dont  laforme  est  lamême  que  dans  le  cas  où  Ci,  C^,  ...  C»  sont 
des  constantes. 

En  continuant  de  la  sorte,  on  obtiendra  les  n  —  1  relations 
cherchées 

et,  en  même  temps 

Il  reste  actuellement  à  écrire  la  condition  que  nous  avons 
énoncée  en  premier  lieu  et  qui  consiste  en  ce  que  Texpres- 
sion  (14)  doit  satisfaire  à  Téquation  (A).  Dans  ce  but,  on  diffé- 
rentiera  la  dernière  des  équations  (20),  ce  qui  donne 

dx^  —  2a''  dx^  "^  Zà  dx^-^  dx  '  ^^^^ 
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puis,  l'on  portera  les  expressions  (20)  et  l'expression  (21) 
dans  Téquation  (A),  en  ayant  égard,  dans  cette  substitution,  à 
ce  que  y^,  ya»  •••  Vn  sont  des  intégrales  de  (B),  On  obtient 
ainsi  la  relation 


jZà  dx^-^  dx       ^ 


(22) 


qui,  avec  les  relations  (19),  forme  un  système  de  n  équations 
du  premier  degré  à  n  inconnues 


c?Cj        dC^ 
^x*      dx 


>  ••• 


dÇn 

dx 


(23) 


Ce  système  est  d'ailleurs  compatible,  puisque  les  fonctions 
Vn  ya>  •••  Vn^  étant  distinctes  par  hypothèse,  le  déterminant 


A„  = 


dx 

> 

dyt 

dx 

...     Vn 

•'•    dx 

•         • 

d«- 

% 

•         • 

Va* 

•       •       • 

d"- 

>         • 

V- 

rfa?«-A'    dx""-'    •••    rfx'»-* 


est  différent  de  zéro.  Les  équations  (19)  et  (22)  fourniront 
donc  pour  chacune  -^^  des  inconnues  (23)  une  valeur  X*  bien 
déterminée  et  fonction  de  x.  On  aura  donc 


dCfc  =  X&rfx        d'où        Ck=   I   X^dx-^-^k,      (24) 


et  par  suite 


y  =  2yfc(ïA-*-  /  Xkdx) 


(25) 


C'est  l'intégrale  générale  de  (A),  puisqu'elle  renferme  n  cons- 
tantes arbitraires  ^i.  ïs»  •..  ïn*  On  voit  qu'on  l'obtient  au 
moyen  des  n  quadratures  (24) . 
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468.  Un  cas  particulier  fort  important  est  celui  où  les 
coefficients  Pj,  Pg,  ...  P„  de  l'équation  (A)  sont  constants,  le 
second  membre  Q  étant  seul  fonction  de  x. 

On  connait  alors  n  intégrales  particulières  de  l'équation  (B) 
puisque  (B)  a  dans  ce  cas  ses  coefficients  constants.  Ces  n  solu- 
tions sont 

Tj,  r^f  ...  Tn  étant  les  racines  de  Téquation  caractéristique 
(n°  459). 

L'intégrale  générale  de  l'équation  (A)  s'obtient  donc  (n^  467) 
au  moyen  de  n  quadratures. 

Voici  un  exemple  : 

Soit  l'équation  différentielle 

S-(n-^r.)È  +  ^ir,rfy  =  Q  (26) 

où  r^  et  r,  sont  des  nombres  donnés,  tandis  que  Q  est  une 
fonction  donnée  de  x. 

Les  racines  de  Téquation  caractéristique  sont  ici  n  et  r,,  et 
Ton  a 

Les  équations  du  premier  degré  qui  déterminent  -v-'  et  -t^ 
sont  donc 


dx  dx 


..,n.^+,,,r^^,=  Q. 


Elles  donnent 


dx        r,  —  rg     '     dx        r,  —  r^  ' 
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d'où  l'on  déduit 


L'intégrale  générale  de  l'équation  proposée  (26)  a  donc  enfin 
pour  expression 


y 


^  e^'-^^/Qe-  ''2*  dx  —  e^'i^/Qe-  ^'t* 


dx 


(27) 


r. 


les  deux  intégrales  indéfinies  étant  supposées  renfermer  cha- 
cune une  constante  arbitraire. 
Lorsque  r^  est  égal  à  r^  l'expression  (27)  se  présente  sous 

la  forme  q.  Pour  avoir  la  vraie  valeur  de  l'intégrale,  on  appli- 
quera la  règle  de  VHospital  (n^  189,  tome  1),  en  différentiant 
le  numérateur  et  le  dénominateur  par  rapport  à  r^,  puis  faisant 
?*j  =  rj.  On  trouve  ainsi 


y  =  e^i*    X  j  Qe-'-i^—   / 


Qe'^^'i^xdx 


460.  Théorème  VIL  —  Lorsqu'on  connaît  une  intégrale 
particulière  y  de  Véquation  (A),  on  obtient  Vintégrale  géné^' 
raie  de  cette  équation  en  ajoutant  la  solution  y  à  Vintégrale 
générale  de  (B). 

En  effet,  si  l'on  fait  dans  (Â)  la  substitution 


y  =  ï  ^-^. 


on  obtient  la  relation 


iVi' 


I 


-S 
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qui^  puisque  y  satisfait  à  l'équation  (A),  se  réduit  à 

laquelle  n'est  autre  que  l'équation  (B). 

470*  L'intégrale  générale  de  (A)  a  donc  la  forme 

y  =  CiVi  -+-  C^yj  H-  ...  4-  C,y„  4-  Y, 

Y  étant  une  solution  quelconque  de  l'équation  (Â).  11  suit  de  là 
que  Véquation  linéaire  n  admet  pas  de  solution  singulière. 
En  effet,  une  solution  quelconque  y  =  ^  ^^^  déduit  de  Tinlé- 
grale  générale  (28)  en  y  faisant  Ci  =  C,  =  .,.  =  Ch  =  0. 

4*7  !•  Nous  avons  considéré  au  n°  468  le  cas  où,  dans 
Féquation  (A),  les  coefQcients  P^,  P,,  ...  P„  sont  constants 
tandis  que  le  second  membre  Q  est  une  fonction  de  x  ;  et, 
nous  avons  vu  que  l'intégration  exigeait  n  quadratures. 

Le  théorème  VII  permet  d'éviter  ces  quadratures  lorsquele 
second  membre  Q  revôt  Tune  des  trois  formes 

Q  =  2  "^  (29) 

Q  =  2  «^*'  ('<>) 

Q  =  ^  (a  cos  Kx  H-  p  sîn  Ko?)  ; 


car,  dans  chacune  de  ces  hypothèses,  on  peut  trouver  immé- 
diatement, pour  l'équation  (A),  une  solution  particulière  ayant 
la  même  forme  que  l'expression  de  Q  et  dont  on  détermine  les 
coefQcients  (c'est-à-dire  les  quantités  désignées  ci-dessus  par  des 
lettres  grecques)  par  la  méthodes  des  coefficients  indéleminés. 

Celte  intégrale  particulière  étant  obtenue,  on  l'ajoutera 
(n°  469)  à  l'intégrale  générale  de  (B). 

Voici  des  exemples  relatifs  à  chacune  des  trois  formes  de  Q. 

1®  Soit  l'équation  différentielle 
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fosons 

Y  =  Aj:=  +  a»'  +  Gr  +  D,  (33) 

et  substituons  cette  valeur  à  la  place  de  y  dans  l'équation 
proposée  (3).  En  ordonnant  par  rapport  à  ;r  et  égalant 
à  zéro  les  coefQcients  des  diverses  puissances  de  x,  nous  aurons 
les  relations 

A  +  «  =  0,   Bh-P  =  0,    OA  — C  — y  =  0,    2B  — D  — S  =  0, 

d'où  l'on  tire 

A  =  — «,       B  =  — p.       C=-{6n-f),      D  =  — (2pH-6). 

L'intégrale  particulière  demandée  est  donc 

Y  =  _  «a:»  -  pa.«  -  (6  «  + 1)  ic  ~  (2  p  +  3). 

2°  Soit  l'équation  différentielle 

où  P,,  P,, ...  P„_,,  P„  sont  des  constantes. 
Eq  posant 

Y  =  Ae»*  (33) 

et  substituant  dans  (34),  on  aura  pour  déterminer  A  la  relation 

Ae'«[A''-i-P,ft„_t-»-  ... +  P„_,A  +?„]  =  «<**, 

c'est-à-dire^  en  désignant  par  /(A)  =  0  l'équation  caracté- 
ristique, 


La  solution  particulière  demandée  est  donc 


'm' 


(36) 
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La  méthode  est  en  défaut  lorsque  k  est  une  racine  de  Téquatioa 
caractéristique  ;  il  convient  alors  d^appliquer  la  méthode 
générale  (n^  468). 

S""  Soit  enfin  Téquation  différentielle 

^  -h  y  =  C08  Kx.  (37) 

En  posant 

Y  =  A  ces  Kx  (38) 

et  substituant  dans  (37),  on  obtient 

I 

—  A  cos  Ko?  (K*  —  1)  =  cos  Ka?,      d'où      A  =  ,  ^^^ 

et  la  solution  particulière  demandée  est 

Y  =  |?y^,  .  (39) 

La  méthode  est  en  défaut  lorsque  K  est  égal  à  i  ou  à  —  1 . 
Il  convient  alors  d'avoir  recours  à  la  méthode  générale  (n**  468)  ; 
on  trouvera  ainsi 

C^,    .  ce  sin  CD 

cos  a?  -h  C  sm  œ 

pour  l'intégrale  de 


Abaissement  de  Tordre  d*iine  équation 
différentielle  linéaire 


4'72,  Si  l'on  connait  n  intégrales  particulières  distinctes  de 
l'équation  (B),  on  peut  (n<»  467)  intégrer  l'équation  (A)  c'est-à- 
dire  ramener  son  intégration  à  la  recherche  de  n  quadratures» 
n  étant  Tordre  des  équations  différentielles  (A)  et  (B). 


■*ï> 


^ 


■        *    *M 
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Il  n*en  est  plus  ainsi  lorsqu'on  connaît  seulement  m  inté- 
grales particulières  distinctes  de  (B),  m  étant  inférieur  à  n. 
Mais  on  peut,  dans  ce  cas,  profiter  de  la  connaissance  de  ces  m 
intégrales  pour  abaisser  de  m  unités  Tordre  des  équations  (B) 
et  (A),  sans  changer  leur  forme  linéaire  ;  tel  est  Tobjet  du 
théorème  suivant  : 

4T3.  Théorème  VIII.  —  Lorsqu'on  connaît  m  intégrales 
particulières  distinctes  de  (B)  o?i  obtient  fintégrale  générale 
de  (A),  et  à  plus  forte  raison  celle  de  (B;,  en  déterminant 
Fintégrale  générale  d'une  équation  linéaire  d'ordre  n  —  met 
opérant  ensuite  m  quadratures. 

Nous  prendrons  n  =  5  et  m  =:  3,  pour  abréger  les  écritures, 
sans  altérer  la  généralité  du  raisonnement. 

Soient  donc  y^,  y^,  y^  les  solutions  particulières  de  (B). 
Si  Cj,  Cj,  Cs  sont  des  constantes,  l'expression 


y  =  Cl  3/1  -+- Cj^/j -f- 03^3 


(40) 


sera  encore  une  solution  de  (B)  ;  mais,  si  Ton  y  considère 
Ci ,  Cs ,  C3,  comme  des  fonctions  inconnues  de  x,  le  second  mem- 
bre pourra  évidemment  représenter  une  fonction  quelconque 
de  X  et  en  particulier  Fintégrale  générale  de  (A). 

La  condition  imposée  à  l'expression  (40)  de  satisfaire  à 
Téquation  (A)  ne  fournit  qu'une  relation  entre  les  fonctions 
Cl,  Cj,  C3  ;  on  peut  donc  imposer  à  ces  inconnues  deux  autres 
relations^  qu'il  est  d'ailleurs  permis  de  prendre  arbitrairement. 
Nous  les  choisirons  de  telle  sorte  que  les  expressions  des  deux 
premières  dérivées  de  y  offrent,  dans  le  cas  où  Cj,  C2,  C3  sont 
des  variables,  la  même  forme  que  dans  le  cas  où  Ci,  Cj,  C3  sont 
des  constantes.  A  cet  effet  on  opérera  comme  il  suit  : 

Cl,  Cj,  C3  étant  considérées  comme  variables,  la  différen- 
tiation  de  Texpression  (40)  donne 


^IK  —  c  ^^ 
dx  *  dx 


si  donc  on  pose 


dx 


^'  rfS  "^  y*  dx  ■+■  y^  Tx 


î/î 


dC^ 
dx' 


3. 


2/j 


dx 


y% 


dZ^ 
dx 


^^  dx  "~ 


0, 


(41) 
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on  aura,  pour  la  dérivée  de  y,  Texpression 

dont  la  forme  est  la  même  que  dans  Thypothèse  où  C^  C^,  C% 
sont  des  constantes. 
De  même,  la  différentiation  de  (42)  donne 

^1M—c  ^^c  ^^y^^c  ^'j/3  .  ^^Cj      ç[2i5[C,     ^3^0,, 
dx^'^  ^*  dx^  "^  ^»  dœ^  "^  ^^'dx^ '^  dx  'dx  '^  dx  dx'^  dx  dx' 


si  donc  on  pose 


d^dC        dy^â^       dtf^dC^^Q  (43) 

dx  dx        dx  dx        dx  dx         '  ^ 

on  aura  pour  la  dérivée  seconde  de  y,  l'expression 

Il  reste  actuellement  à  écrire  que  l'expression  (40)  doit 
satisfaire  à  Téquation  (Â).  Dans  ce  but,  on  différentiera  trois 
fois  de  suite  l'équation  (44)  ce  qui  donne 

^  -  *^' rfj'i  ■*- ^«  rf^ -^  ^' di^ -^  "« -^  d^ -^  dp  '  <*^^ 
en  posant 

dx»  dx  ^  dx*  dx^lb?  dx~^  ^*  ' 

dV.  dC,       d'y,  rfC,    ,   rf'y,  dCj  _ 
da;'  di"  "*"  d^'"  dj;  "^  di'  da?  ~  "'  ^*''  ^ 

dhhdÇ,       d^  dC.       d*.V3  fl'C,  _  .  „., 

da;*  dx  ^  da;*  dF  "*"  "35*  dS"  ~    ''  ^ 

Cela  fait,  on  portera  dans  (A)  les  valeurs  (40),  (42),  (44),  (43), 
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(45'),  (45')  de  y,  g,,  ^^,  g,  g,  g,  et  réqualion  prove- 
nant de  cette  substitution  se  réduira  à 


dx 


u. 


Pi(S  +  t^i)-^P.^^=Q.      (Ai) 


Mais  le  système  formé  parles  équations  (41),  (43),  (46')  est 
compatible,  puisque  par  hypothèse  le  déterminant  A3  est  difié- 

rent  de  zéro.  11  donne  pour  les  inconnues  ^»  3^*»  ^  des 
valeurs  bien  déterminées  et  de  la  forme 


dZ 


dx^ 


dx 


di""^^' 


(E) 


Xj,  Xj,  X3  désignant  des  fonctions  connues  de  x. 
D'autre  part,  les  équations  (40'),  (46'')  donnent 

Ui  =  Z^U      ,      Wj  =  Zj  M 

Zi  et  Zi  étant  aussi  des  fonctions  connues  de  j:r  ;  et  la  substitu- 
tion de  ces  expressions  dans  (AJ  fournira  pour  déterminer  u, 
l'équation  linéaire  du  second  ordre 


dhi 
dx^ 


-*-(Zi-^P055-^(z. 


dZ, 
dx 


PiZ,-+-P,)w  =  Q    (A,) 


Donc,  en  définitive,  on  déterminera  d'abord  l'intégrale 
générale  de  (Aj),  qui  contiendra  deiix  constantes  arbitraires; 
puis  on  aura  Cj,  C^,  C3  par  les  quadratures 


C.=Y 


i  ■+-    /   XjWc?a',Cj= 


=Ya-H    /    XaWrf^.  €3  = 


»C3=Y3-+-    / 


X3  udx  (E J 


qui  introduiront  trois  nouvelles  constantes  arbitraires  ^j  Y2  Ta* 
En  portant  les  valeurs  (Ej)  dans  (40),  on  aura  l'intégrale  de 
Téquation  proposée  (A),  qui  renfermera  d'ailleurs  cinq  cons- 
tantes arbitraires. 


X4 

V: 
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4.14.  Considérons  le  cas  où  m  =  1  c'est-à-dire  où  Ton  ne 
connaît  qu'une  seule  intégrale  i/i  de  Téquation  (B). 
On  posera  alors,  au  lieu  de  (40), 


3/=C,yi 


m 


Gj  étant  une  fonction  inconnue  de  x  qu'on  déterminera  par  la 
condition  que  cette  expression  (40')  satisfasse  à  l'équation  (A). 
A  cet  effet,  on  calculera  les  dérivées  successives  dey  àTaide 
de  la  formule  de  Leibnitz  (tome  I,  n^  88)  relative  aux  dérivées 
des  divers  ordres  du  produit  de  deux  fonctions  de  x;  puis,  on 
substituera  y  et  ses  dérivées  dans  l'équation  (A).  On  obtient 
de  la  sorte 


i.2...n  dai^'  ^  ^ 


les  coefficients  Vo,  V^,  •..  Vn  ayant  pour  expression 


V«  = 


^i  -L.  P    ?^^'-  -4-         -f-  P         ^^P    y 


dx 


d-'-y, 


«fMi 


V,  =  n(«-l)^*|i-H(n-l)(n-2)P,^,  +  ...      (iSi 


dx' 


rf.Vi 


H-3.2P„_,^^-+2.1P„_,y, 


V„  =  n(n  —  1) 3.2.1.  yi. 


/ 


Mais  Vq  est  nul  puisque  par  hypothèse  yi  est  une  solution 
de  (B),  et  si  Ton  pose 

dCi 


dx 


=  z. 


réquation  (47)  se  réduit  à 


^+V„_,^  +  ...-HV.§-HV.^  =  Q    (49) 

qui  est  une  équation  différentielle  linéaire  d'ordre  n  —  1.  On 
a  donc  ainsi  abaissé  d'une  unité  l'ordre  de  Féquation  proposée. 


4    -  )••" 
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■^t 


zdœ 


et  par  suite  l'expression 

y  =»  ^1  (y  -*-  /  ^dx) 

sera  l'intégrale  générale  de  (A)  puisqu'elle  renferme  n  cons- 
tantes arbitraires  qui  sont  la  constante  y  et  les  (n  —  1)  cons- 
tantes contenues  dans  z. 

Le  beau  théorème  VllI  ainsi  que  la  démonstration  que 
nous  en  avons  donnée  sont  dus  à  Lagrange;  la  méthode  intro- 
duite à  cette  occasion,  dans  TAnalyse,  par  l'illustre  géomètre 
a  reçu,  avons  nous  dit  (n**  467),  le  nom  Aq  Méthode  de  la  varia- 
tion des  constantes  arbitraires.  Nous  avons  cru  devoir  y  insister 
(n^*  467,  473,  474)  à  cause  de  sa  fécondité  et  de  son  élégance. 


Transformations  diverses 


475*  La  théorie  que  nous  venons  d'exposer  fait  ressortir 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  savoir  trouver  des  solutions  parti- 
culières de  l'équation  sans  second  membre  (B).  Malheureuse- 
ment, en  dehors  des  cas  traités  aux  n®»  459  et  460  et  de  la 
méthode  d'intégration  par  les  séries  dont  il  sera  question  plus 
loin,  on  ne  connaît,  pour  les  recherches  de  ce  genre,  aucun 
procédé  offrant  quelque  généralité. 

Le  mieux  alors  consiste  à  opérer  des  transformations  telles 
que  Téquation  nouvelle  laisse  apparaître  des  solutions  parti- 
culières. 

Parmi  ces  transformations,  l'une  des  plus  connues  est  la 
suivante 


y 


-—g/wda? 


(50) 
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que  nous  avons  déjà  étudiée  aun^  441.  Elle  permet  d'abaisser 
d'une  unité  l'ordre  de  toute  équation  qui  est  homogène  par 
rapport  à  y  et  à  ses  dérivées.  Elle  s'applique  donc  en  parti- 
culier aux  équations  linéaires  sans  second  membre  ;  seulement 
la  nouvelle  équation  nest  plus  linéaire. 

Mais  si  l'on  peut  trouver,  n'importe  comment,  une  solution 
de  l'équation  transformée,  on  aura  par  là  même  une  solution 
particulière  de  la  proposée  (B)  et  le  but  sera  rempli. 

Soit,  par  exemple,  Féquation 

dx^       X  dx      x'^ 
La  transformation  indiquée  donne 


du  4  i     /  1\  A 


elle  n'est  pas  linéaire  ;  mais  on  aperçoit  immédiatement 
que  -  est  une   solution  particulière  ;  par  suite,  la  proposée 

admet  la  solution  e  ^  ou  ar,  ce  que  Ton  pouvait  voir  directe- 
ment. D'ailleurs  l'équation  proposée  rentre  dans  le  type  (12) 
que  Ton  sait  intégrer. 

476.  La  même  transformation  (50)  appliquée  à  Téqaation 
donne 

c'est  une  équation  de  Riccati  (n»  382). 
Réciproquement,  si  l'on  applique  à  l'équation  de  Riccati 

^  -4-  %2  =  ex», 
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la  transformation 


\_  du 

^       bu  dx 


due  à  Euler,  on  tombe,  en  posant  bc  =  K,  sur  l'équation  (31) 
qui  est  commode  vu  sa  forme  à  la  fois  binôme  et  linéaire. 


Propriétés  de  l'équation  linéaire  du  second  ordre 

sans  second  membre 


•  V'.VNJ 


.    .  -Aèi 


m 


47T.  Il  résulte  du  n<>  474,  où  Ton  fait  w  =  2  et  Q  =  0,  que 
Ton  peut  trouver  l'intégrale  générale  de  l'équation 


^^y  -^-  p  f^//  -1   P  w  —  0 


dx^ 


dx 


(52) 


dès  qu'on  en  connaît  une  solution  particulière  y^  c'est-à-dire 
une  expression  y^  telle  que  l'on  ait 

^l_l.pî!?yl^.p,,  — 0 
da^  ^^'  dx  -^^iVi  —  ^- 


-V 


A  cette  méthode  générale  on  peut  substituer  un  procédé  dû 
à  Sturm  et  remarquable  par  sa  simplicité  et  son  élégance. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : 

En  éliminant  Pj  entre  les  deux  relations  précédentes^  on 
obtient 

y^-a^^^ ^ -d^ -^ ^' V' câ    y dô: r--^' 


Puis,  si  Ton  pose 

^^  dx      ^  dx 
réquation  devient 

du 


d^tjj du 

y  d'x^  ~  Sx 


^  +  P,u  =  0,    d'où     u  =  Ce''f^^^ 
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c'est-à-dire 


dx       ^  dx 
que  Ton  peut  écrire 


y,^}L-y'lyi  =  Ç^-f^^^',  (53) 


ce  qui  donne 


(5i) 


pour  rintégrale  demandée. 


478.  Un  très  grand  nombre  de  problèmes  relatifs  à  1* 
Physique  mathématique  conduisent  à  des  équations  différen- 
tielles de  la  forme  (52).  On  ne  sait  intégrer  une  telle  équation 
que  dans  un  fort  petit  nombre  de  cas  particuliers,  et  lors 
même  qu'on  possède  Texpression,  sous  forme  finie,  delà  fonc- 
tion qui  satisfait  à  l'équation  considérée,  il  est  le  plus  souvent 
très  difficile  de  reconnaître  d'après  cette  expression  la  marciie 
et  la  propriété  caractéristique  de  cette  fonction. 

Mais  on  peut  arriver  à  ce  but  par  la  seule  considération  de 
réquation  différentielle  sans  qu'on  ait  besoin  de  son  intégra- 
tion. Celte  recherche  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  justement 
célèbre  publié  par  Slurm  dans  le  journal  de  Lionville  (toniel, 
1833).  Nous  ne  saurions  ici  analyser  même  succinctement  ce 
travail  considérable.  Nous  nous  bornerons  à  reproduire 
presque  textuellement  la  partie  que  le  grand  géomètre  avait  cru 
devoir  introduire  dans  son  Cours  d'analyse  de  l'Ecole  Poly- 
technique. 

4'79«  Considérons  la  relation  (53). 
1<*  La  constante  C  étant,  en  général,  différente  dezéro,nous 
la  supposerons  positive  ;  on  aura  alors 
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Dono  la  fonction  y  et  sa  dérivée  ^  ne  peuvent  être  nuUci 
simultanément. 

La  même  propriété  appartient  aux  fonctions  y,  et  -^ . 

2°  Deux  valeurs  de  x  qui  annulent  y,  comprennent  un 
valeur  de  x  qui  annule  y.  Ed  etTet,  si  ^,  s'aanuEe  pour  x  =  i 
et  pour  x  =  b,  oa  aura  dans  l'un  et  l'autre  cas,  d'après  l'iaé 
galité{55), 

Donc  y  ^'^-ji  ont  des  signes  contraires.  Mais,  quand  x  croi 
des  à  h,  -j1  change  de  signe  pour  une  certaine  valeur  x^n. 
doDc  y  doit  aussi  changer  de  signe  avant  que  x  n'atteigne  i 
Par  suite,  là  fonction  y  s'évanouit  pour  une  valeur  de  x  coni 
prise  entre  aeii  b. 

De  mime,  entre  deux  valeurs  de  x  qui  annulent  y  se  Irom 
une  valeur  de  x  qui  annule  y,. 

i"  Il  résulte  de  là  que,  si  l'on  fait  croître  x,  les  deux  font 
lions  y  c/y,  s'annuleront,  Fune  après  l'autre,  alternativemen 

Il  est  aisé  de  vérifier  ces  résultats  sur  l'équation 

doDt  l'intégrale  générale  est 

y  ^  C  sin  *  +  C  cos  x. 

Procédé  d'Intégration  par  les  séries 


480.  Il  existe  une  méthode  d'intégration  excessivemei 
poissante,  quoiqu'elle  doive  être  pratiquée  avec  précaution, 
dont  le  principe  est  des  plus  simples.  Désignons  par 

/'(x,y,y',/...yH)=0  (56) 
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Péqualion  différentielle,  et  cherchons,  comme  intégrale,  une 
série  ordonnée  suivant  les  puissances  ascendantes  Aqx^x^] 
elle  aura  la  forme 


y  —  .Vo  =  ^0  (^  —  ^oY  -+-  «1  (^  —  ^o)^"^*  +  -.    P^ 

n  étant  un  nombre  entier  Ou  fractionnaire^  positif  ou  négatif. 
En  fait,  on  pourrait  essayer  des  séries  infinies  dans  les  deux 
sens,  ou  des  séries  dont  les  exposants  contiendraient  plusieurs 
exposants  fractionnaires  se  succédant  suivant  une  loi  quel- 
conque ;  mais  nous  excluons  volontairement  de  pareilles  séries 
et  nous  nous  limitons  au  type  (57).  On  substituera  la  série  (57) 
dans  l'équation  (56)  et,  en  exprimant  que  cette  équation  est 
identiquement  vérifiée,  on  aura  des  identités  qui  détermine- 
pont  r,  a^,  a^,  a,,  ...•,  pourvu  que  Inéquation  proposée  admette 
effectivement  une  intégrale  de  la  forme  (57). 

11  est  essentiel  de  remarquer  qu'il  ne  suffira  pas  d'avoir 
déterminé  les  coefficients  ;  il  faudra  encore  s'assurer  que  la 
série  obtenue  est  convergente  dans  un  certain  domaine,  faute 
de  quoi  la  solution  serait  illusoire.  Nous  donnerons  bientôt 
des  exemples  des  deux  espèces  ;  mais  nous  ferons  d*abord 
quelques  remarques. 

48  !•  Si  des  séries  de  la  forme  (57)  ne  conduisent  à  aucun 
résultat,  on  pourra  essayer  des  expressions  telles  que 

?i  (^)  Si  (x)  -H  ç,  [x)  S,  (x)  -H  ...  -+-  o„  (a?)  Sp  (x), 

eu  les  Si  [x)  sont  des  séries  du  type  (57),  tandis  que  les  fonc- 
tions (pp  cp^,  ...  sont  des  fonctions  connues,  telles  que  loga- 
rithmes, exponentielles  ordinaires,  exponentielles  à  exposants 
polynômes  ou  à  exposants  séries,  etc.  Nous  aurons  bientôt 
l'occasion  de  faire  un  pareil  essai. 

48t&«  Dans  le  cas  où  l'équation  (56)  est  linéaire  et  sans 
second  membre,  on  a  obtenu,  depuis  une  trentaine  d'années, 
d'importants  résultats  dont  nous  dirons  quelques  mots. 
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l'équation  doDoée  ;  oq  suppose  que  les  coetUcienis  pi  « 
fonctions  tmiformes  de  la  seule  variable  x  dans  un 
domaine  et  qui  n'ont  pas  d'autres  points  siDg;uliers  q 
pôles.  En  un  point  x,,  qui  est  ordinaire  pour  tous  le; 
cieats  p,  on  peut  se  donner  arbitrairement  la  valeur 
intégrale  et  de  ses  m  —  1  premières  dérivées.  L'équstio 
rentielle  fait  connaître  la  dérivée  m'*""  et»  par  dilTéren 
toutes  les  dérivées  suivantes,  et  l'on  sait  que  l'iatégi 
pacraitement  déterminée. 

Cela  posé,  considérons  nn  système  de  m  intégrales  in 
Janlos,  déterminées  chacune  par  leurs  valeurs  initiale 
x  =  x„et  par  celles  de  leurs  m  —  1  premières  dérivéE 
intégrale  quelconque  sera  de  la  forme 

y  =  C,y, +  C,y,  +  ...-HC„,y,„ 

et  elle  «era  évidemment  holomorphe  dans  un  certain  c 
décrit  autour  de  x.  comme  centre,  puisque  les  m  int 
Uitytt  ■••  y>>i  le  sout.  Comme  on  peut  répéter  le  mèn 
sonnemenl  autour  de  tout  point  qui  n'est  pas  singulie 
hsp„  il  en  résulte  que  les  intégrales  d'wu  équation  i 
n'ont  pas  d'autres  points  singuliers  que  ceux  de  leurs 
tients. 

48:).  Considérons  par  exemple  l'équation  dite  de  1 
hypei^éométrique  ou  équation  de  Gauss. 

qui  est  du  type  précédent  si  on  divise  tous  ses  coefQcie 
x{\  —  a-).  Les  intégrales  ne  peuvent  avoir  comme 
singuliers  que  les  pointa  x  :=  Q,  x  =  i  et  l'inËni. 
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Nous  poserons,  pour  Tintégrer, 

y  =  a^ x*" -i- a^  j?'"  +  *  H-  ajic''  +  *-+-  ...  -h  apX^'  +  f  ....  ; 

en  égalant  à  zéro  le  terme  du  plus  faible  degré^  nous  obtenons 
Tidentité 

r{r  —  1)  -4-  Y'*  =  0 

ou 

r  [r  —  i  -i-  «y)  =  0, 

d'où  deux  valeurs  pour  r 

Pour  obtenir  les   coefficients,  nous  annulerons  le  terme 
en  a?»"  +  ?,  ce  qui  donne  la  relation  récurrente 

0'  -4-  p  -f-  1)  (r  H- 2)  -h  y)  «p  + 1  =  0'  +  P  +  «)  {r  -\-p  -^  p)/?^  ; 

on  pourra  ainsi  calculer  les  coefGcients  a,,  en  fonction  du  pre- 
mier. Soit  ûfo  =  1  ;  si  r  =  0,  on  trouve  comme  première  solu- 
tion une  série  célèbre  connue  sous  le  nom  de  série  hyper- 
géométrique^ 


(60) 


y,  =  F  (a,  p,  Y.  a?)  =  1  +  r^  a?  -H  ... 


■^       1.2.3...p.Y(TH-i).-.  (T-4-p-i)  "^••* 

Cette  série,  entière,  est  convergente  dans  le  cercle  de  rayon  «« 
comme  on  le  vérifie  aisément,  et  comme  on  devait  le  prévoir 
d*après  le  n"  précédent. 

Si  r  =  1  —  Y>  on  trouve  une  seconde  solution^  en  général 
indépendante  de  la  première^  qu'on  peut  écrire 

le  symbole  F  désignant,  comme  ci-dessus,  une  série  hyper- 
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géométrique  convergente  dans  le  cercle  de  rayon  un  décrit  au- 
tour de  l'origine.  L'intégrale  générale  sera  donc 


y=  Co2/o  -^c^y,. 


(61) 


484.  La  série  y^  et  celle  qui  est  en  facteur  dans  y^  ne  sont 
convergentes  que  dans  un  cercle  de  rayon  un  décrit  autour  de 
lorigiae.  Si  la  variable  sort  de  ce  cercle,  le  problème  n'est  pas 
encore  résolu.  Posons 


X  =  i  —  X; 


Téquation  devient 


X(l~X)^'^^-[/-(aH.p-M)X];^^-aPy  =  0, 


dX 


en  posant 


Y'  =  a-f-PH-l—  Y- 


c'est  une  équation  hypergéométrique  qui  admet  pour  intégrale 
générale,  do  et  d|  désignant  des  constantes  arbitraires 

rf.F(«.p.Y'.X)4-diX^-rF(a-y-*-i,p-v'-i-l,2-Y',X);(62) 
Téquation  proposée  admet  donc  l'intégrale 

c?^  F  («,  P,  a  -+-  P  4-  1  —  Y,  1  —  JP) 
+  rfi(l  -  jr)Y-«-P  F(y  —  P,  y  -  «I  ï  —  «  —  P  -+-  1»  *  —  ^)- 

Cette  solution  n'est  valable  que  dans  un  cercle  de  rayon  un 
décrit  autour  de  la  nouvelle  origine,  c'est-à-dire  autour  du 
poiDtz=l. 

485.  Pour  trouver  les  solutions  convenant  aux  points  du 
plan  situés  en  dehors  des  deux  cercles  précédents,  nous  ferons 
dans  l'équation  (59) 


1 


/a 


^  C?  *  ^   ^     ^  9 


I 


^ 


v>* 


a? 


■  ">   L» 


^;J 


VM 
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elle  devient 
en  posant 

y  =:a—  P-+-  i         P'  =  a— Y-i-  i. 

On  a  une  nouvelle  équation  de  Gauss  qui  a  pour  intégrale 
générale 

valable  si  |  a:'  |  <  1.  En  revenant  à  la  première  équation,  oa 
voit  qu^elle  aura  pour  intégrale  dans  la  région  où  |  x  |  est 
plus  grand  que  Tunité 

/Jj  et  /i  étant  deux  constantes  arbitraires. 

486.  On  aurait  pu  trouver  directement  l'intégrale  précédente 
en  essayant  dans  (59)  un  développement  ordonné  suivaat  les 
puissances  descendantes  de  x  tel  que 


-r  _L_  /T.  /*,-»'—!   

•  •  •  • 


£n  annulant  les  termes  du  plus  haut  degré,  on  trouve 

—  r(r -h  !)-+-(«  H-  p-hl)r  — ap  =  0 
ou 

/ 

(r  -  a)  (r  -  p)  =  0  ; 
les  termes  en  j;  -»"-^'  donnent  l'identité 
(r-4-^  — a)(r-h;)  —  P)  a^,  =  (i' -+-  p  —  y)  O'  +  P  -  ^l^"-** 


.*  .-ri 
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On  retrouve  ainsi,  en  faisant  successivement  r  =  a  et  r  =  P,  les 
deux  intégrales  particulières 

^-«F(«,a-Y4-l,at-p-hl.i)ela?-PF(p,p-Y-+-i.?-a+i,i^ 

487.  On  voit  que,  dans  le  cercle  de  rayon  un  qui  a  pour 
centre  le  point  a:  =  1,  il  y  a  des  points  extérieurs  au  cercle  de 
rayon  un  décrit  autour  de  l'origine.  Nous  avons  donc  trouvé 
pour  ces  points  deux  formes  différentes  de  Tintégrale  générale, 
(62)  et  (63).  En  exprimant  que  ces  deux  expressions  sont 
identiques  pour  deux  points  diiîérents,  on  pourra  calculer  les 
deux  constantes  arbitraires  /J,  et  /*,  en  fonction  de  do  et  de  rf^. 
On  réalisera  de  la  même  manière  la  coïncidence  pour  leur 
domaine  commun  des  développements  valables  dans  les  deux 
premiers  cercles. 

488*  \j' intégration  est  maintenant  achevée.  Mais  il  importe 
d'insister  sur  le  nouveau  sens  qu'a  pris  ce  mot  au  cours  de 
notre  recherche.  Nous  nous  étions  proposé  d'obtenir,  sous 
forons  de  séri^,  deux  intégrales  particulières  indépendantes 
qui,  substituées  à  y  dans  1  équation  (56),  y  satisfissent  identi- 
quement. Or»  limité  à  ces  termes,  le  problème  n'a  pas  été 
résolu  :  nos  séries  ne  sont  valables  chacune  que  dans  un 
domaine  déterminé  et,  pour  faire  correspondre  à  toute  valeur 
de  X  la  valeur  la  plus  générale  de  y,  il  n'a  pas  fallu  moins  de 
trois  couples  de  séries,  de  sorte  que  ce  n'est  plus  une  fonction, 
mais  un  ensemble  de  fonctions  qui  constitue  la  solution  géné- 
rale. Désormais  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faudra  entendre  le  mot 
intégrer  ;  le  problème  sera  considéré  comme  résolu  lorsqu'on 
aura  fait  correspondre  à  toute  valeur  réelle  ou  imaginaire  de 
la  variable  une  fonction  (ce  sera  généralement  une  série)  qui 
d'ailleurs  pourra  avoir  des  formes  très  diverses  suivant  les 
domaines  où  se  déplacera  la  variable.  Il  faudra  seulement 
savoir  passer  de  la  forme  qui  convient  à  un  domaine  à  celle 
qui  convient  au  domaine  contigu  ;  c'est  ce  qui  s'appelle 
prolonger  analytiquement  la  fonction  qui  convient  au  premier 
domaine,  parce  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  étudié,  comme 
solutions  que  des  fonctions  analytiques. 


h-, 
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489.  Un  problème  particulièrement  délicat  lorsqu'on  aura 
intégré  une  équation  diiTérentielIe,  au  nouveau  sens  du  mot, 
sera  celui  qui  consiste  à  reconnaître  si  les  fonctions  intégrantes 
sont  de  nouvelles  fonctions  ou  s'obtiennent  par  des  combinai- 
sons de  fonctions  connues.  C*est  ainsi  que  le  plus  beau  titre 
de  gloire  d'Abel  et  de  Jacobi  est  d'avoir  découvert  la  double 
périodicité  des  fonctions  elliptiques,  qui  se  présentent  comme 
quotients  de  deux  séries  simplement  périodiques,  et  d'avoir 
ainsi  définitivement  clos  les  recherches  qui  avaient  pour  objet 
de  les  exprimer  en  fonction  de  quantités  déjà  étudiées. 

Le  second  résultat  dans  cet  ordre  d'idées  est  dû  à  M.  Painlevé 
qui  a  réussi  à  prouver  que  les  intégrales  des  équations  du 
second  ordre  ramenées  par  lui  au  type 

y  =  6y*  -+-  X 

constituent  une  catégorie  nouvelle  de  fonctions,  irréductibles 
par  des  opérations  algébriques  ou  de  différentiation  aux  fonc- 
tions antérieurement  connues.  Nous  énoncerons  sans  démons- 
tration  le  résultat  auquel  est  arrivé  ce  savant  géomètre  :  «l'on 
pose 

^-  —  2y«  —  jy  =  -  =  4r, 
la  fonction  u  {x)  vérifie  Téquation  du  troisième  ordre 

elle  est  développable  en  une  série  de  Mac-Laurin  qui  converge 
quel  que  soit  x^  et  les  coefficients  de  cette  série  se  calculent 
par  des  dérivations  successives  ;  enfin  Ton  a 

,  ^  d*  loir  M      u'^  —  uu' 

400.  Revenons  à  l'équation  de  Gauss  (59).  Nous  avons 
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donné  deux  intégrales  particulières  que  nous  avons  désignées 
par  les  notations 

yo  =  F  (a,  p,  Y,  a?) 

yi  =  0?^-^  F(a  —  Y  -+-  1,  p  —  Y  H-  1,  2  —  Y,  a?). 

Dans  le  cas  où  Y  est  un  nombre  entier,  on  n'a  plus  deux 
intégrales  ;  la  première  devient  illusoire  si  y  est  un  entier 
négatif,  et  la  deuxième  si  y  est  un  entier  positif.  Supposons 
par  exemple  gue  y  soit  un  entier  négatif  —  n,  l'intégrale  y^ 
subsiste  :  pour  en  trouver  une  seconde,  nous  essaierons  un 
développement  de  la  forme 

+  (ôp a?" -h  *!.«''+*  -f-  ...  -H  bpX''-^P  -+-  ...)  loga?  S         ^ 

Le  terme  du  plus  faible  degré  qui  contienne  log  x  en  facteur 
sera  celui  en  or—*  iog  x;  en  l'annulant ,  on  trouve 

ce  qui  donne  deux  valeurs  pour  r.  Soit  r  =  0.  Le  terme  en 
af"*^  donne  alors  b^  =  0.  En  annulant  ensuite  les  termes  en 
of -^  1»  et  en  x»"  +  i»  log  ar,  on  trouve  les  deux  égalités 

{P  -H  1)  (p  -H  Y)  6,  +  i  -  (P  +  a)  (p  -f-  P)  6p  =  0     (65) 

(p-4-i)(p-+-Y)«p  +  i  — (P  +  «)(P-*-P)«i.     l   ,n^. 
H-  (2p  -+.  i  ^  y)  *P^i  -  [2p  -  «-  p)ô,  =  0  S  ^^^ 

La  première  égalité  montre  que  les  coefGcients  bp  seront 
nuls,  tant  que  p  n'aura  pas  atteint  la  valeur  n  =  —  -^.Sipz^rif 
la  deuxième  égalité  se  réduit  à 

(n4-  i)ô»4.i  =  (n  — «)(n-4-  P)a„ 

et  Ton  peut  se  donner  a„  arbitrairement. 

Pour  les  valeurs  de  p  supérieures  à  n,  les  égalités  (65)  et 
(66)  feront  connaître  les  coefGcients  5^4.  ^  et  a^^ ,  en  fonction 
(les  précédents.  Tous  les  coefficients  des  deux  séries  seront 
donc  déterminés  en  fonction  de  ao  et  de  an  qui  restent  arbi- 


g 

% 


Ht 
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traires.  A  partir  du  rang  n,  les  coefficients  de  la  série  nudtipliée 
par  log  x  suivent  la  même  loi  que  ceux  de  la  série  hyper- 
géométrique,  et,  par  conséquent,  cette  série  est  convei^fente 
dans  le  cercle  de  rayon  un.  L'autre  série  l'est  aussi  dans  le 
même  cercle  ;  mais  nous  n'insisterons  pas  sur  cette  propriété 
qui  résulte  du  théorème  de  M.  Fuchs  dont  nous  allons  bientôt 
donner  Ténoncé. 

491.  Donnons  d'abord  une  déiinition.  Supposons  qu'âne 
équation  diiïérentielle  admette  une  intégrale  de  la  forme 

So  {oo)  -h  Sj  (a?)  log 0?  +  Sj  (a?)  log*  a?  -f- ...  +  S„  (jr)  log» x,    (67) 

dans  laquelle  Sq  [x\  S^  (a?)  ....  représentent  des  séries  conver- 
gentes ordonnées  suivant  les  puissances  ascendantes  de  la 
variable  et  limitées  du  côté  des  puissances  négatives  :  Toilé- 
grale  sera  dite  régulière, 

493.  Cela  posé,  voici  le  théorème  de  Fuchs  : 
Pimr  qi$€  f  équation 

ail  toutes  ses  intégrales  régulières^  il  faut  et  il  suffit  que  les^ 
fonctions  de  x  représentées  par  les  coefficients  Aj,  A, ..,  naieiit 
pas  de  pâles  dont  le  degré  de  multiplicité  soit  supérieur  à  leur 
indice. 

Supposons  la  condition  remplie  :  on  posera,  pour  les  poiiils 
voisins  de  l'origine. 


3^  ==  a^  a?»"  -+-  fli  a?»"  +  *  4-  flj  a?*"  +  *  -H 


La  ou  lés  valeurs  de  r  s'obtiendront  en  égalant  à  zéro  les 
termes  du  plus  faible  degré  ;  on  obtiendra  ainsi  une  équation 
qu^on  appelle  l'équation  déterminante.  Si  cette  équation  a 
toutes  ses  racines  distinctes  et  ne  différant  pas  entre  elles  par 
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des  nombres  entiers,  la  solution  sera  assurée  par  des  séries^ 
de  Maclaurin  ou  de  Taylor,  multipliées  par  une  puissance 
positive,  négative  ou  nulle  de  or.  Si  l'on  peut  associer  m  racines 
de  manière  que  la  différence  de  deux  quelconques  d  entre  elles 
soit  zéro  ou  un  nombre  entier,  il  faudra  essayer  des  dévelop- 
pements de  la  forme  (67).  11  pourra  arriver  que»  dans  le  calcnl, 
quelques-uns  des  termes  logarithmiques  disparaissent  identi- 
quement. 

403.  II  n'est  pas  inutile  de  montrer  par  un  exempJe  que  la 
méthode  d'intégration  par  les  séries  peut  devenir  illusoire- 
lorsque  les  conditions  de  Fuchs  ne  sont  pas  remplies.  Dans 
Téqualion 


«•g+*â+»»==«. 


substituons 


y  =z  a^-h  UiX  -{-  ....  -4-  a,nX"'  -+-  ...  . 


On  trouve  immédiatement  la  relation  récurrente 


m 


i)ka 


m  4-  1 


[B  -h  7/1  (m  —  1)]  a,„  =  0, 


qui  permet  de  calculer  tous  les  coefficients  am  en  fonction  du 
premier;  mais  la  série  obtenue  est  divergente  pour  toutes  les- 
valeurs  de  x,  car  le  rapport  de  deux  termes  consécutifs. 


J—  00  ==■ 

am 


B  H-  m(m  —  1) 

(m  4-  i)A 


œ, 


devient  infini  pour  m  =  oo  ;  quel  que  soit  x. 


404.  La  série  bypergéométrique  intervient  dans  un  grandi 
nombre  de  problèmes.  Tout  d'abord,  on  ramène  aisément,  par 
un  changement  de  variables,  à  la  forme  sous  laquelle  nous 
avons  étudié  son  équation  différentielle  toute  équation  du 
type 


d'y 


dy 


(a  4-  fto?  -h  cx^)  -=^^  4-  (/-H-  gx)  ^•^hy  =  0. 


m 
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495.  Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques  exemples 
empruntés  pour  la  plupart  aux  applications  industrielles  mo- 
dernes de  la  Physique  ou  de  la  Mécanique.  Le  premier  exemple 
se  rapporte  aux  équations  linéaires  à  coefGcients  constants. 

Soient  ^  et  —  q  les  quantités  d'électricité  dont  sont  chargées 
les  deux  armatures  d'un  condensateur,  R  la  résistance  du  Gi 
conducteur  par  lequel  on  réunit  les  deux  armatures,  C  la  capa- 
cité du  condensateur  (on  néglige  celle  du  fil),  L  la  self-induc- 
tion du  circuit. 

L'intensité  du  courant  de  décharge  est  donnée  par  la  for- 
mule 

dq 
et  l'on  a,  en  vertu  de  la  loi  de  Ohm, 

C  dt 

d'où  l'équation  différentielle  linéaire  à  coefficients  constants 

Ici  deux  cas  sont  à  distinguer. 
l""  L'équation  résolvante 

La«-hRflH--  =  0 

c 

a  ses  racines  a^  et  «^  réelles.  L'intégrale  générale  est  alors 

Al  et  A  a  étant  des  constantes  arbitraires.  Comme  a^  et  a,  sont 
négatives,  la  quantité  d'électricité  diminue  d'une  manière  con* 
tinue  avec  le  temps.  # 

2*  Les  racines  de  l'équation  résolvante  sont  imaginaires, 
soient  —  ^-^^i  ^i  —  p  +  y<»  ^^  ^^^^  alors,  en  désignant  par 
B|y  B2,  deux  nouvelles  constantes. 

g  =  e~P'  (Bi  ces  -^t  +  B,  sin  7/). 
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La  décharge  se  compose  d'oscillations  périodiques  de  pé* 
riode 

T  =  — 

Y 

496.  Voici  deux  exemples  où  l'équation  de  Gauss  apparaît 
un  peu  plus  difficilement.  Le  premier  nous  a  été  signalé 
par  M.  Jean  Résal^  le  savant  constructeur  des  ponts  Mirabeau 
et  Alexandre, 

pour  rintégrer,  nous  poserons 


a 


m  =  —  f-        ,      ^  =  sîn  —       ,      y  =i  zt 
a  (a  —  1)  -4-  m  =  0,       et  enfin       t'  =  w. 

Nous  serons  ainsi  ramenés  à  la  forme 


d^z        V         1        ,  Mvldar        m  —  a 


H î —  >3r  =  0 


qui  s'intègre  par  la  série  hypergéométrique,  comme  on  vient 
de  le  voir. 

La  deuxième  équation  a  été  rencontrée  par  Halphen 

Si  Ton  pose 

P  =  s  y^a  -h  m*  H-  m       , 

oa  retrouve  l'équation  de  Gauss,  qui  admet  l'intégrale  parti- 
culière 

F  (m +  1,  —m,  1+2  p,  X). 


1 
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497.  CoDsidérons  encore  uae  plaque  circulaire  encaslrée 
«ur  son  pourlour  et  soumise  à  Faction  d'une  force  normale 
passant  par  son  centre. 

On  démontre  dans  les  traités  de  Résistance  des  matériaux 
que  la  plaque  prend  la  forme  d'une  surface  de  révolution  dont 
la  méridienne  a  pour  équation 

^  étant  Tangle  de  la  normale  à  la  surface    avec  Taxe  en  un 
point  dont  la  distance  au  centre  est^r. 

L'équation  prt^cédente,  sans  le  second  membre/peut  se  ra- 
mener à  Téquation  de  Gauss  (n^  494)  ;  on  peut  aussi  empl<^er 
la  méthode  du  n^  463  ;  mais  il  est  aussi  simple  de  Tétudier 
directement. 

L'équation  déterminante  relative  à  l'équation  sans  second 
membre  est 

î^  — 1  =  0; 

ses  deux  racines  —  1  et  +  i  ayant  pour  difFérence  un  nombre 
entier,  il  y  aura  lieu  d'introduire  un  logarithme.  On  trouve 
alors  aisément  que  l'intégrale  de  l'équation  avec  second 
membre  est 

ç  =  —  „  a?  log  a;  -f-  Bx  h — . 
Jà         ^  ce 

Pour  déterminer  les  constantes  arbitraires,  on  fera  a;  =  0  et 
J!  =  r,  ce  qui  donne 

G  =  0      ,      B  =  ^  log  r. 

4L98.  Nous  donnerons  encore  quelques  exemples  d'inté- 
gration, non  plus  parla  série  hypergéométrique,  mais  par  une 
série  quelconque,  pour  bien  faire  ressortir  l'intérêt  que  cette 
méthode  présente  pour  les  ingénieurs. 

490.  Une  banquise  de  glace  circulaire  chargée,  en  son  mi- 
lieUy  prend  la  forme  d'une  surface  de  révolution  dont  la  méri- 
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dieiue  a  pour  équation  (Hi^rlz,  Gesamme] 
page  228). 

dx^       X  dx*       ^  dx*       x'  dx 


Les  conditions  de  Fuchs  sont  reiofilies  et 
ninte  est  ici 

,-(,--2)'=0; 

Elle  a  deux  racines  nulles,  et  deux  racle 
intégrer  l'équation  (68),  il  faudra  alors  esa 
ment  de  la  forme 


-+  (c,  X*  +  Cj  a;'  +  ...}  log^-i»  -i-  (rfj  x' 

En  égalant  à  zéro  les  tertnes  en 

xc— •,      xf—^  logar,      xf—^  log*», 

«n  aura  quatre  relations  entre  Sp,  6,,  c^,  rf, 
préctSdents,  ce  qui  permettra  de  calculer  t 
de  proche  en  proche.  Nous  ne  développero 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  que  les  c 
«t  6,  demeurent  arbitraires.  On  a  donc  bi< 
quatre  constantes  arbitraires. 

500.  Nous  indiquerons  encore,  à  litre  d' 
suivante  qui  se  rencontre  dans  un  grand  m 
de  Mécanique 

fi  +  f  <2  +  „.j  =  0, 

dx*       X  dx  -* 

Les  conditions  de  Fuchs  sont  encore  re 
grales  sont  régulières.  On  pourra  donc  ap 
d'intégration  par  les  séries  ;  seulement  cet  t 
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téressant  que  les  séries  se  laissent  sommer  et  que  GnalemeQt 
Ton  trouve  pour  intégrale  générale 

y  =  -5  (sin  nx  —  nx  cos  nar)  -h  -5  (cos  nx  4-  nw  un  nxY 

X  x> 

a  et  6  étant  les  deux  constantes  arbitraires. 

501.  Une  équation  très  voisine  de  la  précédente  a  été  ren- 
contrée par  M.  Blondlot  ;  la  force  électrique  z  en  un  point  de 
son  excitateur  situé  à  une  distance  p  de  Taxe  de  symétrie  des 
plateaux  est  donnée  par  Téquation 

a^. +prf?-^ir'  =  0  (69) 

OÙ  X  est  une  longueur  d'onde. 
503«  Au  lieu  de  Tintégrer,  nous  considérerons  Téquation 


qui  comprend  les  deux  précédents  ï  pour  avoir  Téquation  (09), 

on  fera  m  =  ^1. 
L'équation  déterminante  sera 

r(r-4-  2n  — 1)  =  0, 
ce  qui  donne  deux  solutions 

r  =  0        et        r  =  1  —  27i  ; 
il  y  a  donc  une  intégrale  holomorphe 

y^=aQ  -^  OfX  -h  a^oc^  -h  ..• . 
En  substituant  on  voit  qu'elle  ne  doit  contenir  que  des 


1 
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termes  de  degré  pair  et  que  les  coeEGcients 
relation 

m^ 

Au  lieu  de  refaire  le  calcal  pour  r  =  1 
bornerons  à  faire  observer  que  la  substitut! 


conduit  i  l'équation 

qui  ne  diffère  de  l'équation  proposée  (70) 
de  n  en  I  —  n  ;  elle  admet  donc  une  inté} 
en  revenant  &  l'équation  (70),  on  trouve 
grale 

avec  la  relation  de  récurrence 


K  = 


Finalement  l'équation  proposée  admet 
raie 

y=c.y.-+-c^, 

[,  j»*iB*  m'a 


"[' 


503.  Si  les  deux  racines  de  l'équatic 
égales  ou  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 
faudra  introduire  un  logarithme.  Suppose 
l  —  2n  soit  un  entier  négatif  pair  —  km 
Pour  trouver  une  deuxième  intégrale, 
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nous  TavoQS  fait  jasqu'à  présent,  proeéder  par  là  méthode  des 
coefQcients  indéterminés.  On  pourra  aussi,  connaissant  une 
intégrale,  ramener  {n^  473)  Tintégration  à  celle  d'une  équation 
linéaire  et  du  premier  ordre,  intégration  qu'on  sait  effectuer. 
Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  d'exécuter  les  calculs.  Nous 
préférons  indiquer  une  forme  intéressante  qu*on  peut  donner 
à  rinlégrale  générale. 

504.  A  vrai  dire,  les  considérations  dans  lesquelles  nous 
allons  entrer  se  rencontrent  dans  beaucoup  de  cas  et  il  y  aurait 
lieu  de  mettre  en  lumière  la  méthode  d* intégration  an  moyen 
dHntégrales  définies;  mais  nous  serions  obligés  d*entrer  dans 
de  longues  explications  pour  lesquelles  nous  renverrons  aux 
traités  spéciaux  auxquels  nous  nous  sommes  déjà  référés  et 
nous  nous  en  tiendrons  au  cas  particulier  de  l'équatioa  (70). 

Nous  avons  vu  que  le  terme  général  de  l'intégrale  particu- 
lière 2/i  est 

m^ 

2.  4.  6  ...  2p.  (271  H-  1)  (2n  -h  3)  ...  (2n  -h  2]}  —  1)' 

ce  qui  peut  s'écrire 

m'^p  1.  3.  5  ...  (2;j  — i) 


(2p)!  (2p  -H  1)  (2n  -h  3)  ...  (2n  -h  2p  —  i)' 


(72) 


Mais  la  formule  de  réduction  (72)  devient  en  y  remplaçaat 
m  par  2p  —  i  et  n  par  2;?,  et  en  prenant  les  intégrales  entre 
zéro  et  ^  de  manière  à  annuler  les  termes  explicites  en  sin  x 
et  cos  X 

gî^an— l^j  C0S*PU)C?U)  =  Jj„_j^  j^ 
0 

2p  -~  t  2p  ~>  3       T 

"^  2nH-2p— i  2nH-2p-.3   *'— *'  »''~* 


i.  3.  5  ...  2p  —  i I 

—  (2nH-  l)(2n4-3)  ...(2n-hp—  i)**»- «»•• 


ÉQUATIONS    LINBAIBBft   o'oftDRE    QUELCONQUE 

Mais  cette  dernière  intégrale  esl  ane  constante  que  l'on 
supposer  contenue  dans  la  constante  arbitraire  Ci  ;  le  tt 
général  (72)  pourra  donc  s'écrire 


U)rf<U. 


On  traiterait  de  mCme  y,. 

505.  Si  m*  est  négatif  =  —  i»,  l'intégrale  précédente  s' 


c,    f     ci>s{AiC 


(AiC  coa  w)  sÏB*" 
la  valeur  de  y,  est 

r 

3/,  =  CjJ;'~*"   /     cos(AaTcos  lo)  sin'— "urfu. 
*Ai 

En  faisant  m  =  2  et  intégrant  trois  fois  par  parties,  i 
retrouverons  le  résultai  du  n^  499. 

506.  L'équation  de  Bessel 
s'intègre   aassi  par  les  séries.  Elle  est  très  voisine,  cou 
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forme,  des  équations  précédentes  sans^  pour  cela,  qu'oa paisse 
les  ramener  les  unes  aux  autres.  Faisons  en  effet  le  change- 
ment de  variables 

nous  obtiendrons  l'équation 

r 

Pour  déduire  de  cette  dernière  équation  réquation  (10)^  il 
faudrait  faire  soit  p  =  0^  soit  y  =  0^  ce  qui  est  évidemment  in 
terdit. 

Il  faut  donc  étudier  directement  Féquation  de  Bessel.  A  cet 
effet  nous  poserons  encore  d'abord 

ce  qui  donne  Féquation  déterminante 

r«  —  n*  =F  0, 
puis 

Les  termes  de  rangs  impairs  sont  nuls,  et  pour  les  autres 
on  a  la  relation  récurrente 

fljg 

On  voit  alors  sans  peine,  en  faisant  successivement  r  =  n  et 
r  =  —  n,  que  l'intégrale  générale  peut  se  mettre  sous  la  forme 

aJ„4- JJ-«; 

dans  cette  expression  a  et  6  sont  deux  constantes  arbitraires 
et  Ton  a 

J»  — ^  r(n-i-/n-l)r(p-Hl)' 
J_a  se  déduit  de  J.  par  le  changement  de  n  en  —  n. 
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SOV.  Si  n  est  entier,  ces  deux  intégrales  ne  soc 
pendantes  et  l'on  a 

Pour  trouver  une  seconde  intégrale,  il  faut  in 
logarithme  et  appliquer  de  nouveau  la  méthode  des 
indéterminés.  On  peut  encore  (voir  Jordan,  tome  I 
la  limite  pour  t  =  0  de 

(-<)"Jn  +  .-Jn-,. 

on  trouve  ainsi  l'intégrale  particulière 

^      (-')^(f)       '      \  a;     V(p^i)     rjf 

^  2^Y{n^p  +  \)V{p^\)\J'°«-i      r(p-hl)     fïH 

508.  Vu  l'importance  du  sujet,  nous  traiterons 
dernier  exemple  que  nous  devons  à  l'obligeance  * 
Résal. 


Fjc.  46  Fie.  47 

Considérons  deux  poutres  métalliques  0  A  et  ( 
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triques  par  rapport  à  l'horizontale  0  M,  et  constituant  à  elles 
deux  une  console  encastrée  suivant  la  verticale  A  B  et  libre 
en  0. 

Les  poutres  0  A  et  0  B  sont  reliées  par  des  tiges  verticales 
que  nous  supposerons,  pour  la  mise  en  équation,  iafiniment 
minces  et  infiniment  rapprochées.  L'équation  de  0  A  est 

y  =  Aa;'". 

On  suppose  A  B  invariable  ;  au  contraire^  les  autres  tiges  ver- 
ticales subissent,  par  TefTet  des  changements  de  température, 
des  allongements  ou  des  raccourcissements  contrariés  par  la 
fixité  de  A  B.  Il  s'agit  d'évaluer  Teffort  qui  résulte  pour  chaque 
tige  de  l'immobilité  de  A  B.  M.  Résal  ramène  le  problème  à 
ceci  :  si  l'on  donne  à  la  distance  A  B  une  nouvelle  valeur 
A'  B',  C  D  devient  C  D',  et  C  G  est  le  déplacement  élastique 
du  point  G. 
Soit 

0G==.^        GC==y      ,       œ  =  z; 
fe  travail  d'extension  est  -^ .  Il  en  résulte  une  réaction  exercée 

y 

par  la  tige  verticale  sur  la  poutre  0  A  proportionnelle  au 
travail;  on  sait,  d*autre  part,  par  la  théorie  de  TElasticité,  que 

cette  réaction  est  proportionnelle  à  ^.  On  aura  donc  enfin, 
en  désignant  par  k  une  constante  positive,  l'équation 

C'est  cette  équation,  ou  plutôt  l'équation  plus  générale 

^l  =  -k.x-',  (75) 

que  nous  nous  proposons  d'intégrer  ;  m  et  n  sont  des  entiers 
positifs  donnés. 

Posons  z^=  x"";  l'équation  déterminante  sera 

r(r  —  1)  ...  (r  —  m  —  «H-  1)  =  0. 
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Elle  admet  m  +  n  raciaes  Oj  1.  2  ...  m  + 
raciaes  diffèrent  entre  elles  par  des  aomi 
être  nécessaire,  eu  vertu  du  théorème  de 
des  logarithmes.  Nous  commencerone  cepf 
s'il  n'existe  pas  d'intégrales  holomorphes  d 


En  substituant  celte  valeur  de  z  dans  l'éq 
iant  le  terme  en  a!i'  +  >— "■-",  on  obtient  la  i 

(p  -H  ,.  -  M  -  «  H-  1)  a,  =  - 

qui  fera  connaître  les  coefQcients  ^tn^i^^i 
solution  ne  donuera  a»  que  si  r  est  supérieu 
d'abord  r  =  m  ;  la  relation  (77)  devieot 


on  en  déduit 


„,  _,    ,a.x ni(2«)!...[a- 

flx„  -  (-  1)  A^(^  +  „),(^_h2«}!.. 

le  coeflîcieut  a.  restant  arbitraire.  On  ai 
toutes  les  valeurs  entières  de  h  intérieures 

a,„,._/     nV  ftl(A  +  n)l-.[A  + 

La  série  (76)  est  donc  déta-minée  en  fo 
cienle  a^,  ot,  ...  an-i  quidemeurent  arbitrai 
dire,  si  l'on  veut,  qu'on  aura  n  intégrales 
pendantes 

î  =  jm  +  I  (I  -H  B,  3î»  -h  B,  j;"* 
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et  les  séries  qui  figurent  dans  les  seconds  membres  sont  abso- 
lument convergentes  pour  toute  valeur  de  x  ;  elles  convergent 
même  très  rapidement  puisque  le  rapport  d'un  terme  précé- 
dent tend  vers  zéro  d'après  la  formule  (77)  pour  p  =  oo . 

509.  Il  reste  à  trouver  m  intégrales  particulières  indépen- 
dantes des  précédentes.  Pour  cela,  nous  supposerons  d  abord 
m  <  n  et  nous  essaierons  des  développements  contenant  un 
logarithme  ;  soit  par  exemple,  pour  se  borner  à  la  racine  r=0 
de  réquation  déterminante 

;3r  =  w  -H  t?  log  x, 
en  posant 

-M  =  a^  -h  «1  JT  -1-  «g  a?"  +  ... 
1?  =  fty  a?»  -H  ftp  ^  1  û?p  +  *  -4-  ...  . 

En  appliquant  la  formule  de  Leibnitz  relative  à  la  dérivée 
d'un  produit,  nous  aurons 

d^^  d^'^  ^^^"^  d^'^  ''x  5F=î  '^  - 

A(A— 1)...  (/i— ;t-4-i)(— ly-^*— i)!  rf*->p  )  (Ti); 

A"!  x^  da^-^ 


Tons  les  termes  qui  suivent,  dans  cette  formule^  le  terme 
en  log  x  seront  des  séries  commençant  par  un  terme  du  même 
degré  en  x,  savoir  un  terme  en  a?^  -  *  ne  contenant  que  J,  comme 

coefficient  b.  Faisons  A  =  m  +  n,  et  remplaçons  z  et  ^^sr» 

par  leurs  valeurs  dans  l'équation  (75).  En  égalant  à  zéro  les 
termes  algébriques  du  plus  faible  degré,  on  voit  d'abord  qu'il 
faut  prendre 

p  —  n; 

de  plus  le  terme  du  plus  faible  degré  qui  multiplie  log  ot,  dans 
—  kz  x-'^'f  étant  —  A&na?"-*",  pour  qu'il  puisse  Nre  dédrnit 
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C?»»  +  «^ 


par  an  terme  provenant  de  ^^^^^,  terme  dont  l'exposant  sera 
certainement  positif  ou  nul,  il  faut 


m  -«^  71, 


d^+^v 


ce  que  nous  avons  supposé.  Le  premier  terme  de  ^i^rfii  ^st 
(m-hn)l  6«  +  „;  donc 

de  même 

^m  +  fi+l  =  ^m-f  n  +  8  =  •••  ^an  - 1  =0. 

A  partir  de  Tindice  2n,  l'annulation  des  termes  en  â^p-m-n 
log  X  fournira  la  relation 

P{P  —  1)  ...  (p  —  m  —  n  -h  1)  ôp  =  —  A  5p-.n. 

et  Ton  pourra  ainsi  calculer  chaque  coefRcient  bp  en  fonction 
de  celui  qui  le  précède  de  n  rangs.  Ensuite  en  annulant  les 
termes  en  a??-*"-  »,  on  obtiendra  la  relation 

p (p—  1) ...  (p  —  w  —  n  4- 1)  [fly  +  ( -  -h  jj— j  -f-  ... 

qui  donnera  les  coefficients  a  en  fonction  de  ceux  qui  les  pré- 
cèdent de  n  rangs  et  des  b.  Pour  toute  valeur  pi  dep  inférieure 
km-i-n,  le  premier  membre  de  cette  relation  ne  contiendra 
qu'un  terme,  celui  qui  correspond  au  dénominateur  p  —  p». 

Onauraainsi&ni  ^n-f  i,  ...  ft»  +  m-i«û  fonction  de  ao,  «i, ...  flm-i 
qui  demeurent  arbitraires.  Les  n  égalités  suivantes,  celles 
qu'on  obtient  en  donnant  àp  les  valeurs  m+/2,m  +  nH-li-.- 
w+2n  —  1,  déterminent  a« -^.  „,  am  +  n  +  i,  ...  «««.fjn-i  en  fonc- 
tion des  coefficients  fl«,  am  +  i,  ...  «m  +  n-i  q^i  sont  encore 
arbitraires.  On  a  donc  Tintégrale  générale  avec  m-i-n  coeffi- 
cients arbitraires.  On  retrouverait  les  n  intégrales  holomorphes 
du  n*  précédent  en  donnant  à  a,,  a,,  ...  a,,,-^  la  valeur  zéro  ; 
les  logarithmes  disparaîtraient. 


i 


II 


If 
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510.  Il  est  essentiel  de  remarquer,  âu  point  de  vue  du 
problème  posé  par  M.  Résal,  que  les  intégrales  qui  contiennent 
des  termes  logarithmiques  sont  inutilisables  ;  car  il  résulte  des 

conditions  du  problème  que  -^  ne  doit  pas  être  inGnie  pour 

5tl.  Dans  Tétude  que  nous  venons  de  faire,  nous  avons 
supposé  m<^n.  S'il  en  était  autrement,  ce  serait  le  cas 
d'essayer  des  développements  tels  que 

w  -h  r  log  a?  -h  UJ  log'  X  -H  ... 

u,  V,  ta 9  ...  étant  des  séries  ordonnées  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  Xj  et  l'on  prendrait  y  h-  1  termes  logarithoii- 
ques,  q  désignant  le  quotient  de  la  division  de  m  par  n.  Mais 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet  exemple,  ces 
considérations  n'offrant  plus  d'intérêt  pratique  immédiat. 

SIS.  Retour  à  V équation  de  Riccati.  —  Nous  avons  dit 
(n°  476)  que  l'équation  de  Riccati  se  transforme  dans  la 
suivante 

j~^  =  bc  œ^z  (80) 

qui  est  linéaire  et  qui  satisfait  évidemment  aux  conditions  de 
Fuchs.  Elle  s'intègre  donc  par  les  séries  ;  mais  on  peut  aller 
plus  loin.  Posons  encore 

a:   «    =  r  ; 
nous  obtenons  l'équation 

d^z  m      \  dz       _  lah        ^ 

rf/î  "+"  ^  _^-  2  z"  3?  "*"  (w  -h  ^  "^  ~ 
qui  a  été  intégrée  au  n<>  302. 

S 13*  Il  est  bon  de  remarquer  que  lïntégrale  générale  de 
Téquation  (80)  étant  de  la  forme 

;r  =  Cl  -S'a  H-  C,  ^,, 
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il  résulte  de  la  iomkule  de  trui&formalîoQ  du  a'  476  j 
tioD  de  Riccati  aura  .uue  iotégiale  générale  'du  .typt 

C|M  +  Cj^ tf  +  Ci; 


u,  V,  u„  V,  étant  connues.  La  manière  dont  figure  It 
arbitraire  C  est  caractéristique  ;  en  l'éliminant,  on  i 
(ffetsnr  une  équation  âe  Riccati. 

514.  Dans  les  exemples  que  nous  avons  trait 
présent,  les  coefiîcients  ont  toujours  été  ^es  foncli( 
Belles  ou  trigonométriques  de  la  variable.  La  roélho 
et  le  théorème  de  Fuchs  ont  une  portée  plus  é 
s'appliquent  dans  tons  les  cas  où  les  coefficients  s 
tiques.  Pour  donner  au  moins  un  exemple  plus  t 
nous  étudierons  l'Equation  de  Lamé  qui  s'inlègn 
par  les  fonctions  elliptiques. 

ïn  fait.  Lamé  {XYIII™"  Leçon  sur  les  surfaces  i 
«intégre  l'équation 


(?'  -  Pf  +  î)  0  +  2p  (p'  -p)l^^~  lAf  -  ffc» 


et  il  a  précisément  employé  la  méthode  d'intégral: 
séries.  Si  l'on  pose 


on  obtient,  en  changeant  légèrement  le  nom  des  coï 
forme 


g,-[f».(m  +  l)m'a:  +  4]s  =  0 
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SOUS  laquelle  Hermite  a  étudié  cette  équation.  Nous  introdai- 
rons  de  préférence  la  fonction  pu^  en  posant 

^  =  ^,  H s— 


OÙ 


En  utilisant  les  formules  (2i5)  et  (79)  du  chapitre  X  et  faisant 
encore 

u  -4-  <0j  =  4r, 

on  donne  facilement  à  l'équation  de  Lamé  la  forme 

0  -  [^  (^  -+- 1  )  i^  --  +  A]  y  =  0 ,  (82) 

h  étant  une  constante  différente  de  celle  désignée  précédem- 
ment par  la  même  lettre  ;  m  est  un  entier. 

Le  coefficient  de  y  a  une  inGnité  de  pôles  doubles  compris 
dans  la  formule 

Les  conditions  de  Fuchs  sont  remplies  ;  nous  allons  chercher. 
le  développement  des  intégrales  dans  le  voisinage  de  l'origine. 
Pour  avoir  Téquation  déterminante,  faisons  d'abord 


y  =  z% 

nous  avonSy  en  remarquant  que^i^  =  ^  ^-  •••,!&  condition 

V  (r  —  i)  —  m  (m  -h  1)  =  0, 

d'où 

r  =  —  m 
et 

Il  y  a  donc  une  intégrale  holomorphe  yi  et  une  intégrale  y. 
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qni  a  &  i'origiDe  ua  pAle  d'ordre  m,  propriété  qui  sera  con 
servée  dons  l'intégrale  géaérale 

y  =  C.  y,  +  C,  yj. 

Hais  si  l'on  chaag©  x  en  s  +  2l»^  ou  x  -i-  2ii>,  dans  toute  int^ 
l,'rale?(s),  oa  obtient  une  nourelle  intégrale,  puisque  c 
chaDgement  n'altère  pas  l'équation  :  d'autre  part,  cette  int^ 
grale  est  de  la  forme  C,  y,  +  C,  y,.  On  déduit  de  là,  aisémeDl 
mais  par  des  considérations  qu'il  serait  superflu  de  développe 
ici,  qu'il  existe  au  moins  une  intégrale  ^  (>)  jouissant  de 
deux  propriétés  suivantes: 

-Kï  H-  2i.j,)  =t,^  (z) 

Bermite  a  appelé  de  pareilles  fonctions  fonctions  elliptiqut 
de  deuxième  espèce  et  a  donné  le  moyen  de  les  former.  Si  l'o: 


:.)  =  e^li£^/W. 


*w 


\  et.)x  étant  deux  constantes  qu'il  faudra  déterminer  par   le 
conditions 

aXù), +  2^11,  =  Iogï. 
2Xw,  M-  Zpni*  =  log'»,, 

/(<)  sera  une  fonction  elliptique. 

Cherchons  l'intégrale  t  (s)  de  l'équation  (82)  dans  le  cas  oi 
m  =  1.  On  a  alors  à  intégrer  l'équation 

g-(2^«-4-A)y  =  0.  (83 

Posons 
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ki  rorigioe*  est  ua  ipàle  d'ordre  1,  doac  fi^) ,  quiaa  pcmrrait 
avoir  aa  plus  que  le  pôle  ^  =3  —  t^,  est  une  coasiante.  Or  oa  a 


?^^  =  i^lz 


l^z^ 


z* 


j  (^  4-  ji)  =  jjt  -h  ;r  ff'  {X  ■*-  -ô"  ^'y^  ■+-  ••• 


par  coirséquent 


V=  — h  b  -\-  cz  -^  dz^  -H  ... 


a,  6,  c,  £?,  ayant  des  valeurs  faciles  à  carculer. 

En  substituant  dans  Le  premier  membre  de  Téquation  (83)^ 
on  aura 

Esralons  à  zéro  les  termes  en  -^  et  -  ;  il  vient 

®  Z^        X  a 

&  =  0 

^a  -H  c  =  0 
oci*  en  metlmt  à  la  place  d»  a^  6,  e  leucs  vaJfeujf» 

X  a  {x  -h  j'fi  =  0 
^  (Xjji  H-  X*  aji  H-  2X  d'il  H-  (/|JL  =  0 

On  en  tire  X  et  i^  :  d^ abord  Téqpiation  en.  \^  se  réduit  à 

et  donne  pour  [x*  deux  valeurs  égviles  et  à»  sig:iifi8  coairaires  Kj 
et  —  Fij.  Ensuite  on  a 

d'où  enfin  l'intégrale  générale 


CHAPITRE  XIV 

EQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES  SIMl 


515.  On  eatend  par  système  d'équalions 
simultanées  le  système  formé  par  n  relations  entr 
indépendante   /,  n  fonctions  x,  y,  ...v  de  cet! 
leurs  dérivées  des  divers  ordres. 

De  tels  systèmes  se  rencontrent  sooTent  en  Pti 
mathique,  en  Mécanique,  dans  la  Théorie  desv 
Par  exemple,  dans  l'étude  des  mouvements  plan 
conduit  à  des  équations  où  figurent  k  la  fois  li 
coordonnées  des  points  mobiles- et  les  dérivées  di 
nées  par  rapport  k  l.  Le  problème  consiste  alors 
équations  les  valeurs  des  coordonnées  en  fonc 
manière  à  obtenir,  pat  l'élimination  de  Cf 
les  équations  des  trajectoires  des  points  mobiles.  • 
u  question  àela.  Philosophie  Naturelle  se  trouve 
«  à  l'intégration  d'un  système  d'équations 
I  simultanées  »  (*). 


(■)  GooaNOT.  —  Théorie  de»  loncUom  W  502. 
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Réduction  d*un  système  à  une  équation 
difTérentlelle  uiflque 

516.  Considérons  d*abord  le  cas  o\xn  =  2;  le  système  sera 
alors  formé  par  les  deux  équations 

^  /.        dx        rf*a?.       djj         d^y\       .  ,., 

fi  V'  ^'  ctt^  -  aï^î  y^  dt'  -  d^J  =  0  (*) 

En  différentiant  r  fois  Téquation  (1)  et  m  fois  Téquatioa  (2), 
on  obtiendra  m  +  r  +  2  relations,  entre  lesquelles  on  pourra 

déterminer  les  w  -i-  r  —  i  quantités  ^,  -^9  ...  -^m+r*  ^ 

résultat  de  cette  élimination  sera  une  équation  différeatielle 
entre  la  variable  /  et  la  fonction  y^  dont  Tordre  sera  générale- 
ment égal  au  plus  grand  des  deux  nombres  m  +  p,  r  +  <;  il 
sera  moindre,  lorsque  pour  faire  Télimination  on  n*aara  pas 
employé  toutes  les  m  +  r  +  2  équations. 
Prenons  comme  exemple  le  système 

que  l'on  rencontre  danslatbéorieduPe7i^2</eâfef(Ot/catt//etoù 
a,  b  sont  des  constantes  données. 

Désignons  par  (3)  et  (4),  puis  par  (5)  et  (6)  les  relations 
qu'on  obtient  en  différentiant  deux  fois  de  suite  d'abord  (!'), 
puis  (2'). 

En  portant  dans  (5)  les  valeurs  de  dt  et  de  ^Jf  tirées  respec- 
tivement de  (!')  et  de  (4)  on  trouve,  pour  déterminer  ar,  l'équa- 
tion différentielle  linéaire 


ÉQUATIONS   DiFFÉRENTlELLKS   SIMULTANÉES  641 

qui  est  du  quatrième  ordre  sans  second  membre  et  à  coefG- 
cients  constants. 
X  étant  obtenue  par  l'intégration  de  cette  équation,  on  aura 

y  par  l'équation  (2')  dans  laquelle  on  aura  remplacé  ~f  lire 
de  la  relation  (3). 

517*  La  méthode  que  nous  venons  d'indiquer  ramène  Tin- 
tégration  du  système  formé  par  (1)  et  (2)  à  l'intégration  d'une 
seule  équation  différentielle  entre  la  variable  indépendante  /  et 
une  seule  fonction  inconnue  de  cette  variable. 

Ce  procédé,  par  élimination^  s*applique  au  cas  général 
dun  système  défini  comme  au  n^'  515. 

On  éliminera  d*abord  x  entre  les  n  équations  du  système, 
ce  qui  donnera  n  '—  1  équations  entre  les  n  —  1  inconnues  y^ 
z, ...  V.  Puis,  on  éliminera  y  entre  les  n  —  1  équations,  et  ainsi 
de  suite.  On  parviendra  de  la  sorte  à  une  seule  équation 
différentielle  ne  renfermant  plus,  outre  la  variable  indépen- 
dante i,  qu'une  seule  inconnue  v. 


Réduction  à  la  forme  Canonique 


518*  Considérons  d'abord  une  équation  différentielle  d'ordre 
quelconque  entre  la  variable  indépendante  /  et  une  fonction  x 
de  cette  variable 


"('-•§. -4?)  (') 


Posons 


nous  obtiendrons  de  cette  manière  le  système 

dx        ,  àx'         .      dx^—^         ,m— 1^ 


F  (t,  X,  a/,  sT  ...  ^"'~^''.  ^^^j-) 
Ciuin  nmmtiaiiui  Al 


(*) 
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dans  lequel  n'ialervienaent,  outre  les  fonctioas  x^  a/,  x\  ... 
â7('«  "'»),  que  leurs  dérivées  premières. 

Ainsi,  on  peut  substituer  à  une  équation  différentielle 
d ordre  quelconque  (3)  un  système  (4)  d'équations  différentielles 
du  premier  ordre,  eu  introduisant  des  fonctions  inconnues 
nouvelles. 

510.  De  même,  le  système  formé  par  les  équations  (1)  et 
et  (2)  [dans  lesquelles  nous  supposerons,  pour  fixer  les  idées, 
»j  >  r  et  s  >  fi  I  peut  être  remplacé  par  le  suivant 

rf^—^»  dt^"^'  di       —^^ 

dt  ""•^'       dt     ^  '  dt       -^ 

/;  (t,  X,  x\  ... ,  -^^^ — ,  ...  y,  \J,  ...  \f^^\  =  0 
fj^,  X,  x!,  ...,  j:(').  ...  y,  y',  ...  -^^-J  =  0 

qui  est  du  premier  ordre. 

Plus  généralement,  soit  un  système  d'équations  simultanées 
quelconque  c'est-à-dire  tel  qu'on  Ta  défini  au  n""  515.  En  repré- 
sentant par  une  lettre  chacune  des  dérivées  excepté  celles  dont 
l'ordre  est  le  plus  élevé,  on  obtiendra  un  système  d'équations 
simultanées  du  premier  ordre  équivalent  au  système  proposé. 

520.  Cela  posé,  soit 


^   /^        dx        dt/  dv\        ^ 

^   /^        dx        dy  dv\        ^ 

^    /-        dx        dy  dv\        ^ 


(5) 


un  système  de  n  équations  différentielles^  entre  la  variable  in- 
dépendante /,  n  fonctions  x^  y,  ...  t;  de  cette  variable  et  leurs 

dérivées  du  premier  ordre  ;^>  ;j^,  •..  jt- 


dt'  dt'  •••  dt 
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Oq  peut  toujours,  au  moins  théoriquemeat,  supposer  le 
système  résolu  par  rapport  aux  dérivées  ;  ce  qui  donne 

dix 

^  =  ?i  («,  X,  y,  ...  c) 

3-^  =  ?n  (^  a:,  .V,  ...  v) 


ou  bien 


dt^ dx d}} fZu 

ï  ""X""  Y  T 


> 


(6') 


les  dénominateurs  étant  des  fonctions  de  /,  x^y, ,..  v.  On  dit 
que  le  système  a  la  forme  canonique  lorsqu'il  est  mis  sous  la 
forme  (6)  ou  (6'). 

La  réduction  à  la  forme  canonique  n'a  pas  une  grande  im- 
portance au  point  de  vue  pratique  ;  mais  elle  est  utile,  en 
théorie,  pour  simplifier  les  énoncés  et  les  démonstrations. 


Sj'sièine  intégral 

521.  Considérons  maintenant  le  système  canonique  (G)  ; 
supposons  que  les  fonctions  «Pj,  tp^,  ...o„  soient  continues  lorsque 
les  variables  restent  comprises  entre  certaines  limites. 
Désignons  en  outre  par  t^^,  x^^  y^,  ...  i?^des  quantités  arbitraires 
mais  aussi  comprises  respectivement  entre  les  limites  indiquées. 
//  existe  alors  un  système  unique  de  fonctions 

jouissant  de  la  double  propriété  de  satisfaire  aux  équations 
{())  et  de  prendre  respectivement  les  valeurs  x^,  yo,  .,.  v^  pour 
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La  première  démonstration  rigoureuse  de  ce  théorème  fon- 
damental est  due  à  Cauchy  ;  nous  renverrons  pour  cette  démons- 
tration au  Cours  (T analyse  de  Jordan. 

Le  système  (7)  a  reçu  le  nom  de  système  intégral  du 
système  (6). 

522.  Supposons  que,  par  une  voie  quelconque,  on  ait 
trouvé,  entre  les  7i  -f-  1  variables  /,  ,r,  y,  ...  v,  et  n  constantes 
arbitraires  Cj,  C2 ...  c„,  n  relations 

F,(/,   X,  IJy  ...  1?,  Cj,  Cj  ...  Cn)  =  0 

r^lî,  Xj  y,  ...  t?,  Cj,  Cj  •-.  Cn)  =  "    •  .Q. 

F„(/,  iT,  2/,  ...  r,  Cj,  Cj  ...  Cn)  =  0 

d'où  Ton  puisse  tirer  des  valeurs  de  x,  y,  ...  v  satisfaisant  aux 
équations  (G).  Comme  le  système  intégral  des  équations  (6)  est 
unique,  le  système  (8)  ne  différera  pas  de  ce  système  intégral 
pourvu  qu'on  puisse  attribuer  aux  constantes  c^  c^ ...  c»  des 
valeurs  telles  que  x,  y,  ...  v  se  réduisent  respectivement  à  jr^, 

yo>  •••  ^0  pour  <  =  <o* 

Celte  dernière  condition  sera  évidemment  remplie,  si,  en 

résolvant  les  équations  (8)  par  rapport   aux  constantes,  on 

obtient  des  relations 

Ci  =  Ôj  (^,  X,  y,  ...  v)   j 


\=^ 


n{t,  X,  y,  ...  v)   J 


dont  les  seconds  membres  soient  des  fonctions  bien  déter- 
minées et  distinctes  de  /,  x,  y^  ...  v.  Sous  cette  forme  parti- 
culière, le  système  intégral  se  compose  de  n  équations  dont 
chacune  ne  renferme  qu'une  seule  constante  arbitraire;  et  Ton 
dit,  de  chacune  de  ces  équations,  qu'elle  est  une  intégrale  du 
système  (6). 


\ 
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Quelques  exemples  d'intégrablllté  du  système  (6) 


523.  D'après  le  numéro  précédent,  intégrer  le  syslùme  (6') 
c'est  trouver  n  fonctions  de  w  4- 1  variables  tyXyXj^  ...  v,  telles 
que  chacune  de  ces  fonctions  reste  constante  lorsqu'on  fait 
varier  iyX^y,  ...  «  de  façon  que  leurs  différentielles  rf/,  dx 
rfy,  ...  dv  soient  proportionnelles  à  des  fonctions  données 
T,  X,  Y,  ...  V  des  mômes  variables. 

Le  problème  étant  ainsi  posé^  on  voit  qu'on  pourra  déter- 
miner chacune  des  intégrales  séparément,  ce  qui  est  un  avan- 
tage ;  mais  il  n'existe  aucune  méthode  générale  pour  déterminer 
ces  intégrales,  et  on  ne  peut  donner  à  cet  égard  que  quelques 
indications  très  simples  qui  vont  faire  l'objet  des  quatre 
numéros  suivants. 

584.  St,  en  prenant  deux  des  rapports  (6')  et  supprimant 
les  facteurs  communSy  on  a  une  égalité  de  la  forme 

dv_^ du 

f{v)~^{u) 

uet  V  désignant  deux  quelconques  des  variables  t^  x,  y,  ...  r, 
la  relation 


/dp  /    du  
flv)     J   ^u)^ 


==  a  (constante  arbitraire) 


sera  une  intégrale  du  système  (6). 

Cette  intégrale  étant  connue,  on  pourra,  en  la  résolvant  par 
rapport  a  u  ou  hv,  éliminer  u  ouv  dans  le  système  (6')  et 
simplifier  ainsi  la  recherche  des  autres  intégrales  du  système. 

Exemple  : 

dx di/ dt 

t        (Ky       X  ' 
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Le  premier  et  le  dernier  rapports  donnent  xdx  =  tdi  d'où 
x^  ^  t^  =  a,  qui  est  une  première  intégrale.  Les  deux  derniers 

rapports  donnent  -^  =z  dt  d'où  logy  =  ^  -+-  log  «a  ou  a,  =  «^  — .  y 

qui  est  la  seconde  intégrale. 
Autre  exemple  : 

dx dy    dz    du    dv 

te*  r*   xyzv       xyzu       xzuv       xytiv  ' 

d^        ctv 

Le  troisième  et  le  dernier  rapports  donnent  "^  =  "^  d*où  une 

première  intégrale  u  =  a^.  De  même,  le  second  et  le  quatrième 
rapports  donnent  une  seconde  intégrale  u  =  ^y.  En  éliminant 
u  et  V,  il  reste 

dx    du    dz 

a*p*^*        âxi/Z^        fkxy^z 

OU 

dx   dy     dz    , 

a'P*-3:       oLxyz  ^xy^   * 

alors  le  second  rapport,  comparé  successivement  aux  deux 
autres,  donne 

ydy zdz  xdx dt/ 

'«■  — -p~  W^  y 

d'où  les  deux  autres  intégrales 


5S5*  Si  run  des  rapports  {&)  a  pour  dénominateur  zéro,  la 
variable^  dont  le  numérateur  correspondant  est  la  différent 
tielley  étant  égalée  à  zéro,  fournit  une  intégrale . 

Car,  en  vertu  des  équations  (6')  cette  différentielle  doit  être 
nulle. 


' 


TT^ 
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Exemple  : 

dx dy dz 

j5  =  a  est  une  première  intégrale,  d'après  notre  règle  ;  dès  lors, 
les  deux  premiers  rapports  donnent 

^^^^Jk     d'où  la  2«  intégrale      *  ^  .f  =  3. 

S26.  Convenons  d'appeler  rapport  composé  de  plusieurs 
rapports  ^,ji,|;  un  rapport  tel  ({yi^^^~\f^  les 

multiplicateurs  X,  X^  \,  sont  des  constantes  oujdes  fonctions  des 
variables  qui  entrent  dans  p^  ;?,,  pj,  y,  q^^  q^.  Cela  posé, 
51  avec  tous  ou  quelques  uns  des  rapports  (1)  on  peut  former 
un  rapport  composé  dont  le  dénominateur  soit  nul,  et  dont  le 
numérateur  soit  la  différentielle  dune  fonction  u  de  toutes 
ou  de  quelques  unes  des  variables  ty  Xx,  •••  Xny  n  =  a  sera  une 
intégrale  du  système. 

Car  le   rapport  -q-  sera  équivalent  à  l'un  quelconque  des 

rapports  (1)  et  l'on  tombera  sur  la  règle  précédente. 
Exemple  : 

dx      dy       dx 

cy  —  hz       az  —  ex       hx  —  ay' 


Les  combinaisons 


adx  -\-  bdy  -+-  cdz 


a  (cy  —  bz)  -+■  b  (az  —  ex)  -^  c  {bx  —  ay]  ' 

xdx  H-  ydy  H-  zdz 

^  {^y  —  bz)  -f-  y  (az  —  ex)  -^  z  bx  —  ay) 

se  réduisent  respectivement  à 

d(ax  ^  by  4-  cz]  d(x^  -+-  ?/^  -f-  z^j 

0        "        ^^  è 
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de  là  les  deux  intégrales 

ax  -h  by  -h  cz  =  OL         ,         x*  h-  y'  4-  ^*  =  ?. 

S27.  Plus  généralement,  si  Voyi  peut  former  deux  rapports 
composés  de  la  forme  -r-»  -g  ,  we/  v  étant  des  fonctions  des 
variables  et  A  etB  des  constantes,  on  aura,  en  vertu  des  équa- 
tions (6'),  T  "^  "B"'  ^^  P^^  5^/*Ve  -T  —  g  sera  une  intégrale  du 

système  (6'). 
Exemple  : 

dx    dy     dl 

y -{- t       t -h  X       x-hy9 

avec  tous  les  rapports  on  forme  le  rapport  composé 

d.c  -+-  du  -h  dt                   d,  \og  (a?  -+-  y  -+-  0  • 
J^ jY        ou "  ^    >> — ^ ^  • 

avec  les  deux  premiers  rapports,  on  forme  le  rapport  composé 

dx  —  dt  d.  loff  {x  —  t)  ' 


ou        — — ^^-^, ~  > 


(x-^t)       ""  —  1 


on  a  donc  l'intégrale 


>Mi£+yd:^+!2g(îZli)==const.,ou(^+y+0*  ^-t)  =  consU 


ou  enfin 


{:c  -h  1/  M-  i)  (a?  —  /)'  =  a 


et  l'on  obtiendrait  de  même 


(x-^y-^t)(y^  ty  => 


.A-b^-^Al 


] 
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Equations  simultanées  linéaires  du  premier  ordre 


!.  Considérons  d'abord  le  cas  de  deux  équations.  Le 
système  à  intégrer  est  alors 

S  +  P^  +Qi/  =v 

P,  Pj,  Q,  Qj,  V,  V,  désignant  des  fonctions  données  de  la 
variable  indépendante  t^ 

On  pourrait  procéder  par  élimination  comme  au  n®  516  et 
ramener  l'intégration  du  système  (10)  à  celle  d'une  équation 
linéaire  du  second  ordre  ne  contenant  qu'une  fonction 
inconnue. 

Mais  il  est  plus  simple  et  plus  élégant  d'appliquer  la  méthode 
suivante  due  à  Dalembert. 

Ajoutons  à  la  première  équation  la  seconde  multipliée  par 
une  fonction  de  la  variable  /.  Nous  aurons 

^4-X  ^^  4-  (P  +  XP,)  :c  4-  (Q  +  ÀQO  y  =  V  -h  XV,.    (Il) 

Posons  ensuite 

u  désignant  une  nouvelle  fonction  de  /.  En  diiTérentiant,  on 
obtient 

dx      ^dji du  cA . 

dt'^     'dt'^dt       y  dt' 

puisy  en  substituant  dans  (11)»  on  a 
^+(P-4-XP.)«-y[^+(P+XP.)X-Q-4-),Q,]=V+XV.:    (12) 
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Or,  y  ne  figurant  ici  qu'à  la  première  puissance,  on  éliminera 
cette  fonction  y,  en  égalant  à  zéro  son  coefficient,  ce  qui  donne 
les  deux  équations 

g  ^  (P  +  XP,)  X  -  (Q  -h  XQ,)  =  0  (13) 

^  -^  (P  _H  XP,)  w  ^  (V  +  XVO  =  0.  (14) 

L'équation  (13)  ne  renferme  que  X  et  /  ;  elle  est  du  premier 
ordre,  mais  non  linéaire  ;  on  ne  sait  donc  pas  en  général  Tinté- 
grer.  Mais  il  suffit,  pour  notre  objet,  d'avoir  deux  intégrales 
particulières  Xi  et  X^. 

En  effet,  en  remplaçant  successivement  X  par  X^  et  par  X,  dans 
réquation  (14)  qui  est  du  premier  ordre  et  linéaire^  on  obtien- 
dra, pour  w,  deux  valeurs  wi  oiii^  correspondantes  à  X,,Xj  et 
renfermant  chacune  une  constante  arbitraire. 

Les  fonctions  cherchées  x  ei  y  résulteront  ensuite  de  la 
résolution  des  équations 

Wi  =  a?-f-X^y      ,       u^  =  x-^\^y.  (15) 

Ces  valeurs  contiendront  deux  constantes  arbitraires,  puisque 
Ui  et  t/a  en  contiennent  chacune  une. 

529.  Si  les  coefficients  F,  P,,  Q,  Q^  sont  constants^  on 
pourra  supposer  X  constant  dans  l'équation  (13)  qui  se  réduit 
alors  à  l'équation  du  second  degré 

(P-hXP,)X-(U4-XQ,)  =  0  (16) 

dont  on  prendra  les  racines  pour  X^  et  X,. 

Toutefois  il  peut  se  faire  que  les  racines  de  (16)  soient  égales  ;. 
dans  ce  cas  on  n'aura  qu'une  valeur  de  X.  Mais  alors,  Téqualioa 
(13),  en  y  laissant  X  variable,  prendra  la  forme 
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OU 


(X  -  â) 


-^P,  c/^  =  0,  (17) 


dans  laquelle  a  désigne  la  valeur  de  la  racine  double.  L'équa^ 
lion  (17)  ayant  pour  intégrale 


r  >  ! 


il  sufGra  de  donner  à  la  constante  arbitraire  G  deux  valeurs 
particulières  pour  obtenir  les  deux  valeurs  de  X  qui  sont  seules 
nécessaires.  Le  choix  le  plus  simple  consiste  à  prendre  succes- 
sivement G  =  0  et  G  =  00  ,  d'où 

{ 

Xi  =  a-f-p-^         et        Xjrzra.  (18) 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  que  le  sijstème  {\  0) 
peut  toujours  être  intégré  lorsque  les  coefficients  P,  P^,  Q,  Qj. 
sont  constants. 


530.  Prenons  pour  exemple  le  système 

g  -H  3x  -h  2/  =.  0         'k^a:^y  =  Q, 

L'équation  (16)  est  ici  (X  —  \y  =  0,  d'où  a  =  I ,  et  par  suite,, 
d  après  les  relations  (18), 

X,  =  l-1  X,  =  l. 

En  portant  successivement  ces  valeurs  dans  l'équation  (14) 
qui  se  réduit  ici  à 

^  +.  (3  «  X)  dt  =  0, 
on  obtient,  par  une  intégration  facile, 

Wj  =  ^c^-^*    et    w,  =  c^'-** 

V 
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d'où,  en  vertu  des  relations  (15), 


œ 


(i-J)y  =  -,« 

a?  -h  y  =  e 


C  —  2e 


équations  d*où  Ton  tirera  immédialement  œ  et  y. 

531.  Considérons  maintenant  le  cas  de  n  équatiom  simul- 
tanées; et,  pour  simpllQer  les  calculs,  sans  diminuer  la  géaé- 
ralité  de  la  méthode,  prenons  n  =  3  ;  le  système  différentiel 
sera 


g+Po;  -i-Qy  -^R^  = 


dy 
dt 
dz 


4-  PiO?  4-  Qjî/  4-Ri5r  = 


,-^4-P,aî-hQïy-+-Ri3'  = 


di 


ilO) 


P.  P»,  P^,  Q,  Qi.  Q2.  R»  «1,  «2»  V,  V„  V„  désignant  des  fonctions 
données  de  la  variable  indépendante  /. 

Ajoutons  à  la  première  équation  la  seconde  multipliée  par 
X  et  la  troisième  par  ja,  X  et  fi  désignant  des  facteurs  fonctions 
de  /.  Nous  aurons 


dx       ^  dy    ^       dz 


[Q-<-XQ,  +  ;aO.]y 
V  +XV,  4-tiV, 


20) 


Posons  ensuite 


a;  -H  Xy  -H  jxî:  ;=  «, 


(21) 


d'où 


dx 


dy 


dg      du 


rfX 


dv. 


dl-^'*'Tt'^^-di^Tt'~yTt~'Tt' 


(22) 
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Par  cette  substitution  l'équation  (20)  deviendra 

-  2/[§  H-  >'  (P  -H  XP,  +  fiP,)  -  (Q  4-  XQ.  +  ixQ,)        ^23) 

•^  ^fê  -^  ^  (^  -^  ^^»  -^  ï"^»)  -  (^  "^  ^^*  "^  *""*) 
=  V  -t-  XV,  4-  ijlV, 

Or,  cette  équation  ne  contient  ^  et  z  qu*à  la  première  puis- 
sance ;  on  éliminera  donc  y  ei  z  en  égalant  à  zéro  leurs  coeffi- 
cients^ ce  qui  donne  les  trois  équations 

^  +  (P  +  XP,  +  II?,)  X  -  (Q  -f.  XQ,  H-  jxQ,)  =  0.  (24) 
^  -f.  (P  -h  XP,  -h  fiP,)  jx  -  {R  H-  XR,  -^  ^R,)  =  0.  (25) 
^l  H-  (P  4-  XP,  -f.  fiP,)  u  —  (V  H-  XV,  -f-  [iV,)  =  0.   (26) 

Les  équations  (24)  et  (25)  ne  contiennent,  outre  /,  que  X  et  |x  ; 
elles  sont  du  premier  ordre,  mais  non  linéaires.  On  ne  sait 
donc  pas  en  général  les  intégrer  ;  mais  il  suffit,  pour  atteindre 
notre  but,  d'avoir  trois  intégrales  parliculières  X,,  X^,  X,  et  trois 
valeurs  correspondantes  [i^,  fx^,  [i^.  En  effet,  pour  un  système 
de  valeurs  correspondantes  X^  et  ^i  l'équation  (26),  qui  est  à  la 
fois  du  premier  ordre  et  linéaire,  donnera  une  intégrale  u^ 
renfermant  une  constante  arbitraire.  On  aura  de  môme  une 
intégrale  u^  correspondant  au  système  X,  et  (x„  et  une  inté- 
grale Ui  correspondant  au  système  X,  et  [i,.  On  obtiendra  enfin 
les  fonctions  inconnues  Xy  y,  z,  par  les  relations 

X  -\-\y  -h  fJi,^  =  Mj  \.  (27) 

Ces  expressions  de  x,  y,  z,  contiendront  trois  constantes  arbi- 
traires. 

532«  Examinons   maintenant  le   cas  où   les  coefficients 
P,  Q,  R,  Pj,  Qi,  Rp  P„  Qj,  Rj,  sont  constants. 
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On  satisfait  alors  aux  relations  (2i)  et  i^25)  en  prenant  pour 
X  et  II  les  racines  des  équations  numériques 

X  (P  -h  XP,  -^  hlP,)  -  (Q  h-  XQ,  -i-  ^Q,)  =  0 
fx  (F  4-  XPj  +  ^P,)  —  (R  ^  XR,  -^  kR,)  =  0. 

On  facilitera  la  résolution  de  ces  équations  en  introduisant 
une  inconnue  auxiliaire  S  défiDie  par  la  relation 


P  H-  P^X  -f-  P,Hi  =  S. 


(28) 


On  a  ainsi  les  trois  équations 


P  —  S  -H  PiX  +  Pjjji  =  0 

Q  +  (Qi  -  S)  X  -H  Q,îx  =  0  [.  (29) 

R  -h  R,X  H-  (R,  —  S)hi  =  0 

qui,  par  IMiimination  de  X  et  f>  donnent  Téquationen  S 


P  — S 

Q 
R 


Qi- 


Pi 

S 


Ro- 


0. 
S 


=  0.       (30) 


Soient  S,,  Sa,  Sg  les  trois  racines  supposées  distinctes  de 
cette  équation  du  troisième  degré.  A  chacune  de  ces  racines 
répondra  un  système  de  valeurs  de  X  et  de  {*  fournies  par  deux 
^quelconques  des  relations  (29)  et  que  nous  désignerons  respec- 
tivement par  (Xj,  |i,),  ().j,  fx,),  (X3,  113). 

L'équation  (26)  deviendra 


^1  +  Si^  -  (V  4-  XVi  4-  fxVj). 

•On  y  remplacera  successivement  pour  (S,  X,  ji)  les  trois  sys- 
tèmes (Sj,  Xj,  tx,)»  (§2,  Kl  iJ'a)!  (Ss,  '^3.  H^a);  P^^s,  en  intégrant,  on 
obtiendra  pour  u  trois  valeurs  2/p  u^^  u^  renfermant  chacune 
une  constante  arbitraire. 

Enfin  la  résolution  du  système  (27)  donnera  les  fonctions 
cherchées  x,  y,  z  en  fonction  de  /  et  de  trois  constantes  arbi- 
traires. 
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Nous  avons  supposé  que  Téquaiion  en  S  avait  ses  trois 
racines  distinctes.  L'étude  du  cas  où  il  y  a  une  racine  double 
ou  une  racine  triple  nous  entrainerâit  trop  loin  ;  on  procéderait 
d*ailleurs  d'une  manière  analo^e  à  ce  qui  a  été  dit  au  n^  529. 
On  peut  aussi,  comme  au  n®  516,  réduire  le  système  à  une 
équation  différentielle  unique. 


Aulre  mélhodc 

533.  Il  résulte  de  la  théorie  précédente  que  le  seul  cas  qui 
se  prête  véritablement  à  une  intégration  effective  est  celui  où 
les  coefficients  sont  constants. 

Dans  CQ  cas^  on  préfère  souvent  à  la  méthode  de  Dalembert, 
une  marche  plus  en  harmonie  avec  celle  que  l'on  a  suivie 
dans  le  chapitre  précédent  à  propos  d'une  seule  équation 
linéaire  à  deuK  variables. 

Considérons  d'abord  les  équations 

^'^P,x-i-Q,y-^R,z  =  0  ),  (31) 

privées  de  seconds  membres  et  à  coefficients  constants. 

Tout  revient  évidemment  à  trouver  trois  solutions  particu- 
lières (œ,,  y,.  z,\  (a?„  y„  z.^),  h:,,  y„  z,)  ;  car  le  système 

y  =  ^iyi  ^-  c^^i  H-  C33/3  J,  (32) 

z  =  Cj^Ti  -+-  C^^j  -f-  O^z^  ) 

satisfaisant  au   système  (31)  et  renfermant  trois  constantes 
arbitraires,  serait  le  système  intégral  de  (31). 

Cherchons  donc  trois  solutions  particulières. 

Posons  à  cet  effet 

x  =  e-^^,y  =  le"  ^\  z  =  [le-^  S«  (33) 
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OÙ  S,  X,  |ji  sont  des  constantes  inconnues  ;  puis,  substituons 
ces  expressions  dans  (31).  Nous  obtiendrons  les  trois  relations 
(29)  qui^  par  Télimination  de  X  et  de  (x,  conduisent  à  Téquation 
en  S  qui  porte  le  numéro  (30).  Soient  S|,  S,,  S^  les  racines  de 
cette  équation  numérique  du  troisième  degré,  désignons  par 
^it  \y  \  les  valeurs  correspondantes  de  X  et  par  -^i,  {ji,,  (i,  les 
valeurs  correspondantes  de  k  ;  nous  aurons  ainsi  les  trois  sola- 
tions  particulières  cherchées 

(a?,  =  6-  S^S  y,  =  X,e-  S*^  z,  =  ii^e^  ^2*) 
{x,  =  e- Sat,  y^  =  i^e- ^»S  ^3  =  iL,e- ^s'). 

Le  système  intégral  du  système  différentiel  (Si)  est  donc 

y  =  C,X,c-Sif -+-C,X,^-Si«-f.C3X,e-S3«  l.       (34) 


53  !•  Considérons^  en  second  lieu,  le  système 


g  -f-  Po?  -h  Qy  ^  Rir  =  V 

^y  H-  Pa:,  ^  Q,v  4-  R,^  =  V,  )  (35) 

g -4- P,^ -+- Q,y  +  R,^  =  V, 


dans  lequel  les  coefficients  sont  constants,  mais  dont  les 
seconds  membres  V,  Yi,  Y,  sont  des  fonctions  données  de  /. 

Nous  allons  appliquer  la  méthode  de  la  variation  des  eons* 
tantes  arbitraires. 

A  cet  effet,  cherchons  s'il  est  possible  de  satisfaire  au  système 
(35)  par  les  expressions  (34),  à  condition  de  considérer  Ci,  C,,  C, 
non  plus  comme  des  constantes  mais  comme  des  fonctions 
convenables  de  /. 
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Nous  aurons  dans  cette  hypothèse,  Téquation 

g  =  -  S.C.e-S.«  „  S,G,e-s^'  -  S,C,e-  S.i' 

à  laquelle  il  faudra  joindre  les  expressions  analogues  de  -Jj 

dz 
et  de  TT .  En  portant  ces  deux  valeurs,  ainsi  que  la  précédente, 

dans  les  équations  (35),  on  voit  que,  en  vertu  des  relations 
(29),  les  termes  en  Ci,  Cj,  C3  sont  nuls.  11  reste  alors  les 
équations 


On  déduit  de  là 


d^   rri  ^Zl  T  —^  T 

dt  "^    '      '        dt  ~  ^2      >         ^y  —  *3- 


Tj,  Tj,  T3  étant  des  fonctions  de  t  ;  d'où,  par  intégration, 


7i»  T2»  Ï3  étant  des  constantes  arbitraires  ;  il  ne  restera  plus  qu'à 
substituer  ces  valeursde  Cj,  C^,  C3,  dans  les  formules  (34)  pour 
avoir  les  intégrales  du  système  (35). 
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Proposlllons  relatives  aux  intégralot» 

des  équations  difTérenllelics  siniiiitanées 

du  premier  ordre 


5i3S.  Revenons  au  sysl6me  des  n  équations  difTérenlielIes 
du  premier  ordre 


36) 


où  P,  P|,  I*,,  ...  P„  sont  des  fonctions  données  de  h  -i-  1  va- 
riables t,  Xi,  ...  œ„f  et  soit 

le  système  intégral  de  ce  système  (n"'  520  à  523). 

Les  fonctions  f,,  /",,  ...  f„  qa\  constituent  les  premiers 
membres  des  intt^grales  (37)  jouissent  des  propriétés  suivautes 
qui  nous  serons  utiles  dans  le  chapitre  XV. 

1°  u  désignant  fune  quelconque  de  ces  fondions,  on  a  ideii' 
tiquement 

p4ï  +  P,*.!+P,|H+      ...      P.*i-=0.     (38, 

En  effet,  puisque  »  =:  a  est  une  intégrale  du  système  (36), 
on  a 


(39 


pour  les  valeurs  de  l,x,  ...  Xn  qui  satisfont  au  système  (36)  ; 
et  comme,  en  vertu  de  ces  (équations  (36),  dt,  dx,  ...  dx^soûl 
proportionnelles  à  P,  P, ...  P„.  Véqualion  (38)  doit  avoir  lieu 
pour  les  valeurs  de  t,  x,,  x^  ...  x„  qui  satisfont  au  système 
(36).  Mais  la  relation  (38)  contient  seulement  t,  a-,  ...i->.el 
nullement  les  différentielles  dt,  dxt,  ...  dx„;  nous  avons  vu 
d'ailleurs  (n°  521)  que  pour  une  valeur  quelconque  de  t  on 


J 


I 
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* 

pouvait  se  donner  arbitrairement  les  valeurs  de  x,,  j:^  ...  o^;,  ; 
donc  réquation  (39)  doit  en  définitive  avoir  lieu  quelque 
soient  /,  x^^x^..,  Xn. 

2°  Il  suit  de  là  que  Véqiiation  (38)  admet  les  n  solutions 
dislinctes  ,| 

-j 

11  =  f^^  11  =  f^   ...  U  =  fn  \ 

1 

Par  suite,  cette  équation  (3)  est  satisfaite  par  toute  fonction  ,i 

arbitraire  i 

il 

'^(fi*  fi**'  fn)  i 


des  fondions  /"i,  f^  ...  /„. 

En  effet,  d'après  (1^),  pour  qu'une  fonction  de/,  x^  ...  x^ 
satisfasse  à  l'équation  (38),  il  suffit  que  cette  fonction  égalée  à 
une  constante  soit  une  intégrale  du  système  (36)  c'est-à-dire 
que  cette  fonction  reste  constante  quand  t,  x^,  x^  ,,.  Xn  varient 
en  satisfaisant  ^aux  conditioiu  (36).  Or,  puisque  /j,  /«  ...  /« 
jouissent  de  cette  propriété  c'est-à-dire  restent  constantes  sous 
les  conditions  (36),  une  fonction  arbitraire  7r(/j,  f^  ...  /„)  de 
ces  fonctions  restera  aussi  constante  dans  les  mêmes  conditions 
et  par  suite  sera  encore  une  solution  de  (38). 

3®  On  peut  du  reste  vérifier  que  y  si  i/j,  w,  ...  u^  sont  des  so- 
huions  de  l'équation  (38),  U7ie  fonction  arbitraire  de  ces  solu-- 
tions 

est  encore  une  solution.  En  effet,  on  a 


bu            bn 

bt               ÔWj 
bu           ô^ 

bu^ 

bx^ 

-h  ... 
-l--  .... 

bT. 
"^  àUj, 

571 

bt 

bUp 
bXi 

bu           bTZ 

bXli 

-h  ... 

bTZ 

bUy 
bXn 

J 

1 

J 
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et  en  substituant  dans  (3) 


il'L  (p  î^;.  +  P.  .^'£  +  ...      -hP„^) 


=  0 


or  cette  relation  est  identique,  puisque,  u^ ...  Up  étant  des  solu- 
tions de  (38),  chacune  des  parenthèses  est  nulle. 

4**  Il  est  facile  de  déduire  de  là  que  Véquaiion  (38),  bien 
qu'elle  ait  une  infinité  de  solutions,  n  admet  que  n  solutions 
distinctes. 

En  effet  supposons  qu'elle  ait  plus  de»  solutions  distinctes, 
et  soient 

n  -f-  1  de  ces  solutions  ;  puisqu'elles  sont  distinctes,  on  pourra 
les  résoudre  par  rapport  à  /,  ^,,  j^g  ...  Xn  et  en  tirer 

Or,  soit6(/,  x,  ...  j:„)  une  fonction  tout  à  fait  arbitraire  de 
/,  x^  ...  Xn*  En  y  portant  les  valeurs  qu'on  vient  de  trouver 
pour  /,  :r,  ...  Xn,  on  aurait 

e  =  x{u^,  U2 ...  u„) 

mais,  ^c^  ...  {/„  étant  des  solutions  de  (38),  0  qui  est  une  fonc- 
tion de  w,  ...  Un  serait  encore  (3°)  une  solution  de  (38).  Donc 
réquation  (38)  serait  satisfaite  par  une  fonction  quelconque 
6  (/,  a:,  ...  x„)  des  variables  /,  x,  ...  Xn  ce  qui  est  absurde. 

5®  En  résumé,  l'équation  (38)  admet  (2«)  les  n  solutions 
distinctes 

w  =  /;     M  =  /;....     w  =  /„. 

Elle  n'admet  d'ailleurs  que  n  solulions  distinctes  (4°).  Donc 
toute  solution  de  cette  équation  doit  être  une  fonction  de 
A>  A  •••  A  ;  et  comme  (3°)  une  fonction  arbitraire  de  /j,  A ...  /« 


\ 
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satisfait,  il  s'en  suit  que  la  solution  la  plus  générale  de 
réquation  (38)  est  une  fonction  arbitraire  des  fonctions 
A»  A  •••  A»  y^*  égalées  à  des  constantes  forment  le  système 
intégral  des  équations  simultanées  (30). 

536.  Méthode  par  approximation  de  M.  Picard. —  M.  Picard 
a  donné,  pour  Tintégration  des  équations  différentielles,  une 
méthode  d'approximations  successives  qui  est  particulièrement 
intéressante  pour  les  ingénieurs  et  doit  trouver  place  ici. 

Comme  on  peut  toujours  poser 

d^  "~  ^»^       di  "~  ^*'  •••        'd}~  ""  '^'^ 

et  par  conséquent  remplacer  une  équation  différentielle  d'ordre 
quelconque  par  un  système  d'équations  du  premier  ordre^ 
nous  considérerons  un  pareil  système 

du        ^  f  \ 


dx 
dx 


dv         -,  V 


dw 
du 


=  fn  [Xy  tiy  V,   ...  ÎC)    \ 


dans  lequel  /i,  /a  ...  fn  désignent  des  fonctions  continues, 
réelles,  des  quantités  réelles  a:,  UyV.,,io  dans  le  voisinage  de 
^0, 1^0»  ^0  •••  î^'o*  Nous  supposerons  en  outre  qu'il  existe  n 
quantités  positives  A,  B,  •..  L  telles  que,  x,  g,  Uy  v  ...  tv  et 
y'j  u' y  v' ...  w*  étant  comprises  dans  les  intervalles  de  variation 
des  variables,  on  ait 

I  fi  [x^  u',  v'  ...  xo')  —  fi {Xy  t(,  I?,  ...  lo)  I 

<  A  1  w'  —  u  \  4-  B  I  v'  —  tJ  I  H-  ...  H-  L  I  î(?'  —  w  \  . 

Voici  alors  en  quoi  consiste  la  méthode  :  on  considère  le 
système 

dui ^  ,  ,        dw^ ^  .  ^  . 
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et  Ton  en  lire,  par  des  quadratures,  les  fonctions  de  a:,  w,, 
Vi  ...  Wi  qu'on  détermine  par  la  condition  qu'elles  prennent 
les  valeurs  Wq,  Vq  •••  ^o  pour  j:  =  Xq.  On  détermine  de  même 
Wi,  v.^  ...  îv^  par  les  équations 

du^       j.  f  X        dw^        -  i  X 

-^=f^[x,  u,,  Vj  ...  w,)  ...  -^=f„{œ,  v^yV^  ...  t<?J 

et  par  la  condition  de  prendre  les  valeurs  Woi  t?o  •••  '^'o  pour 
or  =:  x^,  et  ainsi  de  suite  les  fonctions  z/m,Vm ...  wv  étant  reliées 
aux  précédentes  par  les  équations 


dlV,n  f  f  X 

et  satisfaisant  aux  conditions 

Wm  =  Wq»  ^m  =  ^0»   •••  «^'m  =  «^o 

pour  j?  =  j^Q.  Mx\i.  Picard  et  Lindelôff  ont  démontré  que 
Km}  ^m  '-'  tvm  out  des  limitcs  bien  déGnies  ti,  r,  ...  ic  qui  satis- 
font aux  équations  différentielles  pourvu  que  x  ne  s'écarte 
pas  trop  de  la  valeur  initiale  ^o. 

Si  Ton  désigne  par  a  l'écart  maximum  de  x,  et  par  b  le  plui 
petit  des  écarts  deu,  v  .,.  u)  pour  lesquels  les  fonctions  fi  res- 
tent continues  et  réelles,  si  l'on  appelle  M  le  module  maximum 
de  ces  fonctions  dans  les  mêmes  intervalles»  la  solution  sent 
assurée  si  |  a:  —  «r^  |  ne  dépasse  pas  la  plus  petite  des  quan- 
tités û  et  jjï . 


CHAPITRE  XV 


EQUATIONS   AUX  DÉRIVÉES  PARTIELLES 

DU  PREMIER   ORDRE 


Généralités 


•  On  nomme  équation  aux  dérivées  partielles  toute 
relation  entre  plusieurs  variables  indépendantes  jt^,  or,, ...  x^ 
une  fonction  z  de  ces  variables  et  des  dérivées  de  divers  ordres 

de  cette  fonction  par  rapport  aux  variables  x^^x Xn*  U ordre 

de  cette  équation  est,  par  définition,  celui  de  la  dérivée  de 
Tordre  le  plus  élevé  qui  figure  dans  cette  équation. 

Les  équations  aux  dérivées  partielles  ont  été  l'objet  des 
travaux  des  plus  grands  géomètres  parmi  lesquels  il  faut  sur- 
tout citer  Dalembert,  £uler,  Lagrange,  Monge,  Arupère, 
Gauchy  et  Jacobi.  Mais  c'est  à  Cauchy  que  Ton  doit  les  pre- 
mières recherches  rigoureuses  sur  Texistence  et  le  degré  de 
généralité  de  la  solution.  Nous  ne  saurions,  sans  sortir  de 
notre  cadre^  rapporter  ici  les  théorèmes  de  Cauchy  malgré 
les  simplifications  introduites  dans  leur  démonstration  par 
M.  Darboux  et  M.  Kowaleski.  Nous  renverrons  sur  ce  sujet 
au  Cours  d'analyse  de  M.  Jordan. 

D'ailleurs,  pour  les  équations  du  premier  ordre,  Texistence 
•et  la  nature  des  intégrales  résulteront  de  la  marche  suivie  pour 
trouver  ces  intégrales. 


537«  Avant  d'entrer  véritablement  en  matière,  il  convient 
de  signaler  un  cas  très  particulier  ;  c'est  celui  où  les  dérivées 
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partielles  contenues  dans  Téquation  différentielle  ne  concer- 
nent qu'une  seule  variable. 

On  devra  alors  opérer  comme  si  chacune  des  autres  variables 
était  constante  ;  mais  il  faudra  remplacer  les  constantes  que 
rintégration  aura  introduites  par  des  fonctions  arbitraires  des 
mêmes  variables. 

Soit,  par  exemple,  l'équation 

Si  Ton  intègre  en  regardant  y  comme  constant,  on  a 

w  =  a?3y  4-  C, . 

d*où,  en  remplaçant  la  constante  Cpar  une  fonction  arbitraire 
dey, 

t<  =  xV  -f-  ?  (y). 


Intégration  des  équations  linéaires  du    !*■'  ordre 

aux  dérivées  partielles 


538.  Il  s'agit  d'intégrer  Téqualion 


ÔS"  m^        ^Z         .  .       T%        î>^ 


OÙ  Pj,  Pj ...  Pn  et  p  sont  des  fonctions  données  des  n  variables 
indépendantes  x^^  x\  ...  a:„  et  de  la  fonction  inconnue  z  de  ces 
variables. 

Or,  soit  <p  (a?4,  a*^, ...  a7„,  ^)  =  0  l'équation  qui  déGnit  une  so- 
lution quelconque  de  (1).  En  différentiant  successivement  par 
rapport  à  chacune  des  variables  indépendantes  a?!  ...  ar„,  on 
aura  les  relations 
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qui  donneront  les  dérivées  partielles  de  z 

t 

(3) 


^1 

— ^ 

bz 

(><p    ' 

dZ 

i>Z 

•  •  •  •       ^         — — 

»>ar„ 

ôcp 
dZ 

attendu  que  -^  n'est  pas  nul,  sans  quoi  l'équation  considérée 

o  (xj,  x^ ...  Xnt  ^)  =  0  ne  contiendrait  pas  :?,  ce  qui  est  absurde. 
En  portant  ces  valeurs  dans  (1)  et  chassant  le  dénominateur 

commun  ^-.  on  aura 

oZ  ' 

donc  la  fonction  «p  satisfait  à  l'équation  (4). 

Réciproquement,  si  ©  (a?,,  jtj  ...  a?„,  ^)  est  une  fonction  des 
«  -h  1  variables  Xj,  j?,  ...  a:„,  ^  satisfaisant  à  l'équation  (4),  la 
fonction  z  ûq  œ^,  x^  ,,,  Xn  déterminée  par 

satisfera  à  l'équation  (i);  car,  en  portant  dans  (4)  les  valeurs 
^®  ô^  '  Sx"  *"  ôx"  ^^^^^^  ^^^  relations  (3),  et  supprimant  le  fac- 
teur commun  -^  qui  n'est  pas  nul  par  hypothèse,  on  tombera 

sur  Téquation  (1). 

Il  résulte  de  là  qu'on  obtiendra  la  solution  la  plus  générale 
de  (1)  en  égalant  à  zéro  la  solution  la  plus  générale  de  (2). 
Or,  on  sait  que  cette  dernière  solution  est 

'^'(/ii  /i  •  •  •  A) 

T.  étant  une  fonction  arbitraire  et  /j,  ^  ...  ^  étant  les  fonctions 
de  a?i,  a?j  ...  a:„,  z  qui  égalées  à  des  constantes  constituent  le 
système  intégral  des  équations  différentielles  ordinaires  simul- 
tanées du  premier  ordre 


dx.       dx^  dxn dz  /K\ 
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Donc  enCn  la  solution  la  plus  générale  de  (1)  sera  donnée  par 

^(/•i,A...A)  =  o,  (6) 

ou,  si  l'on  veut,  par 

/•i=^(A/;...A).  (6) 

Règle  pratique,  — Pour  intégrer  Véquation  (1),  formez  le 
système  simultané  (3);  déterminez  son  système  intégral 
/i  =  a,,  /"j  =  a^  .../*„  =  a„,  et  écrivez  que  F  une  des  fonctions 
/i»  /a  •••  Al  ^^'  w^î^  fonction  arbitraire  des  autres^ 

530«  Lorsqu'il  n'y  a  que  deux  variables  indépendantes  (ce 
qui  arrive  le  plus  souvent  et  notamment  dans  les  applications 
à  la  théorie  des  surfaces),  on  désigne  habituellement  ces  deux 
variables  par  x  et  y,  et  par  p  eiq  les  deux  dérivées  partielles 

^>  —  et  Ton  écrit  réquation  (1)  dans  ce  cas  particulier  sous 
la  forme  classique 

Pp^Qq  =  R  (7) 

P,  Q,  R  étant  des  fonctions  données  d'^,  y,  s,  L'intégration  de 
cette  équation  dépend  alors  du  système 

dx       dy       dz  ^^ 

T  -  IT  ""  "F  ^^ 

et  si  /"i  =  a^,  /*2  =  aj  sont  les  intégrales  du  système  (8),  l'inté- 
grale générale  de  l'équation  (7)  est  /l  =  ^^  (A),  -^  désignant  une 
fonction  arbitraire. 

540.  Détermination  de  la  fonction  arbitraire, 
La  fonction  arbitraire  devra  être  déterminée  dans  chaque 
problème  par  des  conditions  particulières. 

Ces  conditions  reviennent  en  général  à  la  suivante  :  faire 
en  sorte  que  l'inconnue  s  se  réduise^  pour  une  valeur  donnée 
quelconque  Ç  de  Fune  x  des  variables,  à  une  fonction  donnée 
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On  y  parvient  comme  il  suit  :  quand  on  aura  substitué  les 
Taieurs 

dans  les  expressions  de/;,  f^  ...  /•„,  ces  fonctions  ne  contien- 
<lront  pias  x^  et  2,  mais  seulement  a;,,  073 ...  a?»  ;  elles  devien- 
dront 

/2  • Vj  \^2»  *"•   ^w/ 


/;i  V«  \^2i    •••  ^/J/» 


•et  il  suffira  d'éliminer,  entre  ces  n  relations,  lesn  —  1  varia- 
ibles  x^  ...  Xn^  pour  obtenir  la  relation 

qui  fait  connaître  la  forme  particulière  4>  qu'il  faut  attribuer  à 
•la  fonction  arbitraire  n  pour  le  cas  du  problème  en  question. 


Application  aux  familles  de  surfaces 


54  !•  Soit  à  intégrer  l'équation 

ap  -^hqz=i  (9) 

dans  laquelle  a  et  6  sont  des  constantes  données  et  ;?  et  ^  les 
dérivées  partielles  cr*  —  . 

11  faut  d'abord  (n®  339)  intégrer  le  système 


dx dy ds 


-ce  qui  donne 

X  —  a^r  =  C,      y  —  hz  =^G, 
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Si  donc  on  désigne  par*  le  symbole  d'une  fonction  arbitraire, 
on  aura 

*  [ce  — as,      y  —  hz)  =  0  (10) 

pour  Tintégrale  générale  de  l'équation  proposée  (9). 

On  démontre  en  Géométrie  analytique  que  Téqualion  (10) 
représente  Téquation  générale  en  termes  finis  des  surf  Mes 
cylindriques  dont  les  génératrices  ont  une  direction  donnée. 

1®  Supposons  que  Ton  veuille  déterminer  la  fonction  arbi« 
traire  par  la  condition  que  la  surface  cylindrique  passe  par  une 
courbe  dont  on  donne  les  équations 

?K  y,  ^)  =  û,       ^{x,y,z)  =  0.  (il) 

On  posera 

X  —  az  =  Uj      y  —  hz  :=v\ 

ce  qui  permettra  de  mettre  les  équations  (11)  sous  la  forme 
o  {xi  -h  aZy  V  -f-  hzy  ^)  =  0,       <^  {u  —  azy  v  —  bz,  z)  =  0 
d'où  résultera,  par  Télimination  de  Zy  une  relation  telle  que 

F(w,  r)  =  0; 

F  sera  la  forme  particulière  de  *  qui  répond  à  la  question. 

2^  On  peut  vouloir  déterminer  la  fonction  arbitraire  par  la 
condition  que  le  cylindre  soit  circonscrit  à  une  surface  dont 
l'équation 

cp(.r,y,z)  =  0  (12) 

est  donnée. 

On  ramène  la  question  à  la  précédente  (1°)  en  cherchant  la 
courbe  de  contact.  Or  Téquation  (12)  est  déjà  une  des  équa- 
tions de  cette  courbe  et  il  suffira  de  trouver  une  seconde 
équation.  On  l'obtiendra  en  exprimant  que  la  surface  (12)  et 
le  cylindre  ont  le  niAme  plan  tangent  en  tout  point  ^,  y,  z  de 
la  courbe  considérée.  Or,  en  identifiant  les  équations  de  ces 
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deux  plans 

(X  -  x)  p  H-  Y-  y)  î  -  (Z  -  ^)  =  0 
on  aura 

d'où,  en  portant  dans  (9)  les  valeurs  de;?  et  de  q  tirées  de  ces 
deux  équations 

Cette  équation  et  Téquation  (12)  déterminent  la   courbe  de 
contact. 

542.  Soit  à  intégrer  Téquation 

;ar  —  c  =  p(a7  —  a)  -+-  g  (^  —  6)  (13) 

a,  6,  c  étant  des  constantes  données. 
]1  faut  intégrer  d*abord  le  système 


civ     dy    dz 

a,  —  a       y  —  b       z  —  c 


ce  qui  donne 


z  —  c  z  —  c 


et  par  suite 


»[f^:'ï^']=«        w 


^  désignant  une  fonction  arbitraire. 

C'est  l'équation  générale  en  termes  finis  des  surfaces  coniques 
dont  le  sommet  [a,  6,  c)  est  donné. 


■"    'i»«!- 
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En  suivant  une  marche  analogue  à  celle  indiquée  au  numéro 
précédent,  on  pourra  déterminer  la  fonction  arbitraire  par  la 
condition  que  le  cône  passe  par  une  courbe  donnée  ou  soit 
circonscrit  à  une  surface  donnée. 

o43.  Soit  à  intégrer  Téquation 

p:c  -^  qy  z=0,  (15,. 

11  faut  d'abord  intégrer  le  système 


rj,c dy cfz 


ce  qui  donne 


•^  =  G,        z  =  G 

X 


et  par  suite  pour  l'intégrale  cherchée 


.  =  *  (I)  (16) 


^  désignant  une  fonction  arbitraire. 

L'équation  (16)  est  Téquation  générale  en  termes  finis  de& 
conoïdes  ayant  l'axe  des  z  pour  directrice  et  le  plan  xy  pour 
plan  directeur. 

544.  Soit  à  intégrer  Téquation 

{cy  —  t^)  p  -h  {az  ^  ex)  qz=.hx  —  aij,  (17) 

Il  faut  d'abord  intégrer  le  système 

dx dy^ dz 

cy  "^  bz       az  ^-  ex       bx  —  ay' 

Or  si  Ton  désigne  par  dl  la  valeur  commune  de  ces  rapports^ 
on  a 

dx  =  (cy  —  bs)  de 

dy  =  {az  —  ex)  dt  \  (18) 

dz  =  {bx  —  az)  dt 
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Si  l'on  ajoute  ces  trois  équations  après  les  avoir  multipliées 
respectivement  d*abord  par  j*,  y,  z,  pais  par  a,  by  c  on  a,  ea 
intégrant, 

x^  -f-  y'  -f-  ^^  =  G         ax  -h  6?/  -h  ccr  =  C 

et  par  suite,  l'intégrale  générale  de  Téquation  proposée  (17) 
sera 

ao?  H-  ôy  -h  cz  =  *  (x-  4-  y^  H-  z^), 

C^est  l'équation  générale  en  termes  finis  des  surfaces  de  révo-- 
luiion, 

S4LS.  Trouver  la  surface  dont  les  normales  rencontrent 
Vaxe  Qz  et  qui  coupent  le  plan  des  zy  suivant  un  cercle  ayant 
pour  centre  V origine  et  pour  rayon  une  longueur  donnée  \\, 

Cherchons  d'abord  Téquation  différentielle  des  surfaces  dont 
les  normales  rencontrent  Qz  ;  il  suffit  d'examiner  que  la  pro- 
jection 

X  —  X Y  —  y 

p    ""  "T" 

de  la  normale  sur  le  plan  j:Oy  passe  par  Torigine,  ce  qui  donne 

py  —  </a7  =  0.  (19) 

Pour  intégrer  cette  équation,  il  faut  intégrer  préalablement  le 
système  différentiel 

dx      d^ dz 

'y         ûc  ~  0' 

On  obtient  pour  le  système  intégral 

u  =  û(^  -^  y^        et        V  =  Zy  (20> 

et,  par  suite,  pour  l'intégrale  générale  de  l'équation  (19), 

4»  désignant  une  fonction  arbitraire. 
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II  reste  à  déterminer  4>  de  façon  que  la  surface  en  question 
passe  par  le  cercle  donné,  c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  pour 

^  =  0,  on  ait  z  =  /r*  —  y^  A  cet  effet  on  porte  ces  valeurs 
dans  les  équations  (5),  ce  qui  donne 


n 


d'où,  en  éliminant  y, 

M  4-  v^  ==  R2  ; 

enfin,  en  remplaçant  w  et  u  par  leurs  valeurs  primitives  (20), 
on  obtient 

^^  -+-  1/*  4-  ;:*  =  R». 

La  surface  cherchée  est  donc  la  sphère  qui  a  l'origine  pour 
centre  et  R  pour  rayon. 


Equations  aux  diflrérenticllcs  totales 

540.  On  donne  ce  nom  à  toute  équation  de  la  forme 

Pdx  -h  Qf/y  -^  Mz  =  0  (21) 

où  P,  Q,  R  sont  des  fonctions  données  de  x,  y,  :;. 

L'étude  de  cette  équation  nous  permettra  de  continuer  la 
théorie  de  Tintégration  des  équations  aux  dérivées  partielles 
du  premier  ordre. 

On  dit  que  Téquation  est  intégrable  lorsqu'il  existe  une 
relation 

f{x,  y,  ^)  =  0  (22) 

telle  qu'en  la  difiérentiant,  on  obtient  une  équation 

%-  clx  -^%  dy  -^  l'dz  =  0 
qui  soit  identique  avec  (21)  eu  égard  à  la  relation  (22). 
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iposons  ici  d'abord  de  chercher  cette  coodition 
luÎBt  lorsque  cette  condition  est  satisfaite,  de 
1  de  trouver  la  relation  intégrale. 

IB.  —  Pour  que  l'équation  (21)  soit  iiUégrable, 
ii  qu'on  ait 

idérons  l'expression  Qdy  +  R  dz  dans  laquelle 
lS  X  comme  un  paramètre.  On  sait  qu'il  existe 
l  que  l'expression  (i(Orfy  -*-  Rdz)  soiL  la  diffé- 
l'une  fonction 

„  =  *(x,j,î)  (24) 

t>les  ^  et  s  et  dans  laquelle  ligure,  aussi  bien 
laramètre  x. 

ibstituons  à  la  variable  y  la  variable  u  délinie 
[24)  ;  on  aura 


ea;  by    "        dz 

hypothèse 

du  —  1^  (/a;  =  (i  {Qdy  +  îidz), 
■quation  (21)  devient 

[iPrfa;  -i-  du -\-  ^  dm  =  0 


du  —  Kdx  =  0  C^i>) 

nhauj.  *^ 


4 
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en  posant 

(26) 


expression  dans  laquelle  on  suppose  que  y  a  été  remplacé  par 
sa  valeur  tirée  de  (24). 

Or,  s'il  existe  une  relation  intégrale  (22)  de  Téquation  (21)^ 
en  faisant  dans  cette  relation  la  transformation  précédente, 
c'est-à-dire  en  y  remplaçant  y  par  sa  valeur  tirée  de  (24)  on 
aura  une  relation 

F  («,  w,z)  =  0  (27) 

■ 
dont  la  diiFérentiation  donnera  une  équation 

?^  rf«  n-  ^  «to  +  ^  rf^  =  0  (28) 

bu  bœ  ^Z  ^      ' 

qui  devra  coïncider  avec  (25),  eu  égard  à  (27).  Or  Téquation  (25) 
ne  contient  pas  dz  ;  donc  il  doit  en  être  de  même  de  (28)  ;  par 

ôF 
suite  ~  est  nul,  en  d'autres  termes  F  ne  doit  pas  contenir  5, 

c'est-à-dire  que»  par  la  substitution  de  y  tirée  de  (24)  dans  l'inté- 
grale (22),  z  doit  disparaître  de  lui-même  en  même  temps  que 
y  ;  par  suite,  en  diiTérentiant  cette  transformée,  on  aura  une 
équation  dans  laquelle  z  ne  figurera  pas  du  tout  ;  et  comme  cette 
équation  ne  doit  pas  différer  de  (28),  il  faut  que  K  soit  indé- 
pendant de  z.  Cela  su/ fit  d'ailleurs,  car  si  K  ne  contient  pas^, 
on  pourra  intégrer  Li  transformée  (25)  qui  est  une  équation  da 
premier  ordre  à  deux  variables  u  et  x,  ce  qui  donnera 

A  (w,  a?)  =  C 

par  suite  en  remplaçant  u  par  sa  valeur  (24),  c'est-à-dire  fai- 
sant la  transformation  inverse,  on  aura 

/i  (+.  ^)  =  C        ou        o  (a?,  y,  z)  =  C 

pour  la  relation  intégrale  de  (21). 
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Ainsi  la  condition  nécessaire  et  BuiGsante  est  gueKsoilind^- 
pendant  de  z.  Il  reste  à  développer  cette  coadition,  c'est-à-din 
à  l'exprimer  en  fondions  des  données  P,  Q,  R. 

A  cet  effet,  rappelons  que  K  est  ce  que  devient  i*P  —  ^ 
après  qu'on  a  remplacé  dans  cette  expression  y  par  sa  valeu 
tirée  de  (24),  ou,  ce  qui  revient  au  même,  sans  faire  la  substitu- 
tion lorsqu'on  y  regarde  t/  comme  une  fonction  dex,  u  et 
définie  par  (24),  K  est  alors  fonction  de  s  d'abord  directemen 
paisindireclement  à  cause  de  y,  et  pour  écrire  queK  est  îndé 
pendant  de  z,  il  faut  écrire  que  sa  dérivée  complète  par  rappor 
à  z  est  nulle,  c'est-à-dire  qu'on  a 

?K  +  &K  ?i^  ^  0 

bz       ty  as 

^  étant  déduit  de  l'équation  (24),  c'est-à-dire  étant  fourni  pa 

la  difïérentiation  de  (24)  par  rapport  ky(uelx  restant  alor 
constants)  ce  qui  donne 

iy  bs       ii  ' 

et  par  suite,  en  substituant  cette  valeur  de  ^  dans  la  préci 
dente, 

aï  ùy       ôy  bs 

En  reniplac.-anl  K  par  sa  valeur  (20),  celte  condition  prend  '. 
forme 

bZ  »l/  .V/  03 
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mais  on  a 


^  =  ,Q.         g  =  ,R.  ,29) 


La  condition  devient  donc 

^Q  pjep)  _  Htm  _  ^R  [tm  _  iMf] = 0. 

on  la  rend  plus  symétrique  en  lui  ajoutant  Texpression 

^  L  û/y         î^  J 

qui  est  nulle  en  vertu  des  relations  (29).  On  a  ainsi 
p  piVR)  _  Kf^Q)"]   .  0  fi^^^-^M)! 

L    Sy  ôo?   J       ^  L    ôz  ôa?  J 

L  ^^        ^y  J 

En  effectuant  les  différentiations  et  réduisant,  ^i  disparait  et  il 
reste  pour  la  condition  cherchée  la  relation  énoncée  (23). 

548«  On  voit  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  condition  d*in(t^- 
grabilité  de  Y  équation  Pdx  -h  Qdœ  -h  Rdx  =  0,  avec  la  condi- 
tion d*intégrabilité  de  l'expression  Pdœ  -h  Qdx  -+-  Rdx  ;  tandis, 
que  la  première  est  unique^  la  seconde  est  triple  car  elle  se 

compose  des  trois  conditions  S^=5Ï'5?  =  S5'5^=SF-  A"^^* 
bien,  on  devait  s'y  attendre  d'après  ce  qui  était  arrivé  dans  le 
cas  de  deux  variables  :  11  y  a  une  condition  pour  que  Vearpres^ 

c'est  — =  r~j,  tandis   que 

l'équation  VLdx-^  Ndy  =  0  admet  toujours  une  intégrale. 

540.  La  démonstration  précédente  indique  la  forme 

o  (.r,  y,  z)  =  constante  arbitraire 
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de  la  relation  intégrale  de  Féquation  (21)  ;  mais  elle  donne 
même  la  marche  à  suivre  pour  la  trouver  lorsqu'elle  existe. 
On  commencera  par  chercher  la  fonction  w  =  ^^o?,  y,  z)  et  par 
suite  le  facteur  v-  ;  puis  on  fera  le  changement  de  variable 
indiqué,  ce  qui  donnera  l'équation  différentielle  (25)  entre 
u  et  j:  ;  on  déterminera  son  intégrale  f^  (w,  x)  =  C,  d'où  résul- 
tera /;  (4»,  0?)  =  G  pour  l'intégrale  cherchée. 

Toutefois  voici  un  procédé  plus  simple  pour  intégrer  Téqua- 
tion  (21)  lorsque  la  condition  (23)  est  remplie  : 

5SO«  Problème  :  Intégrer  l'équation  (21)  lorsque  la  condi- 
tion (24)  est  remplie. 

?  (^1  y,x)  =  ^ 
étant  l'intégrale  inconnue,  on  a 

^  rfx  -h  ^  cf  y  H-  '^  <i;r  =  0 
et  par  suite,  en  comparant  avec  la  proposée, 


p 

Q       R 

(>0 

{^cp        do 

iiX 

ôy       ^z 

et  enfin,  à  cause  de  la  condition  (3)  qui  est  remplie  par 
hypothèse, 

/ôQ_5j\ôj        /ôR_5P\ô2       /ôP_ôQ\ôî_ 

\dz       ôy/  ôx  ^  \ôj?       ôc/  ôy  ^  \ôy       ôa?/  ô^  ^  ^ 

C'est  une  équation  linéaire  aux  dérivées  partielles  à  laquelle 
doit  satisfaire  la  fonction  cherchée  <p.  C'est  même  une  équation 
sans  second  membre  et  dont  les  coefficients  ne  renferment 
pas  o^  en  d'autres  termes  c'est  une  équation  de  la  forme  de 
celles  considérées  dans  le  lemme  du  n*'  24.  On  sait  que  la  so- 
lution générale  de  cette  équation  est  une  fonction  arbitraire 
^  («,  P) 


678  CHAPITRE  XV 

étant  le  système  intégral  des  équations  simultanées 

dx  dy dz 

wz^'^wz^.^^rii^  '      (32) 

^z       i>f/       ôo;       ôz       ôy        bx 

La  fonction  f  doit  donc  rentrer  dans  le  type  t:  (a,  p)  et  par 
suite  l'intégrale  <p  {œ,  y,  z)=^c  de  (21)  sera 

F  (a,  P)  =  C  (33) 

F  étant  une  fonction  (non  plus  arbitraire  comme  -n)  mais 
choisie  de  façon  que  l'équation 

obtenue  en  la  diilérentiant,  coïncide  avec  la  proposée  (21),  eu 
égard  à  (33).  En  d'autres  termes,  si  l'on  substitue  aux  variables 
or  et  y  et  à  leurs  diflérentielles  dx^  dy  dans  la  proposée,  leurs 
valeurs  tirées  des  relations  (31)  et  de  celles  qu'on  en  déduit  en 
les  différentiant,  on  devra  tomber  sur  l'équation  (34)  ;  mais 
3i)  ne  contient  que  les  seules  variables  a  et  p  ;  donc  par  l'effet 
de  la  transformation  indiquée  la  transformée  de  (21)  ne  con- 
tiendra plus  ni  z  ni  dz;  elle  sera  de  la  forme 

Ada  -+  Bdp  =  0  (35) 

A  et  B  étant  des  fonctions  de  a  et  de  p  seulement.  En  intégrant 
cette  équation  (35),  on  aura  donc  F  (a,  p)  =  G  et  par  suite 
F  (/;,  /i)  =  c  pour  l'intégrale  cherchée  de  (21). 

De  là  résulte  la  règle  pratique  : 

Cherchez  lesysième  intégral  (31)  des  équations  simultanées 
(32)  et  transformez  V équation  différentielle  proposée  (21)  en 
substituant^  à  faide  des  relations  (31)  les  variables  aet  ?  aux 
variables  xety\  la  transformée  sera  de  la  forme  (33)  {z  dis- 
paraîtra de  lui-même)  ;  intégrez  /a,  c/,  dans  son  intégrale 
F  (a,  P)  =  C,  remplacez  a  c/  P  par  leurs  valeurs  (31)  enx^y,  z  : 
vous  aurez  Fintégrale  de  la  proposée. 

Exemple  : 

zdx  -H  (a?  +  aydy  ^  {x  -^  a)  dz  =  0; 


p 
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système  (32) 

dœ dy dz 

D         î        X  -^  a 

système  intégral 

a  =  0?,         p  =  (a  4-  a)  1/  —  z 

d'où 

^  =  «.      y  =  5-:;ri»      dx  =  da, 

a   _  (g  +  «)  (dz  -^  d^)  —  (z  -h  P)  du 
^  (a  -h  a)«  • 

En  substitoant  dans  la  proposée,  on  a 

4^rfa  H-  (a  -+-  a)  (d;r  -+-  rfP)  —  (^  —  p)  rfa  —  (a  -+-  a)  d;r  =  0 
qui  se  réduit  à 

(a  -+.  a)  dp  —  Pda  =  0 

OU 

rfp  doL     _  ^ 

-p  —  e/^a"""' 

et  en  Fintégrant 

?P  —  ;  (a  +  a)  =  1.  const. 

ou 


==C 


a  -h  a 

d'où  résulte  pour  l'intégrale  cherchée 


(a?  -h  g)  y  —  3r  __  ^ 
a:  4-  a 


ou  enfin 


V =  C. 
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Equation  non  linéaire  aux  dérivées  partielles 
du  premier  ordre  ;  cas  de   deux  variables  indé- 
pendantes 


551.  L'équation  à  intégrer  a  pour  type 

F  (^,  y,  z,p,ç)  =  0  (36) 

ovi  p  eiq  désignent  les  dérivées  partielles p  =  ^^  q  =  —  . 

La  méthode  à  suivre  pour  intégrer  cette  équation  consiste  à 
en  chercher  d*abord  une  intégrale  complète  ;  on  nomme  ainsi, 
d'après  Lagrange,  une  solution  renfermant  deux  constantes 
arbitraires  (c'est-à-dire  un  nombre  de  constantes  arbitraires 
égal  à  celui  des  variables  indépendantes,  qui  ici  sont  les  deux 
variables  ^  et  ^).  De  cette  intégrale  complète,  on  déduit  ensuite 
Vintégrale  générale, 

552.  Recherche  d'une  intégrale  complète. 

Pour  obtenir  une  intégrale  complète,  on  cherche  d'abord 
une  équation 

?  (a?,  y,  ^,  Pi  9^)  =  *  (37) 

(où  a  désigne  une  constante  arbitraire),  qui  soit  telle  que  les 
valeurs  de  p  eide  q  déduites  du  système  (36)  et  (37)  et  por- 
tées dans 

dz  —  pdx  —  qdy  =  0  (38) 

rendent  intégrable  cette  équation  (38)  aux  différentielles  to- 
tales. Nous  allons  voir  qu'il  suffit  que  ^  satisfasse  à  une 
équation  linéaire  aux  dérivées  partielles  ;  on  déterminera  donc 
une  solution  de  cette  équation  linéaire,  ce  qui  fournira  la  re- 
lation (37),  et  puis,  après  avoir  tiré  p  et  q  de  (36)  et  (37)  et 
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porté  dans  (38)  ces  valeurs  qui  contiendront  déjà  une  cons- 
tante arbitraire  a,  il  ne  restera  plus  qu*à  intégrer  Téquation 
aux  différentielles  totales  (38)  ce  qui  introduira  une  nouvelle 
constante  arbitraire  P;  on  aura  donc  bien  ainsi  une  solution 
contenant  deux  constantes  arbitraires,  c'est-à-dire  une  inté- 
grale complète. 

Entrons  dans  les  détails  : 

Cherchons  d'abord  la  condition  dHntégrabilité  de  l'équation 
(38),  p  et^  n'étant  plus  donnés  directement  en  x^  y,  z  mais 
déterminés  par  les  équations  implicites  (36)  et  (37). 

La  condition  d'intégrabilité 

'•(g-f)-«(b"-S)-«(|-S)=« 

se  réduit  ici,  (puisque  P  =  — 2>,    Q  =  —  ç,    R==l)à 

^  bz       ^  ^z       ôy       50?  ày       ^  ^z       lao      ^  ^z 

que  nous  conviendrons  d*écrire 


ôg   ÔJ 

ôî/      ôa? 


(39) 


(Il  importe  de  bien  se  familiariser  avec  cette  notation  qui 
simplifie  l'écriture  :  en  général,  o  étant  une  quantité  quel-^ 
conque^  nous  désignerons 

par  ~  l  expression  -  -^P^, 
et  par  ^  1  expression  s^  "^  ?  g^  ) . 

Pour  trouver  la  condition  cherchée,  il  suffit  de  tirer  par 

différentiation  ~  et  ^  des  relations  (36)  et  (37)  et   de  porter 

dans  (39). 
Or  en  différentiant  chacune  des  relations  (36)  et  (37)  d'abord 


ôFôp 

"*"  ôp  ÔJC 

ôK 

^y 

ôp  ÔX 

^ 
^ 

"^î>pôy 

682  CHAPITRE    XV 

par  rapport  à  Xy  puis  par  rapport  à  y,  on  a  les  4  équa- 
tions 

_^^=0  40) 

.  ^  ^=:  0  (41) 

àq  by^  ^    ' 

.5î5i  =  0  (41) 

.^¥=0  (43) 

où  entrent  ~  et  r^  mais  aussi  ;r  et  ~  dont  nous  n'avons  que 

oy       ùx  bx       oy  * 

faire;  il  faut  donc  éliminer  ces  quatre  quantités  entre  les 5 
équations  (39),  (40),  (41),  (42),  (43).  On  y  parvient  élé- 
gamment en  ajoutant  les  équations  (40),  (41),  (42),  (43)  après 

les  avoir  multipliées  respectivement  par  g^i  g^>  —  S»'""  Sy  '  ^'^ 
obtient  ainsi  (en  ajoutant  par  colonnes) 

ôa?  ôp       bœbpiyiq       bybq  ^ 

les  autres  termes  se  détruisant  à  cause  de  (39) . 

Telle  est  la  condition  cherchée  ;  la  forme  abrégée  (44)  étant 
développée  en  faisant  retour  aux  notations  ordinaires  est 

\ôy  ^  '  i)3r  /  ôp 

ou,  en  ordonnant  par  rapport  aux  dérivées  partielles  de?, 

bp  bos~^  l>q  dy'^  [^  dp  '^  ^bq)  àz        \dï  "*"  ^  ô5/  ôp  /    ... 

\ôi^         ^  bzj  bq 

Telle  est  l'équation  linéaire  aux  dérivées  partielles  ila* 
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quelle  il  suffit  que  ?  satisfasse,  c'est-à-dire,   dont  il  suffit  de 
connaitre  une  solution. 

Gela  posé,  rappelons  que  pour  intégrer  cette  équation,  on 
considère  le  système  d*équations  différentielles  ordinaires  si- 
multanées 


dx dy ds  dp dq 


et  Ton  sait  que    si  /  (j:,  y,  -)   =  «  est  Y  une   quelconque  des 
intégrales  de  ce  système,  la  fonction  /  est  une  solution  de 
réquation  (44). 
On  déterminera  donc  wnc  intégrale /"(a:,  y,  j?)  =  a  du  système 

(45)  (celle  que  Ton  trouvera  le  plus  aisément)  et  en  prenant 
0  =  /;  on  aura  l'équation  cherchée  (37).  En  d'autres  termes 
on  adjoindra  à  V équation  proposée  l'une  des  intégrales  du 
système  (45)  et  l'on  aura  ainsi  deux  équations  cToù  l'on  ti- 

•  rera  p  et  q,  pour  les  porter  dans  (38).  //  ne  restera  plus 
alors  qu'à  intégrer  cette  équation  aux  différentielles  totales 
pour  avoir  une  solution  de  (36)  de  la  forme 

<ï»  (a?,  y,  z,a)z= 

?  étant  une  deuxième  constante  arbitraire  ;  ce  sera  une  inté- 
grale complète  de  Téquation  proposée. 

^S3m  Becherche  de  l'intégrale  générale. 
Désignons  par 

V  (^,  y,  ^,  «,  p)  =  0  (46) 

l'intégrale  complète  qu  on  vient  de  trouver.  Puisque  c'est  une 
solution  de  (36),  c'est  que  l'élimination  de  a,  p  et  q  entre  (36), 

(46)  et  les  deux  relations 

-î   _u  -t  w  =  0,  -  -^  q  ---  =  0  (47) 

qui  résultent  de  la  différentiation  de  (46)  successivement  par 


!» 
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U. 


rapport  à  a;  et  à  y,  conduit  à  une  identité  ;  les  lettres  a  et  ? 
disparaissent  donc  d'elles  mêmes  par  le  fait  de  cette  élimi- 
nation de  Zf  p  eiq. 

Par  suite  la  même  chose  arrivera  quelle  que  soit  la  signifi- 
cation de  ces  lettres  pourvu  que  les  relations  (47)  conservent  la 
même  forme,  en  sorte  que  (46)  ne  cessera  pas  d'être  une 
solution  de  (36). 

Or  si  Ton  suppose  que  <z  et  P  au  lieu  de  représenter  des 
constantes  représentent  des  fonctions  d'x  et  d'y,  les  relations 
obtenues  en  différentiant  (46)  successivement  par  rapporta  i 
et  à  y  seront 


ô5 


^        ôa  ôy  ^  ôp  by 


Pour  qu'elles  se  réduisent  à  (47),  il  suffit  de  poser 


ba5a?^ôp5ar~"^'  ôa  ôy  "^  dp  fty  ~  "*  ^^ 


V 


Telles  sont  les  conditions  que  doivent  remplir  les  fonctions 
«et  ?  pour  que  (46)  soit  encore  une  solution,  lorsqu'on  y  con- 
sidère a  et  P  comme  des  fonctions  à'x  et  d'y.  On  en  déduit, 


ôa     1     «._  ôa 


(en  multipliant  lal^^par  — ,  la  2«  par  -^  et  retranchant) 


bas 


ôp  fta         e»P  5a  ^ 

ôa;  ôa?       ôy  ô;r 


ou 


ôa  ôa 
àx  ôy 
ôP  ôp 
bx  ôy 


=  0         (49) 


ce  qui  d'après  la  théorie  des  déterminants  fonctionnels  exige 
que  p  soit  une  fonction  de  «  ;  on  posera  donc 


P  =  7:(a) 


(50) 


^  étant  une  fonction  arbitraire  ;  les  relations  (48)  se  réduiront 
alors  à  une  seule 


ôa  ôa?        ôp      ^  ^  àx 


(51) 
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OU 

s-h:I''(-)=o         (51') 

et  rinlégrale  résultera  de  réiimiaation  de  a  et  p  entre (46),  (50) 
et  (55).  L'élimination  de  P  peut  seule  être  effectuée  tant  que  w 
reste  arbitraire,  et  pour  représenter  l'intégrale ,  il  faut  con- 
server le  système  des  deux  équations 

4'[^,y>^»«.^('»)]  =  o  \ 

ôa  ^^  ôTc      ^  ^  ) 

cette  intégrale  renfermant  une  fonction  arbitraire  a  reçu  le 
nom  d'Intégrale  générale  de  Téquation  (36). 

On  voit  qu'on  obtient  Pintégrale  générale  en  remplaçant 
dans  une  intégrale  complète,  Vune  des  deux  constantes  p  par 
une  fonction  arbitraire  tc  (a)  de  l'autre  «,  et  adjoignant  à  cette 
équation  sa  dérivée  par  rapport  à  «. 

554«  Conclusions  ;  Intégrale  singulière. 

Nous  venons  de  trouver  une  solution  de  (36)  renfermant 
une  fonction  arbitraire.  Mais  n'existe-t-il  pas  d'autres  solutions 
de  (34)  en  dehors  de  cette  intégrale  générale  ? 

[L'intégrale  complète  dont  nous  sommes  parti  n'est  pas  une 
solution  distincte  de  l'intégrale  générale  ;  elle  y  est  ren- 
fermée; elle  répond,  en  effet,  au  cas  où  Ton  considère  a  comme 
constant  et  où  Ton  prend  pour  la  fonction  arbitraire  t^  (a)  une 

constante  P,  car  alors  —  =  0  et  l'équation  (51)  qui  a  fourni 

la  2®  des  relations  (52)  disparaît.] 

Pour  répondre  à  cette  question  nous  démontrerons  d'abord 
le  théorème  suivant  : 

Toute  solution  de  V équation  proposée  (36)  peut  se  déduire 
d'une  intégrale  complète  quelconque  en  y  remplaçant  les  deux 
constantes  par  des  fonctions  convenables  dx  et  d'y. 

Puisqu'il  ne  s'agit  que  de  la  démonstration  d'un  théorème, 
nous  pouvons  supposer  que  l'équation  diflérentielle  proposée 


vv'^ 
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aussi  bien  que  sa  solution  soient  résolues  par  rapport  à  la 
fonction  inconnue  z. 
Soient  donc 

z  =¥  (x^  y,  p,  g)        l'équation  difTérenlîelle,  (!') 

z  =.  ^(jxf,  y,  a,  P)         une  intégrale  complète,  (2) 

z  =  B  (x,  y)  une  solution  quelconque.        (3^) 

Puisque  (2')  et  (3')  satisfont  à  (1'} ,  c'est  que  les  deux  relations 
^  (-,  y,  ».  P)  =  F  [.,  y,  ^-^^^) ,  ^J^'  -^)]     (4') 

^ont  des  identités.  Dans  la  première  les  lettres  a  et  ^  doivent 
donc  disparaître  d'elles  mêmes  ;  par  suite  cette  équation  res- 
tera encore  une  identité  si  Ton  y  remplace  dans  les  deux 
membres  <z  et  P  par  des  expressions  quelconques  en  x  et  y^  et 
en  particulier  par  les  valeurs  de  a  et  de  P  qu'on  tirerait  de 

4  (^,  .y»  «.  P)  ^  ^e(^,  y)  i  ^  ^ 

isy  i>y         ) 

mais  alors  les  seconds  membres  des  relations  (4')  et  (5')  sont 
les  mêmes,  il  doit  donc  en  être  de  même  des  premières  ;  on  a 
4onc  identiquement 

0(07,  2/)  =  ^(07,  y,  a,  P).  ^7') 

Ainsi  toute  solution  xr  ==  6  (a?,  y)  peut  se  déduire  de  Tintégrale 
complète  z  =  ^(œy  y,  a,  P)  en  y  remplaçant  les  constantes  a  et  3 
par  les  expressions  en  a:  et  y  tirées  du  système  (6'). 

Ce  théorème  va  nous  permettre  de  répondre  à  la  question 
posée  ci-dessus. 
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En  eflfet,  en  calculant  ~,  ~  d'après  (6'),  on  a 


ô8 
bœ 

bco 

b^  ba 
_l — t  .^ 

bOLbX 

b^b? 
~^  b^bx 

56 

b^b(X 
"^  boiby' 

,  on  met  cette  équation 

b^  b% 
bot,  bx 

ô|5p 

^  b^bX 

=  0 

boL  by 

-04'  5p 

-0, 

d'où  Ton  déduit,  en  éliminant  tour  à  tour  ri  et  —  » 

op       ooc 


boL  ba 

b^ 

bx  by 

b% 

ôP  dp 

bx  by 

=  0 


bOL   bOL 

5^^ 

bxby 

sp 

ôp  ôP 

bx  by 

On  conclut  de  là  que  l'on  doit  avoir,  soit 


=  0. 


b%  bJ. 

bx  by 

b^  ôp 

bx  by 


=  0, 


soit 


b^ 
bi 


^  =  0       et       ^  =  0 


b^ 
Sp 


(8') 


(9') 


La  condition  (8^  donne  l-intégrale  générale,  comme  nous 
Tavons  vu. 

Quant  aux  conditions  (9'),  elles  donneront  pour  a  et  p 
deux  expressions  déterminées  en  ^  et  y  qui^  portées  dans  (2) 
donneront  une  solution 

^  =  4*1  i^f  y) 

sans  constante  ni  fonction  arbitraire.  On  donne  à  cette  solution 
le  nom  d'intégrale  singulière. 
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Ainsi,  en  dehors  derintégrale  générale^  Viquaiion  proposte 
(r)  ou  (1)  n'admet  qu'une  solution  singulière^  que  Ton  trouve 
d'ailleurs  en  éliminant  les  constantes  n  et  ^  entre  l'intégrale 
complète  et  les  deux  équations  qu^on  obtient  en  différentiant 
cette  intégrale  complète  successivement  par  rapport  à  x  et  à  y. 

555.  Exemples  : 

l^  Soit  à  intégrer  l'équation 

p-?(9)  =  0.  (53) 

Le  système  (45)  est  ici 

dx du d£ dp dq 

1  ~^=T(i)~p-î?'(y)"'^~  0* 

Une  intégrale  suffit  ;  nous  prendrons  q  =ol  d'où  p  =  ?  («)r 
et  il  reste  à  intégrer  Téquation  aux  différentielles  totales 

dz  —  «p  (a)  dx  —  ddy  =  0 

ce  qui  donne  Fintégrale  complète 

m 

Z  =  x^  (a)  -H  »y  H-  p. 

L'intégrale  générale  s'ensuit  en  posant  p  =  4*  («)  et  adjoi- 
gnant à  réquation  précédente  la  dérivée  par  rapport  à  a,  elle 
est  donc  constituée  par  le  système 

z  =  Xo(aL)  H-  «y  H-  <}/  (a)  (54) 

0  =  a:<J>'(a)-hy-*-tV'(«).  (55) 

La  surface,  dont  Téquation  en  x,  y,  z,  résulterait  de  rélimi- 
nation  de  «  entre  (54)  et  (55)  est  l'enveloppe  du  plan  mobile 
représenté  par  l'équation  (54). 

2^  Soit  à  intégrer 

z  —  Kpq  =  0  (56) 

où  K  est  une  constante  donnée. 
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Le  système  (45)  est  ici 

dœ ^  _^     ctar     dj^ dq 

K^       Kp       2  Kpç'       p         q 

Une  intégrale  sufiit  ;  nous  prendrons  celle 


X 


K 


qai  résulte  de  la  comparaison  de  la  première  et  de  la  dernière 
fractions.  On  a  alors 


z 
P-' 


07  —  a 

et  par  suite 

'^^  =  F-— .  + -r- '^î' 

L'intégration  de  cette  équation  aux  équations  difiérentielles 
totales  donne  l'intégrale  complète  (n®  550) 

K>3r=(a?-a)(y-p)  (57) 

où  a  et  p  sont  les  deux  constantes  arbitraires. 

On  obtient  Vintégrale  générale  en  posant  p  =  cp  (a)  et  en 
adjoignant  à  l'équation  précédente  sa  dérivée  par  rapport  à  a  ; 
cette  intégrale  générale  est  donc  constituée  par  le  système 

K^  =  (a?  —  a)  [y  —  o  (a)] 
0  =  y  —  ?  (a)  -*-  (^  —  a)  ?'  («) 

L'intégrale  complète  représente  un  paraboloïde  hyperbolique 
ayant  pour  sommet  le  point  («,  p,  0)^  et,  quant  à  l'intégrale  gé- 
nérale, elle  représente  Tenveloppe  des  paraboloïdes  en  suppo- 
sant que  leurs  sommets  décrivent  1&  courbe 

z=zO,      3/  =  ^(x). 

Il  y  a  une  solution  singulière  ^  =  0  ;  on  l'obtient  en  élimi- 
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nant  a  et  ^  entre  la  relation  (57)  et  ses  dérivées  par  rapport  à 

a  et  p.  * 


Remarques 

556.  i^ous  n'ayons  considéré  que  le  cas.de  deux  variables 
indépendantes  ;  c'est  le  cas  le  plus  important  au  point  de  vue 
des  applications  géométriques. 

Dès  que  le  nombre  des  variables  indépendantes  surpasse 
deuXy  la  méthode  se  complique  beaucoup.^  Toutefois,,  la  mar- 
che que  nous  avons  suivie  (n^  553)  pour  passer  d'une  intégrale 
complète  à^  l'intégrale  générale  subsiste  quelque  soit  le  nombre 
n  des. variables  indépendantes. 

Soit 

Fiq^f'q, Çny  z,  p,,p^ 2>r.)  =  0  (58)* 

une  équation  quelconque-  aux  dérivées  partielles  du  premier 
ardre  ;  q^;q^, ...  ^nSont  les  variables  indépendantes  5,  la  fonctioa 
elpj,  Pj,  .,.pn  les  dérivéea 

ô£  la  hz  ■ 

Soit,  en  outre^ 

f{q\,  ?8, qn»  z,  fl,,  a^, an)  =  0  (ri9) 

une  intégrale  complète,  de  l'équation .  (58).  On  regardera 
Tune  des  n  constantes  a^,  a^,...  a„,  la  dernière  an  par  exemple, 
comme  une  fonction  des  n  —  1  autres;  en  d'autres  termes»  on 
posera 

L'intégrale  générale  de  l'équation  proposée  (58)  résultera 
de  Télimination  de  «i,  a^,  .».  av.,  entre  l'équation  (39)  et  les 
dérivées    de  *  celte    équation    par  rapport    aux    paramètres 


p  • 


i 


9 


■ 


•  - 
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557.  Dans  la  théorie  de  ^intégration  des  équations  aux  dé- 
rivées partielles  du  premier  ordre  et,  en  particulier,  dans  la  mé- 
thode de  Jacobi  que  nous  exposerons  tout  à  Theure,  il  est  sou- 
vent avantageux  -et  parfois  nécessaire  de  remplacer  le  type  gé- 
néral 

■^  (2^1,  .'-.  qn,  z,  Pi,  ...../?„)  =  0  (60) 

par  le  suivant 

?(^i. <1h,P, P»)  =  0  (61) 

où  ne  figure  plus  explicitement  la  fonction  iuconnue  z.  On  y 
parvient  par  une  transformation  très  simple  mais  qui  introduit 
une  variable  indépendsCnte  de  plus. 

En  effet,  représentons  sous  la  forme-  implicite 

Y  (^1»  2^8 ^ni  z)  =  Q  (62) 

l'intégrale  t  de  l-équation  différentielle  (58) 

En  différentiant  (61)  successivement  par  rapport  à^Ti,  ^j,  .;,  g^», 
on  a 

^Y  A 


•  •  •    ^ 

d'où  l'on  tire 

ÎVf 

•••  Pn 

^z 

En  portant  ces  valeurs  dans  (38)  on  obtient  l'équation 

F/g. qn,Z.-^ -.^\=0 


qu^on  peut  écrire 


/  -  ^Y  ^ï      ^Y\         a 


692  CHAPITRE  XV  ^ 

■  * 

Sous  cette  forme  on  voit  qae^cette  équation  (62)  qui  rem- 
place l'équation  différentielle  proposée  (58),  contient  les  n  + 1 
variables  indépendantes  g,,  ...  g»,  z,  et  les  dérivées  du  premier 

ordre  gT»  •••  5^  '  ô^  *  n^^^s  où  y  ne  figure  plus  explicitement. 


Intégration  du  système  de  m  équations 

aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre  d'une 

Tonetlon  de  71  variables  Indépendantes. 

(Méthode  de  JacobI). 


558«  Enoncé  du  problème  : 

Trouver  une  fonction  Y  de  n  variables  indépendantes 
q^j  ^3,  ...  Çn,  étant  données  m  équations  (m  <  n)  distinctes 

/i  (^1»  S'a»  •••â'n,i>i,Pi,  ...;>»)  =  0  j 

f%  (7l»  ^a»  •••  ^n>  Pi>  Pi,  ...  Pn)  =  0    f 
fmiÇi,  Ci,  •"qmPl,Pi"'Pn)  =  0     ] 

entre  ces  variables  et  les  dérivées  partielles 

_  ^  __  6V  _  ôV 

La  fonction  V  n'entre  pas  explicitement  dans  les  équations 
(63). 

Ces  équations  (63)  donnent  m  des  quantités  p^,  ^j,  ..,p„en 
fonction  des  (w  —  m)  autres  et  des  variables  g,,  y„  ...  q^.  Il 
s'agit  donc  de  trouver,  entre  p,,  p^, ,..  p„,  q^,  g,,  ...  q^,  {n  —m) 
autres  relations  telles  que,  si  Ton  tire  de  ces  équations  jointes 
aux  premières  les  valeurs  depj,  p^,  ...  p„  et  que  Ton  substitue 
ces  valeurs  dans  Texpression 

■ 
•  •  • 

dW  =  Pi  dq,  -H  Pj  dq^  H-  ...  -+-  p^ dq^y 

le  second  membre  devienne  une  différentielle  exacte. 
L'intégration  de  cette  expression  donnera  alors  la  fonction  V. 
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550b  Conditions  d'intégrabilité.  Soient 

^  (^l>  <7s»   •••  â^n»  PiJ  Pa>  •••  Pn) 

m 

deux  fonctions  quelconques  des  quantités  g j,  ^'j,  ...ÇnfPuPtj 
,..p„.  On  nomme  crochets  de  ces  deux  fonctions  l'œpressîon 


a  =  n 
a  =  l 


ôF 

ô* 

»?«• 

ô?« 

bF 

ô* 

»;»»' 

«!Pa 

(64) 


et,  Ton  désigne  habituellement  cette  somme  de  déterminants 
par  [F,  *]. 
Par  exemple,  si  Ton  a 

Y  =  q\^q\-\-p\^  JPÎ       et       *  =  ap,  q,  H-  hp^  q,, 


on  a 


[F,  *]  = 


2  5',,    api 
2  A.    «?i 


2  îj,     ftp, 
2p,,    fty, 


=  2a(sr?-pn  +  2ft(?|-i,î) 

Il  importe  de  remarquer  que  si  Tune  des  fonctions,  ^  par 
exemple,  se  réduisait  à  une  constante,  le  crochet  serait  nul. 
Ainsi,  Ton  a 

[F,  const]  =  0        et         [F,  O]  =  0. 

560.  Ces  définitions  étant  établies,  voici  un  théorème  im- 
portant : 

Pour  qu'un  système  de  n  équations  distinctes 


F,  =0,    F2  =  0,     ...  Fn  =  0 


(65) 


soii  tel  que  les^  valeurs  de  p^,  p^,  ...  pn  qu'on  en   déduit  rende 
^expression 


Pi  ^^1  -^  P%  rfj's 


Pndqn 


»  _ 
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•    •  *  • 

une  différentielle  exacte^  il  faut  et  il  suffit  que  le$  cro- 
chets de  toutes  les  combinaisons -deux  à  deux  des  fonctions 
^19  ^81  •"•'.  F„  soient  nuls,  soit  identiquement ^  ioit  en  vertu  des 
équations  (65). 

En  effet,  soient  F  et  *  deux  quelconques  des  fonctions  F^ 
^t»  •••  Fn,  et,  pour  abréger  les  écritures,  supposons  n  ==  3. 
En  diffé^entiant  les  équations 

par  rapport  à  û^.,  on  a 

^i     ^Pi^i    àpt^i    ^%^i 

iq^        Spi  ô^  "^  ^,  0^4  "^  ô^,  Ô^Tj  — 

d'où,  en  multipliant  la  première  pargz-  et  la  seconde  par— , 
et  retranchant, 

■ 

En  opérajut  par  rapport  A  ^a>  P^îs  par  rapport  à  q^  comin& 
nous  venons  de  le  faire  pour  q^,  on  aurait 

ôF  ô* ôF  5*  __  /  ôP  ^   .  ^  5*  \  ^ 

^9's  ^  "T  ^Pa  ?5^  ~  Wi  ^i    ,  .^«  ^Pi/  «tff 

ôF   ô*  ôF  5*  /  bF  b*         ^  2*  \  5& 

""  ^  ^  ~  \^-Pi  ^3  "^  ^P«  ^Pi/  ^3 


^  ôF  ô*  ••    ôF  'ô*  \  ^, 
,ôp,  bpj  "*"  ôp,  bpj  bg. 


(i 


•  • 
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•  «  •  - 

L'addition  des  trois  équations  précédentes  donne 


FF  4>-|='^^i- 


c'est-à-dire 


-h 


ôF  ô* 
ôF  ô4>  ( 

bF  ô* 

^P2^Z 

5F    ô^ 
5F   5* 


5ei 


_  ^2  -.^   52.3  ^ 


[F,  *]  = 


^3     .      ^1 

5F 
5p^ 

— 
5^ 


5srj         5^1 

5F 


(66) 


Sous  celte  forme  du  crochet,  le  théorème. est  évident. 

D'abord,  la  condition  est  nécessaire  ;  en  effet,  si  p^,  Pa,p,  ont 
des  valeurs  telles  que^,  dq^  +  p^  dq^  h-  P3  dq^  Soit  une  diffé- 
rentielle exacte,  tous  les  éléments  de  la  première  horizontale- 
sont  nuls  ;  donc  le  crochet  est  nul. 

En  second  lieu^  la  condition  est  suffisante.  En  effet,  si  le 
déterminant  précédent  et  ses  deux  analogues,  sont  nuls^  on 
aura  trois  équations  du  premier  degré  et  homogènes  entre  les 
trois  éléments  de  la  première  ligne  horizontale  ;  le  déterminant 


A  = 


ôF. 

ftF, 

ôF, 

ôp. 

np^ 

ôpa 

5F, 

bF, 

ôF, 

ôp, 

ôp, 

ôPs 

bFj 

?.!!. 

î-F, 

ôp, 

ôp, 

ÔP3 

(67) 


sera  le  déterminant  formé  avec  les  coefficients  de  ces  trois 
éléments  dans  les  trois  équations;  il  est  d'ailleurs  différent 
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de  zéro,  sans  quoi  d'après  un  théorème  connu  des  déter- 
minants fonctionnels,  les  fonctions  F,,  F,,  F^  ne  seraient  pas 
distinctes  ;  donc  il  faut  que  les  trois  éléments  considérés  qui 
jouent  les  rôles  des  inconnues  dans  les  trois  équations  homo- 
gènes soient  nuls. 

5f(l.  II  importe  de  voir  à  quoi  se  réduit  le  développement 
du  crochet  [F,  *]  quand  F  et  *  ont  quelques  compositions  spé- 
ciales 

lo  Supposons  qu'on  ait 

F^  F  (7i,  ^8,  ...  qn^pg^  1»  jP*  +  a»  •••/^«) 

i  étant  inférieur  ou  égale  à  s.  On  voit  alors^  sur  Texpression 
générale  (63)  du  crochet,  que  tous  les  déterminants  relatifs  à 

a=l,2,  ...t —  1,     e-Hl,     t -h  2,  ...  s 

sont  nuls  ;  car,  pour  toutes  ces  valeurs  de  a,  la  deuxième  ho- 
rizontale a  ses  éléments  nuls  ;  de  plus,  pour  a  =  î  le  déter- 
minant se  réduit  à 


ôF    ô«p 
0     \ 


ou  a      r- 


On  a  donc,  pour  la  valeur  réduite  du  crochet, 


[F,*]  =  ^- 


6F 


a  =  n 

a  s=  *  -f-  i 


ôF 

iKp 

&F 

2<>  Soient  i  et  k  deux  nombres  tels  que  Ton  ait 

i  <ik,        k  <is 
et  considérons  les  formes  particulières 

F  =Pk  —  f{q\y  q^y  •••  qn^  Pt  +  lïl^'+r  *'*Pn) 


(68) 
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Oq  aura  dans  ce  cas 


ô© 
^k 


a  =  >i 


dtp 

(69) 


562.  Propriété  des  crochets  et  Théorème  de  Poisson. 

Si  /*,  <p,  <}/  ^on/  rfe^ç  fondions  des  2n  variables  q^,  q^^  ...  q^^ 
P±f  Pi*  •••  Pn  considérées  comme  indépendantes,  on  a  identi^ 
quement 


[A  [?.  «]  +  [?,  ['t,  n]  -+-  ['V.  [/".  ?i] = 0 


(70) 


En  effet,  si  on  développe  l'expression  (70),  on  aperçoit  im- 
médiatement que  chacun  de  ses  termes  est  le  produit  de  trois 
facteurs,  qui  sont  une  dérivée  du  second  ordre  de  l'une  des 
fonctions  et  une  dérivée  du  premier  ordre  de  chacune  des  deux 
autres  fonctions. 

Considérons,  par  exemple,  les  termes  qui  contiennent  une 
dérivée  du  second  ordre  de  /;  tout  revient  à  démontrer  que  ces 
termes  s'entpedétruisent.  Or,  d'une  part  ces  ternies  ont  Tune 
des  trois  formes 


a  pouvant  être  égale  à  ^  ;  d'autre  part,  les  termes  de  cette 
espèce  proviennent  tous  de 

[?,  tt,  n]      et  de      [4.,  [/,  ?]]   • 

et  l'on  reconnait  avec  un  peu  d'attention  que,  à  chaque  terme 
de  cette  espèce  provenant  de  la  première  de  ces  deux  expres- 
sions, répond  un  terme  égal  et  de  signe  contraire  provenant 
de  la  seconde.  ^ 


563.  De  ce  lemme  résulte  un  théorème  fondamental  dû  à 
Poisson  : 
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•      •  ,  Soient  9  et  ^  deux  fonctions  de  q^ ,  ^„  ;. .  g»,  p^,  p^;  ...pn  telles 

qu'on  ait  [çp,  <j/]  =^  0  ;  soit,  en  outre,  V équation  linéaire  aux  dé- 
rivées partielles  du  premier  ordre  . 

...  [?./•]  =0  (71) 

m  m  * 

où  f  désigné  la  fonction  inconnue.  Si  /,  est  une  solution  de 
r  équation  (71),  F  expression  [^,  /i]  sera  une  nouvelle  solution 
de  cette  équation  (71)  ;  à  condition  toutefois  que  cette  expression 
[^'  /i]  ^^  ^®  réduise  ni  à  zéro,  ni  à  une  constante  ni  à  une 
.  fonction  de  /^  car  alors  on  n'aurait  pas  une  solution  nouvelle 
de  (71). 
En  effet,  d'aprèç  le  lemme  précédent  (n^  563),  on  a  l'identité 

[A.  [?.  «J  H-  [.«P,  [+.  fS\  +  \^,  if„  ?]]  =  0] 

qui  dans  notre  double  hypothèse  [«;  ^]  =  0,  [<p,  /J  =  0»  se 
réduit  à       .  ... 

•  ■ 

laquelle  exprime  précisément  que,  dans  le  cas  où  [4'«  A]  n'est  ni 
'  identiquement  nulle  ni  constante,  elle  est  une  solution  de  (7 1)(*). 

(*)  Nous  avons  suivi  la  marche  classique  pour  la  démonstration  du 

'    théorème  de  Poisson.  On  pourrait  y  parvenir  autrement  à  Vaide  d*un 

théorème  élégant  dû  à  M.  Buhl,  théorème  d'ailleurs  équivalent  à  celui 

de  Poisson,  comme  Ta  montré  M.  Appel  {comptes  rendus,  1901).  Voici 

Fénencé  du  théorème  de  Buhl. 

Etant  donné  un  système  d'équations  simultanées 

dxi  dXj dxr^ 

X|        •X2        *"        XiT  * 

si  *  est  une  intégrale  de  ce  système,  il  existe  des  fonctions 'ki,  X^,  ...  X  telles 
que  V expression 

A4  — —   -4-   Aa  -4-  . . .   -4-  A»   —  • 

■ 

.  en  soit  une  autre»  Ces  fonctions  \  des  variables  Xi  sont  données  par  les 
r  équations  aux  dérivées  partielles 


*  « 
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564.  Probité  auxiliaire  : 

Eiani  données  s  fonctions  {s  <.  n)  de  la  forme 


•  Pi  —  ?1  (S'i»  S^a».---  ^n,  P*4-P  ^*+l»   •••  Pn)     j 

•••••• \ 


.(A) 


€i  telles  que  leurs  crochets  deux  à  deux^  soient  nuls,  trouver 

une  fonction  J*  (îj,  ^„  ...  ^»»  P»  + 1«  JP«  +  s» ...  Pn)  dont  les  crochets 
avec  chacune  des  précédentes  soient  nuls. 

On  a,  pour  déterminer  F,  les  équations  linéaires  et  da  pre- 
mier ordre  aux  dérivées  partielles  (n<*  561,  1*^) 


0=s- 


ôF 


ôF 


a  =  n 

aqp*  +  1 
a  =  n 

a  =  *  -hl 


0  =  —  X — ^- 


a  SES  n 

a  =  *  +  i 


•  ôF 

ô<p, 

»9', 

»<?« 

J>F 

ôf, 

ôp» 

ôp/ 

ôF 

0<9, 

ÔÎ4 

•*>?« 

ôF 

»?.' 

»P« 

»P« 

&F 

Ô<P, 

»?« 

^^. 

î»F 

ô'f. 

»Pa 

^Pa 

(i') 


(2'). 


(»') 


La  fonction  cherchée  F  est  donc  une  solution  commune  aux 
s  équations  précédentes,  et  il  s'agit  de  trouver  une  solution 
-commune  si  particulière  qu'elle  soit,  en  profitant  de  la  forme 
spéciale  de  ces  équations/ 

A  cet  effet,  on  cherchera  une  solution  particulière  de  l'une 
des  équations  précédentes,  par  exemple  de  la  première  (1')  ;  soit 
m^  cette  solution;  en  substituant  tstj  à  F  dans  une  autre  des 
équations  précédentes,  kt  seconde  (2')  par  exemple,  le  résultat 
de  cette  eubstitution  sera 


a  =  n 

a  =  «  -|-  1 


l 


»p< 


(72) 


•    • 
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et,  s'il  n'est  ni  constant,  ni  nul,  ni  une  fonction  de  w^  ce  sera 
une  nouvelle  solution  de  (T).  En  opérât  sur  m,  comme  on  l'a 
fait  sur  m,  ce  qui  revient  à  remplacer  dans  l'égalité  précédente 
Tiï,  par  TOj,  on  trouvera  une  nouvelle  solution  m,  de  (l'),  et  on 
continuera  de  la  sorte  jusqu'à  ce  quon  trouve  un  résultat  «»ji 
qui  soit  ou  nuloM  constant  ou  fonction  des  résultats  précédents 
roi,  Tïjj,-...  Ts^-i  et  des  quantités  g„  q^,  .,.  ^,qui  sont  considérées 
comme  des  constantes  dans  Téquation  intégrée  (1');  Tune  de 
ces  trois  circonstances  ne  saurait  manquer  de  se  présenter,  car 
à  défaut  des  deux  premières  la  troisième  arrivera  forcément 
après  un  nombre  limité  d'opérations,  puisque  le  nombre  des 
solutions  particulières  de  Téquation  (1')  est  limité. 

Examinons  ces  trois  cas  en  commençant  par  le  dernier  qui 
comprend  les  deux  autres. 

1^  Si  Ton  a  m^  ==  /'(m,,  ro^,  ...  Wjj^.^  q^^q^t  '..?#),  c'est  qu'alors 
une  fonction  quelconque 

des  mêmes  quantités  est  une  solution  de  l'équation  (1'),  et  on 
cherchera  à  déterminer  la  forme  de  cette  fonction  ^  de  façon  à 
ce  qu'elle  soit  aussi  une  solution  de  (2%  c'est-à-dire  de  telle 
sorte  qu'on  ait 


0  = 


bq^ 


n 


1 


ôX 

Cette  équation  développée  donne 


i^X 


ôX    brs         bX  ôTiF, 


0  =  —     —  -H  _—  -  -  +  — 


^7a        ôTiTi  ^q^       i)TS2  ^qi 
a  —  n  . 

a  =.  s  -\-  i  ^ 

z  =  n  . 

a  ==  5  -F  1       *   ^  * 


îsX      ^^ 


dis 


l^-l 


« 

aX     '«'n-A 


•  ■     « 


« 
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OU 


a  =  n 


a  =  n 


-ÔW- 

.ô?l 

»<?« 

»?a 

ôro, 

^ 

«Pa 

»P« 

2 


a  =  *  4-  1 


»Pci 

ôX 


ÔGT 


o-l 


ÔCJ 


HL-1 


ôj-, 


a  =  n 

2 


ôw 


t-i 


ÔTST 


iizi 


^Pc 


OU  enGn  à  cause  de  la  formule  (71)  et  de  ses  analogues 


0  =  — 


ôX 


GT. 


ôX^ 


nr. 


jjX 


Wi 


bX 


ôin 


(X-l 


(73) 


Cette  équation  est  linéaire  aux  dérivées  gartielles  du  premier 
ordre;  X  est  la  fonction  inconnue;  q^,  w^,  m^, ...  ts^__^  sont  les 
variables  et  w^  est  une  fonction  connue  de  ces  variables. 

On  déterminera  une  intégral^  particulière  de  cette  équation 
c*est-à-dire  une  intégrale  du  système  correspondant 


1 


w. 


ro., 


d'équations  diflérentielles  ordinaires  simultanées,  soit 

cette  solution  sera  une  solution  commune  aux  équations  (1') 
et  (20. 
2^  si  l'on  a  Wjj,  =  constante,   =  c^,   on   pourrait  opérer 


•  •    •». 
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comme   ci-dessus,   mais   on   voit  immédiatepient  que  lex- 

'  pression  ^ji - 1  —  Cj  gg,  est  une  solution  commuîié  à  (1')  et  i  (2'). 

fenfin,  3^  si  Ton  a  m^  =  0,  on  est  dans  un  cas  particulier  da 

.  précédent,  celui  oùcQ3t  nul^  donc  ^(x— i  est  alors  une  solution 
co^mmune  à  (1')  et  à  (2'). 

Nous  possédons  actuellement  une  solution ^coilimune  à(i') 
et  à  (2')  ;  désignons  là  par  O^,  il  s'agit  d'en  déduire  une  solution 
'  commune  à  (l'),-  (2')  et  (3').  A  cet  effet,  nous  substituerons  0, 
à  la  place  de  F  dans  I-équation  (3'),  et  le  résultat  0^  de  la  substi- 
tution, s'il  n'est  nul  constant  ou  fonction  de  6,  sera  une  nouvelle 
solution  commune  à  (1')  et  à  (2').  £n  substituant  de  nouveau 
ce  résultat  dans  (3')  et  ainsi  de  suite,  on  détermkiera  une  série 
de  fonctions  6,,  ô|,  ...  Bp  qui  seront  des  solutions  communes  à 
(1-)  et  (2'),  la  dernière  fonction  6p  étant  nuUe^  constante,  ou 
fonction  de  0^,  6j,  ...  ôp^ ^.et  des  quantités  g,,  q^^  ^,  y,  qui  sont 
considérées  comme  constantes  dans  les  équations  intégrées 
{!')  et  (2').  Si  Op  est  nul,  Gp^,  sera  une  solution  commune  à 
{r)"(2')  et  (3').  Si  ^p  est  égal  à  une  constante  Cg,  on  aura  une 
solution  commune  à  (l')  (2')  (3').  Enfin  si  Op  est  une  fonction 
<Je  0,,  Oj, ...  Gpi  j  et  de  q^,  q^^  ...  q,,  on  se  proprosera  de  satisfaire 
à.  l'équation  (3')  par  une  fonction 

5(0,,  6j,  ...  6p^,  y„  q^,  ,..  q^) 

ei  l'on  verra  qu'il  suffit  pour  cela  de  prendre  une  intégrale  de 
l'équation  linéaire. 

ÔÇ'g  *      ôGg  "^     «Op-1 

ou,  du  système  simultané  correspondant         -^ 

Ayant  une  solution  commune  de  (r)  (2')  (3'),  on  opérera  de 
la  môme  manière  pour  en  déduire  une  solution  commune  à 
(•0»  (2')>  (3%  (4');  et  ainsi  de  suite.  En  continuant  de  la 
sorte,  on  obtiendra  finale«ient"une  fonction  •• 
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qui  sera  une  soruiioji  commune  à  (1'),  (2'),  '...  (/),  c'est-à-dire 
qui  résoudra  le  problème  proposé. 

565.  Voici  un  exemple  :  soit  le  système 

•  m 

m 

Ici  on  a  n'=  4  et  8  =  3  ;  .il  est  d'ailleurs  aisé  de  constater,  à 
Faidè  de  la  formule  (68)  d>i*n*  561,  (jue  les  crochets  de  ces 
fonctions  deux  à  deux  sont  nuls. 

Les  équations  (f),  (2y,  (3')  sont 


—  ; — ^    r-  X     —  ;:::r  X       =  ^      avec      ç.  =  i^X» 
__  ôF       /ôF  ôj,  _  5F  ôj^,'\  _  ^ 

•   _-  ôF  _^  /ôF  5çj  _  bF  bj,\  ^  Q 


avec      9-  =  2iX3 
avec      Oo  =  '-^ 


oxky  en  effectuant. 


-<:-?.  ^3 1  =  0.  *     -(75) 

ôF  ôF  ôF        •  ,-«, 

Prenons  une  intégrale  de  (76)  c'est-à-dire  une  intégrale  du- 
sygtème 

dg^ dq^ dp^ dF  , 

~9^~~        9^4   ~"  ;^4  ""  "^  ' 

soit  Wj  =£-*  cette  intégrale. 

En  substituant  dans  (74)  et  dans  (75),  on  trouve  0  =  0. 
Donc-^^  est  une  intégrale  comiiiune  à  (74),  (75),  et  (76).  • 

Nous  venons  d'^opérer  de  la  manière  la  pliïs  'simple.  "On 
pourrait,  pour  avoir  une  application  plus  complète  des  prin- 
cipes qui  précèdent,  procédeV  comme  il  suit: 
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L'équation  (74)  répond  au  système  différentiel 


dqi dq^  dF  . 

Pi  ~  Q29z~'^    ' 


on  déduit  de  là 


2l&  q^  —  q^=- const,         F  =  corist 
d'où 

m 

F  =  fonction  de  q.  -  îiSiSb . 
On  a  donc  une  intégrale  de  (74)  en  prenant 

En  portant  dans  Téquation  (73)  on  trouve 

qui  n'est  pas  une  solution  nouvelle. 

Une  fonction  quelconque  X  de  y,,  g,,  m^  sera  encore  une  so- 
lution de  (74);  déterminons  cette  fonction  X,  à  l'aide  de  Té- 

quation  (73),  qui  se  réduit  ici  a 

r.  bX  ôX 

0  =  —   -h  w,  —  ; 

le  système  correspondant  est- 

dq^ dqj d\ 

i'  Wj  u' 

qui  donne  la  solution  \=w^,q^;  on  constate  aisément  que  cette 
solution  qui  est  déjà  commune  à  (74)  et  à  (75)  satisfait  à  (76)' 
Donc  enfin 

est  une  intégrale  commune  aux  trois  équations  proposées. 
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Problème  définitif 


506.  Nous  sommes  actuellement  en  mesure  de  résoudre  le 
problème  posé  au  a""  558  et  qui  est  le  but  final  de  cette  étiide. 

On  commencera  par  résoudre  les  équations  données  (62)  par 
rapport  kp^,  p„  ...pm  c'est-à-dire  par  mettre  le  système  pro- 
posé sous  la  forme 

Pi  —  l'i  {^n  9i^  •••  ^n,  Pm4-i,Pm  +  a'  •••Pn)  =  0 
Pm  —  l'mCÇiJ  Çit  ...  în»  Pw  +  ji  Pm  +  g»  •••i'n)  =  0 

D'après  ce  qui  a  été  dit  au  n^  560,  pour  que  le  système  (76) 
soit  intégrable,  c'est-à-dire  pour  que  les  équations  (76)  aient 
une  solution  commune,  il  faut  et  il  suffit  qu  on  puisse  leur  ad- 
joindrez—  m  relations  entre  ^,,  g,,  ...  în,  Pm+nl^m-i-a»  •••  Pn 
telles  que  les  crochets  deux  à  deux  des  premiers  membres  de 
ces  n  relations  soient  nuls,  soit  identiquement^  soit  en  vertu 
de  ces  n  équations  elles  mêmes. 

Donc  en  particulier  les  crochets  des  premiers  membres  des 
équations  (76)  pris  2  à  2  doivent  être  nuls-  soit  identiquement, 
soit  en  vertu  des  ti  — ^  m  relations  cherchées  ;  car,  ces  orochets 
necontenant  aucune  des  quantités  pj,  p^,  ...  p^»  il  n'y  aura  pas 
à  faire  intervenir  les  m  équations  proposées  (76)  pour  voir  s'ils 
s'annulent  ;  ils  doivent  s'annuler  soit  identiquement,  soit  en 
vertu  des  n  —  m  relations  nouvelles. 

Si  les  crochets  relatifs  aux  équations  (76)  s'annulent  iden- 
tiquement, le  système  (76)  sera  tout  préparé  pour  les  calculs 
ultérieurs  et  nous  expliquerons  tout  à  l'heure  ce  qu'on  en 
fera  (n^  567). 

Si  tous  les  crochets  relatifs  aux  équations  (76)  ne  sont  pas 
nulsidentiquement,  ces  crochets  effectués  donnent  des  expres- 
sions composées  avec 

Çf  Çij  •••  Çn*  Pm+  1»  Pm-i-  g»  •••  Pn 
Calcul  nmmrisiMAL  45 
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Alors,  si  dans  Tun  de  ces  crochets  les  quantités^  n*entrentpas, 
c'est-à-dire  s'il  n'y  figure  que  les  variables  q^  le  problème  pro- 
posé sera  impossible;  car  l'annulation  de  ce  crochet  entrai- 
nerait  une  relation  entre  les  variables  Çj,  5^2, ...  ^»  quf  dès  lors 
Ixe  seraient  pas  indépendantes  comme  on  Ta  supposé. 

Mais  si 'l'un  de  ces  crochets  contient  une  ou  plusieurs  des 
quantités  p^  on  aura^  en  égalant  cette  expression  à  zéro,  une 
•   équation 

m 

F(^i,  q^y   ...  S'il,  Pm  4-1»  i^m^  2,   ...>Pn)=0 

qui  doit  être  vérifiée  en  vertu  des*  n  —  m  relations  cherchées. 
On  pourra  donc  prendre  cette  relation  comme  l'une  des  relations 
cherchées  que  l'on  adjoindra  au  système  (76)  après  l'avoir 
résolue  par  rapport  à  Tune  des  quantités  pm  fi.pm-hs,  ...  P»» 
par  exentple  par  rapport  à  p„(  4.  ^  dont  on  portera  la  valeur  dans 
les  équations  (76).  '  ' 

On  aura  alors,  au  lieu  du  système  donné  (76)^  un  nouveau 
système 


Pi  +1  (^'i»  ^2»  •••  â'niPm+a,  Pm-h3»  '^'"9^  =  6 

Pï  —  'l's  (^1»  î'î»  •••  9'ni  Pni+2»  Vrt^-^Z^  •••  Pn)  =  0 

Pm  —  ^m.  (^1,  ^2'  •••  9.n^  P»»  +  î»  Pm  +  3»  •••  V^  =  ^ 
Pw+l  ^'m+l  (3^1»  S'a»  •••  S'il»  Pm  +  2,  Pm -h  8»  -•  P/»)  =  ® 


(79) 


sur  lequel  on  recommencera  à  opérer  comme  on  vient  de  la 
faire  sur  le  système  (76). 

Ainsi,  on  formera  tous  les  crochets  deux  à  deux  du  sys- 
tème (77)  ;  leur  expression  aura  Tune  des  trois  formes 

0, 

^(?1*  (/a)  •••  ^n>  Pm+ A-f  1»  Pm +A+ 2t  •••^n)- 


S'ils  sont  tous  de  la  première  forme^  c'est-à-dire  égaux  à 
zéro,  le  système  sera  préparé.  Si  l'un  deux  est  de  la  seconde 
forme,  il  y  a  impossibilité.  Enfin,  si  un  crochet  est  de  la  troi- 
sième  forme,    on  l'égalera  à  zéro  et  l'on  aura   ainsi  une 
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éipiaiion  nouvelle  qu'on  adjoindra  aux  précédentes  (77)  ajuci» 
TaTOir  résolue  par  rapport  à  p,^^.  ^  et  avoir  substitué  sa  valçiur 
dans  (77)  ;  *ôâ  obtiendra  de  la  sorte  un  nouveau  système 

Pi  —  +1  (?!'  9%y  '"  ÇnfPmi-s^  ...  Pn)  =  0 
J?2  —  l'a  (Sif  9i»   -"  9nf  Pm-h3»   •••  Pn)  =0 

\ \ 

Pm  +  a  —  l'm  +  a  (îi.  q^y  '"  qn*Pm+^*  ...  Pn)  =  0 

m 

On  opérera  sur  ce  système  comme  sur  les  précédents  et  l'on 
continuera  de  la  sorte  (à  moine  qu'on  ne  tombe  sur  un  crochet 
qui  soit  fonction  seulement  des  quantités  q^  ce  qui  dénoterait 
une  impossibilité)  jusqu'à  ce  .qu'on  trouve  un  système  4^  ^ 
équations.  Alors^  si  les  crochets  des  n  équations  sont  tou» 
nuls,  le  système  sera  préparé.  Mais,  si  les  crochets  4ie  sont 
pas  tous  nuls,  il  y  aura  encore  impossibilité  ;  car,^  en  com- 
binant avec  les  h  équations  l'un  de  leurs  crochets  non  nul  et 
éliminant  p^/pg,  ...  p»  on  arriverait  à  une  relation  entre  les' 
quantités  q^,  q^,  ...  q^  seules,  qui*  par  suite  ne  seraient  pas  in- 
dépendantes. ■  .  .  • 

Donc,  en  dernière  analyse,  si  le  problème  est  possible,  on 
parviendra  à  un  système  tel  que  le  système  (A) 'du  n°  56f. 

507.  —  Cela  posé  si  5  =  72,  le  problème  sera  résolu  ;  on 
portera  les  valeucs  dejOj,  p^,  ...  p^  dans  l'expression 

dz  =  Pi  dq^  4-  Pa  rf^j  H-  ...  -:h  PndÇn • 

qui  sera  une  différentielle  exacte  et  dont  l'intégration  don- 
nera z  avec  une  constante  arbitraire  aJQuiée  à  -z. 

Si  s  est  <  n,  (il  ne  saurait  être  plus  grand,  jpar  hypothèse) 
on  appliquera  au  système  (A)  la  solution  du  problème  auxi- 
liaire (n°-  564),  ci$  qui  fournira  une  fonction 

F  (çi,  ^2,  ...  qit,  p,  +  i»  **'P^ 

dont  le  crochet  avec  chacune  de  celles  du  système  (A)  sera 
nul.  On  adjoindi*a  donc  aux  équations  du  système  (A)  l'équa- 
tion nouvelle  ... 

F  (5^1»  3^2»   •••  S'ntP^-t-i,   ...  Pn)  «i  =  0 
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OÙ  (Xj  désigne  une  constante  arbitraire  ;  après  l'avoir  résolue 
par  rapport  à  Pt^i,  on  portera  la  valeur  de  p,^^  dans  les 
équations  (A),  et  Ton  aura  un  système  nouveau 

Pi  —  ^1  (î'ii  ^a»  ••'  S'n.  P«4-i»  •••  Pn)  =0 

Pi  —  «^3  (î'n   ^2»   •••   9nfP»-\-2^   '"Pn)  =  0  ^  ^ 

P»+i  —  ^*+l  (9l>  ^2»  -..în,  P#  +  8,  ...  j5n)  =  0     } 

sur  lequel  on  recommencera  tout^  c'est-à-dire  sur  lequel  on 
opérera  comme  sur  lé  système  (76)." 

£n  continuant  ainsi,  on  arrivera  finalement  à  un  système 
de  n- équations,  d'où  Ton  tirera  les  valeurs  dejpj,  p,,  ...  p„  avec 
des  constantes  arbitraires,  et  qui  seront  telles  qu'en  les  portant 
dans 

dz  =pi  dq^  4-  p^  dq^  -+-...-+-  Pndqn 

on  ait  une  différentielle  exacte.  En  l'intégrant  on  aura  l'in- 
connue ^à  laquelle  on  ajoutera  une  constante  arbitraire. 

568*  Exemple  : 
Soit  le  système 

PiPi—^^i^%  =  ^ 
on  le  met  sous  la  forme 


ira  P* 


dont  le  crochet  [n<*  (S61)]  est 


^9[i  ^q%  Ws^Pa  ^^3^3/  \^94^P4  ^4^4/ 


avec 


^  P3  ^  P^       ' 


I 
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ce  crochet  est  donc 


P*        Pz        \Pi      Pi  /        \ 


ou 


0  =  ?4  —  2â  -.  gi  9i  ^4  ,  ^i1l£3 
Ps     P*      i>il>î        PîPÎ 

^=PzP\Çi  —  P?P*^8  —  Çi9^9iPk  +  ^i927zPz 

Pk 9zP\  —  iPl9i  -^  9i9ig^)Pz-^9i9iqiPi  =  0 

de  là  les  deux  valeurs 


Oq  a  doac  les  deax  systèmes, 


fa  ft  as 


et 


Prenons  le  premier  système.  11  est  aisé  de  constater  que  les 
crochets  de  ses  équations  deux  à  deux  sont  nuls  ;  le  système 
est  donc  préparé  et  il  faut  lui  appliquer  le  problème  auxiliaire 
(n^  364)  c'est  précisément  l'exemple  du  n^  565  ;  on  trouve  pour 
intégrale  commune  aux  trois  équations 

P» 
P» 


710 


GHAFnaB   XV 


£n  égalant,  cette  fonction  à  une  conslante  arbUmire  u^  an 
obtient  la  relation 

«  * 

qui,  combinée  avec  les  trois  équations  du  premier  systëine, 
donne 


^9i 


—  2i. 


P4  =  «3^3»   i'3  =  «^4       P^—u'   ^'"^^' 


qnu,  par  suite, 


d'où  en  intégrant 


^^j,^Mi.^ 


«3^jS^* 


i  désignant  une  conartante  atbitraire. 

Prenons  maintenaift  le  second  système.  On  constate  aussi 
que  les  crochets  deux  à  deux  -sont  nuls;  le  système  est  donc 
préparé  pour  l'application  du  problènreauxiliaiTe  (if»  564),  bI 
l'on  trouve,  pour  intégrale  commune  aux  trois  équations^ 


on  en  déduit 


Pi^  «? 


19 


^iparfliiiAe 


On  a  donc 


p3~^»     nr=%     Pi=«y*^ 


1 


«  • 
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d'où  en  intégrant 

à  et  6  désignant  deux  constantes  arbitraires. 

Revenons  au  premier  système.  Nous  avons  trouvé  au  n^  565 
qu  il  aéflMt  bim  intégrale  commune 

En  égalant  cette  expression  à  une  constante  c  et  combinant 
réquation  ainsi  obtenue  avec  les  trois  équations  du  premier 
système,  on  obtient  les  valeurs 


V^  =  q%m,    p^  =  q^^.       Pt  =  g,^^    Pi  =  Ç[s'^ 


où  on  a  posé 


w  = 


De  là  résultent  successivement 


et 

k  étant  une  constante  arbitraire.  On  voit  que  cette  intégrale 
complète  du  premier  système  est  moins  sîmiple  que  celle  déjà 
obtenue  au  n^  565. 

560.  La  méthode  de  Jacobi  que  nous  venons  d'exposer  pour 
le  cas  de.  m  équations  simultanées  s'applique  mas  difBcilté 
au  cas,  beaucoup  plus  fréquent  dans  la  pratique,  où  il  s'agit 
d'une  seule  équation. 
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Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  reconstituer  le  raison- 
nement relatif  à  ce  cas  ;  mais  nous  croyons  utile  de  traiter,  à 
l'appui  de  la  méthode,  une  série  d*exemples  qui  seront  plus 
instructifs  que  de  longs  préceptes. 


Exemples  relatifs  au  cas  d'une  seule  équation 


5V0.  Soit  l'équation 

On  en  déduit,  en  résolvant  par  rapport  à  p,, 

^'       P% 
Puis,  on  cherchera  une  intégrale  du  système  simultané 

Or,  en  considérant  les  deux  derniers  rapports,  on  a 

V«  ~  Pi 
et  par  suite,  en  intégrant, 

Cette  relation  permet  de  mettre  p^  sous  la  forn:e 


P.=|;. 


et  l'on  a,  par  suite^ 


dz=^^^dqy  -^a^q^dq^ 
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d'où  résulte 


^  -f-  «3  =  2»  4-  a^ql 
«a 


qui  est  une  intégrale  complète  de  Téquation  dîQérentielIe  pro 

posée. 


5V1«  Soit  1  équation 


PiS'î  — Pl=2aj. 


On  aura  d'abord 

puis  le  système  simultané 


dçi dq^ dpj 

l   ~       2o,  —    U 


9\ 


donnera 


Pi  =  «i» 
ce  qui  permettra  de  mettre  p^  sous  la  forme 


2  a,  -H  fl« 


On  aura  donc 


dz  =  — ^  ft  ^'  rfg'j  4-  aj  ^7, 


et  enfin 


^  -*-  flTj  =  —  (2aj  -h  ai)  r-  -+-  «i 9'*- 
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,5V2.  Soit  l'équation 
Oa  aura  d'abord 

Puis^  le  système  simultané 

dq^ dq^     dq^     dp^  dp^ 

Pl/>3  pTpT        PjP,       i>2iî, 

donne,  par  la  considération  du  deuxième  et  du  quatrième 
rapports,  . 


P%     .      S'a 


d'où 


.    Pa  =  «a?2i 


et  par  suite 


Cela  posé,  on  considérera  l'autre  système  simultané 

*        £iJ^        g.    ' 
dont  les  deux  derniers  rapports  donnent 

on  aura  donc,  en  substituant  cette  valeur  de  p,  dans  l'ex* 
pression  précédente  de  p,, 


Pi  = 


«!«»' 
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ef,  par  suite,    • 

I    «  3     8 

On  obtient  ainsi,  pour  la   solution    complète  de  J* équation- 
proposée 

5V3«  —  Soit  l'équation 

Pi  9Î  -*-  jPa  ?î  +  2P3  î'i  5^8  ■+-  "3^8  =  0. 

p  *  •   • 

On  aura  d'abord 

JJi  =  —  i  (9ÎA  +  S'î,^,.?,  -H  3/»,). 
Puis  le  syslèflsfe  «mmiHmé 


donnera    • 

Pi  =  «a> 

et,  par  suite,  jp^  deviendra 

;)<  =  — a,  — ^(27,78+3).    . 
Cela  posé,  on  considérera  l'autre  système  simultané 

dont  les  deux  derniers  rapports  donnent 
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On  a  donc 


Pz  =  p»        f>i  =  û«.       Pi  =  -  «2  -  ^  (2^iî,  -+-  3), 


et,  par  suite, 


dz  =  (-.«,  —  ^:^3  —  -^»)  rfy^  -^  a.rf^r,  4-^  rf^3, 


ou 


Oa  déduit  de  là 


*+«*  =  —  «i?i  +  ^  +  «.  ?i  +  -jp 

pour  l'intégrale  complète  de  l'équation  proposée. 


CHAPITRE  XVI 

ÉQUATIONS  AUX  DÉRIVÉES  PARTIELLES 

DU  SECOND  ORDRE 


Objel  de  ce  Chapitre 


5V4.  Il  n'existe  pas  de  méthode  générale  pour  intégrer  les 
équations  aux  dérivées  partielles  dont  Tordre  est  supérieur  au 
premier. 

Cependant  on  est  parvenu  à  traiter  avec  succès  quelques 
types  particuliers  que  nous  allons  faire  connaître  et  qui  sont 
susceptibles  de  nombreuses  applications. 


Equation  de  la  corde  vibrante 
Aiétiiode  de  Dalenibert 


5V5«  L'équation 


5^3- j  b*;ar  ... 


est  célèbre  dans  Thistolre  des  Mathématiques  ;  on  la  rencontre 
à  propos  des  cordes  vibrantes,  des  tuyaux  sonores  et  dans  la 
Théorie  de  la  Chaleur.  «  C'est  Dalembert  qui,  le  premier,  a 
«  considéré  cette  équation  et  en  a  donné  l'intégrale  complète 
«  avec  deux  fonctions  arbitraires  ;  il  a  fait  voir  de  plus  com- 


^ 
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c  ment  les  fonctions  arbitraires  se  déterminent  au  moyen  des 
«  conditions  relatives  aux  points  extrêmes  de  la'  corde  ainsi 
c  qu'à  rét'at  initiai,  et  comment  une  discussion  détaillée  des 
^  formules- conduit  ensuite  h  reconnaître  le  caractère  pério- 
«  dique  et  toutes  les  circonstances  du  phénomène  physique 
«  auquel  l'équation  répond.  Par  cette,  application  capitale, 
c  Dalembert  a  montré  toute  l'étendue  et  toute  Timportancè 
«  du  €mlcul  aux  dérivées  partielles  alors  à  sa  naissance  et  i 
«  peine  connu- et  défini  ^  (*)• 
Dalembert  écrit  d'abord  l'équation  (1)  sous  la  forme 

bO  ew7*  ... 

qui  exprime  la  condition,  pour  qua  L'expression 

soit  la  difi^ntieUe  exacte  d'une  fonction  de  jr  et  de  y. 
Posant  alors 

-s  dx  '\-  a^  ^    cif 6  =  c?M, 

■ 

et  remarquant  que  Ton  a  déjà 

ri"  aO  -h  --  rfx  =  dz. 


le  célèbre  géomètre  obtient 


(S  +  «  S)  '^  (^  -*-  "") = '^^^ + «')•  "^ 


d  où  il  conclut  que 

^z    ^       ^z 

(")  LiouviLLB,  note  VII  de  la  5*  édition  de  rOa7rage,de  Mongb  iliti- 
tulé  :  Application  de  l'Analyse  à  la  Géomélrie. 


^  • 


r 
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sont  des  fonctions  de  x  +  ad. 
Gomme  on  a  pareille^ment 


( 


S  ""  ^  ôi)  ^  ("^  —  a6)  =  c?  (m  —  az), 


on  voit  que 


-S  —  û5  — -         et        u  —  az. 


sont  des  fonctions  de  a:  " —  ûô. 
On  a  donc  à  la  fois 

u  -H  «^  =  ?i  (^  -t-  a6),        w  —  az  =^  «j^j-  (a?  —  «8), 

et,  par  suite,  en  retranchant  et  divisant  par  2  a, 

-ar  =  ç  (07  4-  ae)  -+-  4;  (07  —  ae).  (2) 

596.  Il  reste  à  déterminer  les  deux  fonctions  arbitraires 

A  cet  effets  commençons  par  indiquer  la  signification  de 
chacune  des  lettres  qui  entrent  dans  l'équation  (1). 

A  et  B  étant  les  extré^mités  de  la  corde  vibrante,  désignons 
par  AX,  AY,  AZ,  trois  axes  de  cooKdonnées  rectangulaires 
ayant  le  point  A  pour  origine  ;  AX  est  d'ailleurs  dirigé  suivant 
AB.  . 

La  corde  vibrante  est  supposée  se  déplacer  dans  le  plan 
ZAX,  et  z  désigne  l'ordonnée,  à  l'instant  0,  du  4)oint  M  de  la 
courbe  dont  l'abscisse  est  x. 

Cela  posé,  la  fonction  cherchée  z  doit  non  seulement  satis- 
faire à  l'équation  (2),  mais  encore  remplir  des  conditions  de 
deux  sortes  :  1^  les  conditions  initiales,  qui  expriment  que 
l'on  connaît,  à  l'origine  du  temps  (0  =  0),  pour  chaque  valeur 

de  Xj  les  valeurs  de  ^  et  de  -^,  c'est-à-dire  la  position  initiale 

de  la  corde  et  les  vitesses  initiales  de  ses  divers  points.  —  2^ les 
conditions  aux  limites  qui  expriment  que  z  est  nul,  quel  que 
soit  6, -aux  points  A  et  B. 


r 
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5V7«  Considérons  d'abord  les  conditions  initiales. 
Soit 


^  =  /"(^)'     r^  =  rA^).  (3) 

pour  6  =  0.  En  introduisant  ces  conditions  dans  l'équation  (2) 
et  dans  la  dérivée 


-g-  =  a<p'  (x  -\-  aB)  —  a^  (a)  —  a6) 

par  rapport  à  0,  on  obtient  ^ 

/ 


V 


^' (w)  -  y  (a,)  =  \  f^im)^^-  ^  (5) 

Mais,  en  intégrant  cette  dernière  par  rapport  à  d?  et  posant 


'^P 


{x)dx  =  F{x),  (6i 


on  a 

ç  (a?)  —  4;  (a?)  ==  F  (a?)  -+-  C.  (1) 

Dès  lors,  on  déduit  de  (4)  et  de- (7) 

ç(a?)  =  |[/^(.^)-hF(a?)4-C]  (8) 

M^)  =  2[/'(^)-F{a^)-C].  (8';. 

Par  suite,  en  remplaçant  a:  par  x  -h  aB  dans  (8)  et  partrH-  « 
dans  (8%  puis  faisant  la  somme,  on  aura,  d'après  (2), 

-2^  =  2  17  (^  -h  aô)  -f-  /*  (a?  —  ae)  -h  F  (a?  -f-  aô)  —  F  (x  -  aô)], 
où  la  constante  C  n'entre  plus. 


:'■•      / 
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Il  importe  d'observer  que  les  fonctions  ç  (x)  et  4^  {x)  déter- 
minées^ par  les  relations  (8)  et  (8')  ne  sont  connues,  comme 
d*ailleurs  f{x)  et  F  {x),  que  pour  des  valeurs  de  x  comprises 
entre  o  et  /.  Pour  déterminer  «p  (x)  et  ^  (x)  au  delà  de  cet  in- 
tervalle^ nous  alloua  faire  intervenir  les  conditions  au  limites. 

578.  Au  point  Â,  z  doit  être  nul  quelque  soit  ô  ;  on  doit  * 
donc  avoir  à  tout  instant 

c'est-à-dire 

?(w)-i-'K— w)  =  0  (9) 

en  posant  aO  ==.2/. 
Au  point  B,  on  doit  avoir  à  tout  instant 

D'ailleurs  o{u)  et  ^  (u)  sont  connues  (n^  577)  pour  toutes  les 
valeurs  de  u  appartenant  à  l'intervalle  {0^  /). 

Mais  /  —  u  se  trouve  comprise  aussi  entre  0  et  /  ;  donc 
'î'  (/  —  u)  est  connue  dans  l'intervalle  (o,  /)  ;  et,  comme  on  a^ 
d'après  (ÏO), 

<p'(;  H-  u)  =  —  4/  (^  —  W), 

l'expression  <p  (/  +  u)  est  connue  pour  les  mêmes  valeurs  de 
u.  Donc,  si  Ton  pose  l  -^  u  =  Vy  <p  (i?)  sera  connue  pour  les 
valeurs  de  v  appartenant  à  l'intervalle  (/,  2/);  mais,  ^  cette, 
fonction  <f  (v),  étant  déjà  connue  dans  l'intervalle  (0,  l),  le  sera 
entre  o  et  2  /. 
Gela  posé,  en  remplaçant  dans  (10)  u  par  l  -^  u,  on  a 

©  (2  ;  H-  w)  -h  4/  (—  w)  =  0, 

et  comme  ?  (w)  4-  'V  ( —  u)  =  0,  on  aura, 

o  (2  /  4-  w)  =  «p  (w), 

Calcul  xirFuiiTÉsiiiAL  46 


♦      ♦"fc  "-         ,-»         «f*l 
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On  conclut  de  là  que  la  fonction  <p  {it)  est  périodique  et  que  s^ 
période  est  2  /.  Cette  fonction  sera  donc  connue  pour  toutes 
les  valeurs,  positives  ou  négatives  de  x,  puisqu'elle  lest  dans 
Tintervalle  (o^2./).  • 
Considérons  maintenant  la  fonction  4^.  On  a 

'K—  «*)  =  —  ?  (")» 
et,  par  suite, 
-     .  4^  (—  2  /  —  v)  H-  o  (2  ^  4-  w)  =  0. 


Mais 


ç  (2 Z  -f-  w)  =  cp  (w)  =  —  J.  (m); 


donc 


^*»  ■ 


Dès  lors  si  Ton  pose 

—  2  /  —  w  =  w,  • 

on  aura 

..    La  fonction  ^  est  donc  périodique  et  sa  période  est^2/. 

La  discussion  précédente  montre  que,  lorsque  aO  augmente 
d'une  quantité  égale  à  2/  c'est-à-dire 4orsque  0  croit  d'une 

quantité  égale  à--,  l'ordonnée  z  et  la  vitesse  ^rj  reprennent 

les  mômes  valeurs.  Donc,  la  corde  exécute  une  suite  de  vibra- 
tions qui  sont  égales,  entre  elles  et  isochrones  et  dont  la  durée 

estV- 
a 

579.  Quelques  années  après  la  publication  du  Mémoire  de 
Dalembert,  Euler  donna,  pour  intégrer  l'équation  (1),  unemé- 
tho.de  fort  élégante  fonjiêe  sur  un  changeiuent  très  simple  des 
variables  indépendantes. 

En  posant 
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■ 

on  a  successiveoient        ^ 


àZ  ^Z  ^Z 

àX  ÔM  W 

tl  —  ^*  '  2  -^       — ' 


et  de  même 


La  substitution  de  ces  valeurs  de  --^  et  de  rp  dans  Téquation 
(1)  donne 


•  • 


c'est-a-dire 


^Z 


ce  qui  prouve  que  ~-  ne  dépend  pas  de  u  mais  dépend  seule- 
ment  de  v.  La  fonction  ;;  est  done  de  la  forme    . 

et  Ton  a  finalement 

•  * 

jgr  =  o  (:r  H-  aô) -h  4; (a?  —  aO); 
c'est  le  résultat  déjà  trouvé  au  (n°  573). 


Equation  <1c  Laplace 


580«  On  nommeainsi  Téqualidli 


ha h3—   -h  yz  =  z  (11) 


«  « 
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dans  laquelle  a,  ^,  y>  ^>  ^^^^  ^^^  fonctions  des  deux  variables 
indépendantes  x  et  y. 
Si  Ton  pose 

•|  +  «=z,  (12) 

et 

l'équation  (11)  devient 


ÔO? 


i  4-  P^,  4-  A^  =  e.  (14) 


Gela  posé,  considérons  le  cas  où  Â  =  0 
L'équation  précédente  se  réduit  alors  à 


'^*  +  P^i=^e;  (U') 


f\X 


et,  si  Ton  y  considère  y  comme  constante,  c'est  une  équatioa 
difTércntielle  linéaire  et  du  premier  ordre  entre  z^  etx;on 
aura  donc  en  l'intégrant 


=  e-f^"         /  e^ 


e*^     e  dx  4-  <}(  (y)  I  (15) 


où  4<  {y)  désigne  une  fonction  arbitraire  de  y. 
On  a  de  même,  en  intégrant  (12)  par  rapport  à  y, 


^^^-f*^!f\    /  «"''y 


=  e-^'"M      /  e-;r,rfy  +  o(x)    *  (16) 


OÙ  îp(a?)  représente  une  fonction  arbitraire  de  x. 
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En  substituant  dans  cette  expression  (16)  l'expression  (15) 
de  ^1,  on  obtiendra  pour  l'intégrale  z  l'expression 


z  =  e-P     «>(^)4_eP-Q)4,(y)+   I  e^idco  f        (17) 


où  P  et  Q  désignent  respectivement    /  ctdy  et    /  ^dx  et  qui 

renfernoe  une  fonction  arbitraire  de  x  et  une  fonction  arb'i* 
traire  de  y. 

Supposons  maintenant  A  différent  de  zéro.  L'équation  (14) 


s'écrit 


'=-i&+p'.-)^ 


et,  en  formant -,  puis  portant  z  et  ~  dans  (12),  on  obtient, 
pour  déterminer  z^  l'équation 

où  ai,  p,,  Yi,  «,,  ont  les  valeurs  suivantes 


«i 

=  a- 

1  i>A 
Aby 

p. 

=  P 

ï) 

=  A- 

_p  ôA 
"  A  J.y  ■ 

«•y 

h 

E   dA 

Aay 

+  «( 

«P 


(19) 


L'équation  (18)  est  de  même  forme  que  la  proposée  (11)  ;  on 

la  traitera  de  la  inème  manière. 
Des  considérations  qui  précèdent  résulte  cette  proposition  : 
Suivant  que  A  est  nui  ou  est  différent  de  zéro,  l'équation 

(il)  s* intègre  pu  se  ramène  à  une  autre  de  même  type. 
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En  permutant,  dans  Téquation  (11),  x  eia  avec  y  et  P,  puis 
posant 

Ï-.P-|=B. 

•  » 

on  peut  dire  encore  :  suivant  que  B  est  nul  ou  différent  de 
zéro,  r équation  (11)  sHntègre  ou  se  ramène  à  une  autre  du 
même  type. 

J)epuis  Laplace,  l'équation  (ll))Ëfété  l'objet  de  remarquables 
travaux  parmi  lesquels  il  faut  citer  principalement  ceux  de  * 
Moutard  (Journal  de  V Ecole .  Polytechnique)  et  ceux'  de 
M.  HdithoiOiX (Leçons sur  la  théorie  générale  des  surfacesl^iAsis 
l'exposition  de  ces  recherches,  in\portantes  surtout  au  point 
de  vue  théorique,  nous  entrainerait  trop  loin. 

581.  Soit  l'équation 

Ar  H-  2B5  H-  C<  -h  Dp  -+-  Eg  -+-  F^  -h  G  =  0 

m 

oùÂ,  B,  G,  D,  Ë,  F,  G  sont  des  fonctions  quelconques  des  deux 
variables  indépendantes  x  et  y.  Euler  avait  prouvé  qu'on  pou- 
vait, par  un  changement  de  variables,  lorsque  B*  —  AC  était 
différent  de  zéro,  amener  Téquation  précédente  à  la  forme 

-^  «  en  -^  P  X-::  -+-  ï*  =  ^• 


^Uôt?         ôw       ^  M' 


Il  suffit,  en  effet,  de  prendre,  paur  nouvelles  variables  u  et  r, 
deux  fonctions  die  j^  et  de  y  satisfaisant  respectivement  aux 
deux  relations 

dans  lesquelles  m^  et  m,  désignent  les  racines  de  l'équation 

»  • 

On  voit  de  la  sorte  'comment  Làplaee  a  ^té  conduit  à  consi- 
dérer l'équation  (U). 
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Equation  de  IJouvillc 

582.  Dans  ses  études  sur  la  théorie  des  surfaces,  Liouville 
a  rencontré  Téquation  remarquable    ^ 

ô_«JogX  ^    X    _  ^ 
dont  rintégrale  générale  est 

""        [Lit  e?  (•*i  +  +  W]*         '  ^^^ 

<p'(w)  et  4>'(tj)  désignant  respectivement  les  dérivées  des  deux 
fonctions  arHUraires  f^{u)  et  ^{v). 

Ce  grand  géomètre  n*a  pasjiidiqué  les  considérations  qui 
l'avaient  amené  à  trouver  celle  intégrale.  Comme  cette 
recherche  est  un  peu  compliquée  (voir  Jordan, .Cowr^  d! Ana- 
lysé), nous  nous  bornerons  comme  Liouville  à  vérifier  le  fait. 

En  prenant  les  logarithmes  dans  la  relation  (20),  on  obtient 

« 

log  X  =  log  (4  a")  4-  log  ç'  («)  -h  log  <]/'  («) 
-t-  <?<«)  -H  ^(r)-  21og  [1-+.  e? («)  +  "l' W], 

d'où 

c^  log X  _ y' (,/)        ,.  ._2e?^")  +  '!'W?'(M) 
•      ■      ■•      ôa  •-""  ç'  (m)  "^  "  ^"i -+- .  1  -f-  b^ ("*  +  +^ 


et 


6'X    _^2e^^'<")  +  2'^'(f)y'(^)|^(^,) 
&M  ôp  ~        •    ■[!  ±  e?  («*)  +  'i'  ("fj* 


On  a  donc 


i>»  log  X  ^  _  2  e^  (")  +  't'  (*')  y'  (m)  f  (p) 

ÙM  ft»  "^  J  +  g?  («)  +  "j*  (») 
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et  enfin,  à  cause  de  (20), 


Uéthode  de  Monge 

m 

5S3.  Le  type  général  des  équations  aux  dérivées  partielles 
du  second  ordre  à  deux  variables  indépendantes  x  eiy  est 

/  (^1  y.  ^y  Pj  q,  »%  s,t)  =  o     .        .  (21) 

où  l'on  désigne  y  suivant  Tusage^  respectivement  par 

^,P>q^ry  s,  t 

m 

la  fonction  inconnue  et  ses  dérivées  partielles 


^^ 

<>;ar 

ô'-y 

ô«;îr 

&*;ar 

5i' 

^1/' 

ôa;*' 

e«:ôy' 

rfy«- 

584«  On  nomme  mtégrale  intermédiaire  de  l'équation  pro- 
posée (21)  toute  équation  aux  dérivées  partielles  du  premier 
ordre 


?(«,*y,  2,  v>  s')  =  o, 

dont  la  proposée  est  une  conséquence.  D'une  telle  intégrale 
intermédiaire  (22),  si  elle  existe,  on  déduit  ensuite  Tintégrale 
générale  de  (21)  par  les  méthodes  exposées  dans  le  chapitre 
précédent.  Tout  revient  donc  à  la  recherché  des  intégrales 
intermédiaires. 

(*)  Si  Ton  pose 

log  \==  z,     cp  (u)  =  log  (—  iq)»     +  W  =  log  V, 
réquatîon  de  Liouville  prend  la  forme 

Ou  ôt?  ""       £â* 
et  son  intégrale  s'écrit 

._  4a«U'V' 
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585«  L'équation  considérée  par  Monge  est 

Rr  -t-  S5  +  Tt  ='V,  (23) 

où  R,  S,  T,  V,  désignent  des  fonctions  de  Xy  y,  z,  p^.q. 
En  substituant  dans  cette  équation  les  valeurs 

^.___dp  —  sdy  dq  —  sdx 

dx       ^  dy       * 

tirées  des  relations 

« 

dp  =^-dx  -+-  sdy,         dq  =  sdx  -h  tdy,  '  (23') 

on  obtient 
^dpdy  -^  Tdqdx  —  \dxdy  =  s  [Rdy^  —  Sdxdy  4-  Tdx^].    (24) 


Posons  séparément,  avec  Monge, 

é 

Rdy*  —  Sdxdy  -+-  Tdx*  =  0 
Rdpdy  +  Idqdœ  -h  Vdxdy  =  0. 


(25) 
(26) 


11  est  clair  que  si  ces  deux  équations  sont  satisfaites  identique- 
ment,  l'équation  (23)  sera  aussi  satisfaite. 

En  résolvant  l'équation  (25)  par  rapport  à  dt/j  on  en  dé- 
duira deux  autres 

dy  =  m'dx,        dy  =  mtdx^ 


m!  et  m'  étant  les  racines  de  Téquation 

Rm*  —  Sw  +  T  =  0  ; 


(250 


et,  si  l'on  porte  successivement  chacune  des  valeurs  de  dy 
dans  l'équation  (26),  on  aura  les  deux  systèmes 


dy  =  m'dx  ) 

Km!  dp  -H  Tdq  —  Wm'dx  =  0   ) 

dy  =  m^dx  ) 

à  chacun  desquels  on  doit  joindre  la  relation 

dz  =  pdx  -H  qdy. 


(27) 


(28) 


(29) 
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SS6.  Gela  posé,  nous  allqns  démontrer  le  théorème  suivant  : 

Si 

A  (^»  y»  ^j  p>  q)  =  «>      /i  (^»  y»  'S^»  i>>  ?)  =  ^    (30) 

> 

so7it  deux  intégrales  satisfaisant  au  système  (27),  l'équation 

/■.  =  ?(/•.)  •  (31) 

oh  et  désigne  une  fonction  arbitraire^  est  une  intégrale  inier^ 
xnédiaire  de  V équation  proposée  (23). 

La  différentiation  des  équations  (30)  donne 

iœ  ty   ••'       dx  ^  û? 

't-*dx-^-       .........       -t-^rfî  =  0. 

bx  '  ^q      '^ 

m 

En  y  remplaçant  dy,  dq  et  dz  par  leurs  valeufrs  tirées  des  rela- 
tions (27)  et  (29),  on  obtient  deux  équations  qui,  devant  être 
vérifiées  quels  que  soient  do;  et  dp^  fourniront  les  relations 

bx  ôy         ^'         ^     ^  bz  1    bq^ 

Id         T"  dg  ~  " 


.et  les  deux  analogues  en  /*,. 
.  Mais  la  différentiation  de  l'équation  (31)  donne 

En  y  remplaçant     *         •  •  • 

az,     5A,      '-^,      '.ù,     'Jj, 

bœ  *        bJd  bp  '        bp' 

•    •    • 
par  leurs  valeurs  tirées  des  relations  (29),  (32)  et  des  deux 

analogues^de  (32),  on  est  conduit  à  Téquation 

Rm'dp  -h  Tdq  —  ym'dx  =  M  (dy  —  m'rfaî)(33). 


'•         • 
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dans  laquelle  on  désigne  par  Al  l'expression 

•  "  • .       -  ,       , 

M=-^V-^YrV%     '^lr^\    ■       (34 r 

•  m 

Si  Ton  remplace  dans  Téquation  (33)  les  quantités  d]g  et  dq 
par  leurs  valeurs  tirées  des  relations  (23')",  et,  si  Ton  égale  à 
zéro  les  coefficieirts  de  dx  et  de  rfy,  on  obtient  le  système 

RwV  4-  Is—  \m'  -h  Mm'  =  0 
Rm'5-4- T«  — M  =  9; 

l'élimination  de  r  et  t  entre  ces  deux  équations  et  la  pro{)osée 
(23)  fait  disparaître  M,  et  il  reste 

s  (Rot'2  —  .Sw' +  T)  =  0 

qui  est  une  identité,  puisque  m'  est  une  racine  de  réqualion 
(25').     .  .  '  • 

On  verrait,  paç  le  même  raisonnement,  que  si 

» 

A  ^^'  y  y  ^>  Py  9)  =  «'.  /i  (^»  Vj  ^'  P,  q)  =  ^'f   . 

sont  deux  intégrales  satisfaisant  au  système  (28),  V équation 

/f='KA).  (35) 

0*/  4;  désigne  une  fonction  arbitraire^'  est  Une  intégrale  inter-' 
médiaire  de  F  équation  proposée  (23). 

587.  La  méthode  de  Monge  ne  réussit  que  rarement^  puis- 
qu'elle est  subordonnée  à  la  possibilité  dHntégrer  les  systèmes  * 
(27)  et  (28)  ou  au  moins  Fun  d'eux. 

*  SuppoiSons  qu'on  ait  déterminé  deux  intégrales  intermé- 
diaires (31)  et  (35).  Pour  obtenir  l'intégrale  générale,  on 
résoudra  ces  deux  équations  par  rapport  k  p  et  à  ^,  et  après 
avoir  porté  ces  valeurs  dans  (29)  on  intégrera  cette  dernière 
qui  sera  une  différentielle  exacte. 
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Voici  des  exemples  : 
!«  Soit  réquation 

Ar  H-  B«  -H  C<  =  0  (36) 

« 

où  Â,  B^  C  sont  des  constantes;  c*est  une  généralisatioD  de 
réquation  des  cordes  vibrantes. 

Les  racines  de  Téquation  (25')  sont  ici  des  nombres  mj  et  m^, 

La  première  m^  donne  les  intégrales 

y  —  niiX  =  flj,      kmxp  H-  Cçr  =  a^, 

et,  par  suite,  l'intégrale  intermédiaire 

Kniip  4-  C^  =  <pi  [y  —  m^x).  (37) 

■• 
On  obtient  pareillement,  au  moyen  de  la  seconde  racine  mi, 
une  autre  intégrale  intermédiaire 

Am,p  -h  Cy  =  «Pj  (j/  —  m,a?).  (38j 

Des  intégrales  intermédiaires  (37)  et  (38)  on  déduit 

p  =  m,  ^Ky  —  mjiz?)  —  4^ (y  —  m, a?) 

S'  =  ?  (y  —  ^i^)  —  ^1?  (y  —»^«^), 
en  posant 

La  substitution  de  ces  valeurs  de  /?  et  de  ç'  dans  Téquation 
(29)  donne 

dz  =  {dy  —  mi  rfx)  ©  (y  —  m^  a:)  —  (c?y  —  m^  cte)  ^  (y  —  *»,«)• 

Dès  lors,  en  intégrant  et  représentant  par  *j  et  *j  les  fonctions 
qui  ont  respectivement  pour  dérivées  les  fonctions  arbitraires 
<p  et  —  4^,  on  aura,  pour  Tintégrale  générale  de  la  proposée  (36) 

^  =  *i  (y  —  ^1  ar)  -h  *g  (y  —  m^x)  (39) 


•         • 
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2*>  Soit  l'équation 

pqr  —  5  (1  -h  p2)  ^  Q  ^4Q) 

qui  est  relalive  aux  surfaces  qui  ont  les  lignes  de  Tune  des 
courbures  situées  dans  des  plans  parallèles  à  zQx. 
On  a  ici  les  deux  systèmes 

dy  =  0,        pqdp  —  {{  -h  p^)  di/ =  0  (41) 

dy  =  —  ^  "^  ^'  dx,        dp  =  0.  (42) 

Le  premier  système  donne  une  première  intégrale  intermé- 
diaire 


q=yi-hp^^'(y),  (43) 

Le  second  système  (42)  en  donnerait  une  autre,  mais  la  précé- 
dente sufGra,  si  on  applique  la  méthode  de  Jacobi  pour  Tinté- 
gration  des  équations  différentielles  aux  dérivées  partielles  du 
premier  membre.  Dans  cette  méthode,  on  est  conduit  à  consi- 
dérer le  système  d'équations  aux  différentielles  ordinaires 

dy dx       dp  . 

r  -  -  M'  (y)  "■  "ô' 

V^l  4-p» 

"s. 

On  en  déduit  successivement 


p  =  a,       ^  =  y/j -^  g^  .y  (y), 
(Iz  =  adx  H-  sj\  -h  a^  ^'  {y)  dy, 

et  enfin 


^  —  (^  (a)  =  ao?  +  V^l  -+-  a*  ^  {y),  (44) 

L'intégrale  générale  résultera  de  l'élimination  de  a  entre  la 
relation  (44)  et  la  suivante 

a;  +  ;p'  (a)  +  -^iMr  =  0.  (44') 
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3°  Soit  encore  Téqualion 

a?V  H-  2  rry«  H-  yH  =  0   .  (io) 

qui  est  relative  aux  surfaces  réglées  dont  les  directrices  sont 
rectilignes. 
Les  équations  (2S)  et  (^6)  sont  ici    ' 

œdy  —  ydx  =  0,        xd^  -\-  ydy  =  0  ; 

elles  ont  pour  intégrales* 

y  =  otx,         ^3  -f-  açr  =  p, 

d'où  Ton  déduit  l'intégrale  intermédiaire 


px-^rqy 


='r{i)- 


C*est  une  équation  linéaire  et  du  premier  ordre  qui  s  iirtègre 
sans  difCcalté.  On  considère,  à  cet  effet,  les  équations  simul- 
tanées 

dai dy •  di 


ce        y 


Kl) 


ou  .  •  . 

xdy  T-  ydx  =  b,        dz^^dx^l^j. 
On, en  déduit 

y==  ol'x,       '  js  —  X(^  (a*)  =  P'  ; 

et,  il  suffit  alors  de  remplacer  p'  par  'V  (%')  et  a'  par  -,  pour  ob- 

tenir  l'intégrale  générale  de  l'équation  proposée  (45)  ;  ?  etisont 
deux  fonctions  arbitraires. 
4°  Soit  réquation 

Rr  -h  S«  -f-  T^  =  0 
R,  S,  T  étant  des  fonctions  de  p  ei  g  seulement. 
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La  transformation  Âe  Legendre  .(iora^  1,  n<*  115)  donne 
pour  r,  s,  t  des  valeurs  qui,*  substituées  dans  l'équation  précé- 
dente lui  font  prendre  la  forme 

Cette  équation  est  plus  simple  que  la  proposée  ;  on  lui  appli- 
quera aisément  la  nséthode  de  Monge. 


Equation  cl*Ampère 


589«  L'illustre  Ampère  a  consacré' deux  beaux  TVién^oires 
[Journal  de  PEcole  Polytechnique  y  11^  et  18^  cahiers)  à  l'inté- 
gration des  équations  aux  dérivées  partielles  du  second  ordre. 
Il  a  considéré  en  particulier  l'équation  * 

.     Hr» -+- 2  fo -+- U -h  M  +  ïî  (r/ —  s»)  =  0  (46) 

dans  laquelle  les  coefficients  H;  K,  L,  M,  N  sont  des  fonctions 
connues  de  Xy  y,  z,  p^  q  et  qui,  popr  N  =  0,  se  réduit  à*réqua- 
tion  de  Monge  (23). 

Le  travail  d'Aq;ipère  est  difficile  à  lire  à  cause  de  la  compli- 
cation des  notatiQus  employées.  Nous  suivrons  ici  une  marche 
plus  simple,  indiquée  par  Boole  et  qui  conduit  aux  mêmes 
résultats  •  concernant  l'équation  (46).  Cette  njéthode  n'est 
d'ailleurs  qu'une  généralisation  de  celle  qui  a  été  exposée 
(n°  58d)  pour  l'équation  de  Monge. 

.  Mais,  avant  d'entrer  véritablement  en  matière,  il  est  inté- 
ressant d'indiquer  l'origine  de  TéquatioR  (46jr. 

Soient  w  et  i;  deux  fonctions  données  de  x^  ij^  z,  p,  q.  Con- 
sidérons l'équation  du  premier  ordre 

« 

?  (w,  4  =  ^ 
où  'f  désigne  une  fonction  arbitraire.  En  différentiant  succès- 


-36  CHAPITRE  XVI 

sivement  par  rapport  h  x  ùi  h  y,  on  obtient  les  deux  rela- 
tions 


m  \jy      ^i>z  ftp       .  ^q_\       i>v  y^y       ^^z         ôjo         î^J 

entre  lesquelles  il  suffit  d'éliminer  le  rapport  des  dérivées 
r^  ,  -^  pour  tomber  sur  uûe  éqaaiion  de  la  forme  (46). 

m 

m 

m 

580.  Gela  posé,  considérons  l'équation  (46)  et  opérons 
d'abord  comme  au  u?  583,  c'est-à-diro  substituons  dans  (46) 
les  valeur^  der  et  de  t  déduites  des  relations  (23').  Noas  ob- 
tiendrons ainsi  une  équatfon  de  la  forme  X  —  {xs  =  0  que  noas 
remplacerons,  comme  au  n^  585,  par  le  système 

Rdy^  —  2Kdxdy  -h  Ldx^  -+-  N  {dqdy  -+■  dp dx)  =  0    (47) 
}ldp  dy  -h  Ldq  dy  -h  VLdx  dy  -^  Nc(p  dq  =  0.  (48) 

Actuellement,  cbercbons  à  décomposer  ce  système  en  d'au- 
tres qui  soient  linéaires.  A  cet  effet,  ajoutons  à  Téquatiou  (48) 
multipliée  par  N  Téquation  (47)  multipliée  par  un  facteur 
indéterminé  m.  On  aura 

Umdy*  -h  (MN—  2Km)  dxdy  -^  Undx^ 
■+■  Nm  {dxdp  -h  dy  dq)  -H  LN  dx  dq  -+■  Nil  dp  dy  -h  N*rfp  dq  =  0, 

qui,  si  l'on  détermine  m  par  l'équation 

m»  -^  2  Km  4-  HL  —  MN,  (49) 

devient 

{Udy  -h  mdx  H-  Ndq)  {mdy  h-  Lr  4-  Nrfp)  =  0.    (50) 

L'équation  (49)  a  deux  racines,  qu'on  ^ eut  écrire 

m  =  —  K  ±  V^G,  (51) 
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si  ToQ  pose 


G  =  K«  — HL  +  MN; 


(52) 


on  aura  donc,  au  lieu  de  (50),  réquation 

m 

[ady  —  (k  qp  v/g)  dx  -h  Ndq] 
[Ldx  —  (K  zp  v/g)  (fy  H-  Ndp]  =  0 


(53) 


c'est-à-dire  quatre  systèmes  linéaires  auxquels  se  trouve 
ramenée  Tinlégration  de  Féquation  proposée  (46).  Ces  quatre 
systèmes  sont 


ndy- 

Ldos  — 
Ldx  — 
ndy^ 
Ldx  — 
lldy- 
Ldx  — 


K  —  ^q\  dx  H-  Ndq 

K  -h  /g)  dx  -i-  Ndq 
K  —  \/g)  dy -h  Ndp 
K  -h  »/g)  rfy  -i-  Ndp 
K  —  \/G)dx  -h  Ndq. 
K  H-  V^g)  dy  4-  Ndp  ■. 
K  4-  V^G)  dx  -f-  Ndq 
K -- \/g)  di/ -^  Ndp 


0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


(5i) 


(55) 


(36) 


(37) 


Les  systèmes  (54)  et  (55)  doivent  être  rejetés  ;  ils  ne  sau- 
raient satisfaire  à  l'équation  proposée  (46),  car  ils  conduiraient 
respectivement  aux  relations 

(H  +  NO  (rt  -  «').=  0,        .(L  H-  Nr)  (rt  -  s^). 

Il  ne  reste  donc  que  les  systèmes  (56)  et  (57)  à  chacun  des- 
quels il  faut  joindre 

dz  =  pdx  -h  qdy 

il  est  aisé  de  voir  qu'ils  satisfont  à  l'équation  proposée,  car 
en  éliminant  dp,  dq^  dx,  dy  entre  la  relation  (23')  et  les  équa- 
tions (56)  ou  (57),  on  tombe  sur  (46). 

Les  équations  (56)  et  (57)  sont  celles  qu'Ampère  avait 
trouvées. 


Calcui  iRnniTisiiuL 


47 


I 


r 
a. 
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-  590.  Exemple  : 
Soit  réquation 


rt  —  5*  -h  a' 


0 


que  Ton  rencontre  dans  la  théorie  mécanique  de  U  chalear. 
On  a  ici  . 

H  =  K  =  L  =  0- 

et  l'équation  (51)  donne  m=^±a;  donc  les  deux  systèmes 
(56  et  57)  deviennent 


dp  -h  ady  =  0  )         dp  —  adi/  =  0 


.   dq 


-h  ady  =  U   i 
—  adx  =  0  ) 


çlq  -{-'adx  =  0 


On  déduit  de  là  les  deux  intégrales  intermédiaires 

Q'  — s  aj?  =  7  (p  H-  ay),  ^     q  -^  ax  =  ^  (p  —ay) 

qui  renrerment  chacune  une  fonction. arbitraire. 
.  On  passera  ensuite.comme  il» suit  à  l'intégrale  générale. 
Des  relations 


p  -h  ay  =  oi 

q  -^  ax  =  Q{a) 


q-+-a:v  =  ^  (P) 


on  tire 


X 


,  ---{^  (P)  -  y  («) 


2a 


«-hP 
^^  =  -17- 


a— p 

„_2iîktllËl 

7  —  o 


grâce  à  ces  valeurs  l'équation 


dz  =  pdx  -h  qdy 


•    • 
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devient 

4a 

4a 
et  Ton  aura,  ea  intégraftl, 


(a)rfa  +  5.--      I    p^-'(p)rf?. 


k  • 


On  fait  disparaître  les  signes  de  quadrature  en  remplaçaiît 
!p(a)  et  ^KP)  par  des  dérivées,  en  sorte  que  Tintégrale  générale 
sera  exprimée  par  le  système 

■2a 

—  «—  P 

.,       («  +  P)  r-V'  (P)  -  y  (')]  V  2  y  (g)  -  2  4>  (p) 

4a 


L'équalion  des  télégraphistes 

m 

m  • 

591*  On  rencontre  dans  la  Théorie  de  la  Télégraphie  sans 
fiH'équation     •  . 

•A  ÎA  _^.  2  B  ^^  =  C  ^, 

ail  A,  B,  C  désignent  Jes  constantes  et  qui  a  été  intégrée  par 
M.  Poincafé.  On  peut  Técrire^  en  choisissani  les  unités, 
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et,  si  Ton  pose 

* 
elle  devient 

5«U  _  Ô^U        p 

m 

Les  conditions  initiales  sont  les  suivantes  :pour  /  =  0,  U  et  'j;^ 

sont  des  fonctions  données  de  x  ;  nous  les  écrirons,  en  les  met- 
tant immédiatement  sous  la  forme  d'intégrales, 


e  {q)  e'«*  dq 


+   00 

^1  (9)  ^'^'  ^^' 


L'intégrale  de  Téqualion  proposée  est  alors,  comme  on  le  vé- 
rifie aisément, 


u  =    /        é^rU  (q)  cos  /  v^^2_  4  _^  e,  (y)  "'"jl^-r* 


rfï 


+  00  .  ■  y^+oo 

a  et  p  ayant  pour  valeurs 

Nous  n'étudierons  pas  plus  à  fond  cette  intégrale  ;  les  ingé- 
nieurs que  le  problème  intéresse  trouveront  cette  élude  com- 
plète dans  le  Traité  des  Oscillations  électriques  de  H.  Poincaré. 
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Les  équations  aux  dérivées  partielles 
et  les  approxiiiiations  successives 

592«  Ce  sujet  fort  iati^ressant  a  été  l'objet  des  belles 
recherches  de  M.  Emile  Picard,  qui  a  bien  voulu  rédiger  pour 
notre  livre  la  fin  de  ce  chapitre  dont  nos  lecteurs  sauront 
certainement  apprécier  toute  l'importance. 

Dans  un  grand  nombre  d'applications,  tant  en  géométrie 
qu'en  physique  mathématique^  il  importe  d'obtenir  les  inté« 
grales  d'une  équation  aux  dérivées  partielles  satisfaisant  à 
certaines  conditions  aux  limites.  G^s  conditions  peuvent  ôtre 
de  nature  très  variée,  et  on  ne  peut  à  cet  égard  donner  d'indi- 
cations entièrement  générales.  Dans  des  cas  assez  étendus 
toutefois,  l'emploi,  d'une  méthode,  très  usitée  en  mathéma- 
tiques, celle  des  approximations  successives,  est  i^usceptible 
de  conduire  heureusement  à  l'intégration  de  l'équation^  en 
permettant  d'établir  l'existence  de  l'intégrale  et  de  la  calculer 
avec  telle  approximation  que  l'on  voudra.  Nous  nous  propo- 
sons d'en  donner  ici  quelques  exemples  simples,  en  énonçant 
seulement  les  résultats  dont  la  démonstration  nous  entraînerait 

« 

trop  loin. 

503«  Considérons  une  équation  aux  dérivées  partielles  du 
second  ordre  de  la  forme 

A5F«+2B  — +  C-,  =  f(m.-.  -,^,y);    (58) 

« 

• 

A,  B,  C  dépendent  seulement  des  deux  variables  indépen- 
dantes X  et  y.  On  peut,  pour  intégrer  cette  équation  avec  des 
conditions  aux  limites  déterminées,  procéder  de  la  manière 
suivante  par  approximations  successives.  Nous  mettons  dans 
.  le  second  membre  une  fonction  quelconque  u^  de  x  et  y,  et 
nous  formons  l'équation 
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en  posant,  pour  abroger,  AM=Ag^  +  2B^H-C  *^").Con- 


■( 

cevons  qu'on  intègre  cette  équation  en  »,,  en  se  donnant  cer- 
-   laines  eonditions  anpc  limites  qui,  nous  4e  supposons,  déter- 
minent  complètement  une'  intégrale  que  nous  désignerons 
par  1/2.  On  formera  ensuite  Téquaiton 

et  Ton  intégrera  cette  équation  en  u^y  en  G^tisfaisanl  aux 
mêmes  conditions  aux  limites  que  plus  haut,  et  nous  cooti* 
But>ns  aipsi  indéfinimeat.  Si  P intégrale  Uniend  vers wie  Umik 
déterminée  u,  qi{find  n  gfandU  indéfiniment,  on  obtiendra 
aiosi  l'intégrale  u  de  Téguatioa  (i)  satirfaisafit  aux  coaditioDft 
donn-ées. 

Ces  généralités  n  ont  d'intérêt  qu'autant  <pi  on  précise  les 
eonditioni^  aux  limites,  et  quW~  se  place  dans  des  condiLions 
où  l'on  puisse  établir  rigoureusement  la^coavergence  de  v. 
vers  une  limite  u,  ^ous  allons  essentiellement  supposer 
que,  dans  la  région  du  plan  où  ree^te  le  point  (ir,  y),  le  déier- 
minant  B'  — ^C  garde  un  signe  invariaJ^le.  U  e^  alors  aisédb 
.  voir  que  notre  équation  (1)  peut  alors  être  réduite  aux  deiu 
lypes  suivants 

A»»  ^  oy»  —  "  ["'  iu:*  i>y'  '"'  ^J  ^' 


pour  lesquels  les  problèmes  à  poser  sont  entièreinent  diffé- 

•  •       .  *  -  •  • 

rents.  • 

594«  Arrêtons  nous  d*abord  sur  les  équations  da  type  (A) 
et  envisageons  d*abord  le  cas  le  plus  simple  de  Téqnalion 
Unéaire 

—--  =:  a  - — \-h  --  -Y-cx  ^) 

OÙ  a,  i,  c  sont  dans  une  certaine  région  du  plan  des  fonctions 
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continues  de^  et  y.  La  méthode  des  approximations  succes- 
sives donne,  au  point  de  vue  de  l'existence  et  du  calcul  des 
intégrales,  la  réponse  aux  principales  questions  qu'on  peut  se 
poser  sur  cette  équation.  Ainsi,  si  on  se  donne  sur  un  segment  OA 
de  Taxe  des  j?  et  sur  lin  segment  OB  de  l'axe  des  ^,  les  valeurs 
d^^une  intégrale  z,  celle-ci  est  complètement  définie  dans  le  rec- 
.tangle  construit  sur  OA  et  OB.  Un  second  problème  consiste 
à  prendre  un  arc  de  courbe  MP  rencontré  au  plus  une  fols  par 
toute  parallèle  à  l'axe  dès  x  ou  à  Taxe  des  y^  et  à  se  donner  les 

•valeurs  de  -?  et  —  sur  cet  arc  de  courbe  ;  une  .intégrale  de 

l'équatron  aux  dérivées  partielles  sera 'complètement  définie 
par  ces  données  dans  le  rectangle  MM'PP',  elle  y  sera  continue 
ainsi  que  ses  dérivées  partielles  du  prc^mier  ordre.     * 


Jf 


.. — — — f/^ 


M  •- 


Il  est  facile  de  voir  que  dans  les  deux  problèmes  précédents 
on  pourra  utiliser  les  indications  générales  données  au  n^  593 
On  aura  ici  à  former  l'intégrale  z  d'une  équation  de  la  forme 


=  f{^Ky) 


(60) 


où  /est  une  fonction  doqnée  da  x  et  y^  satisfaisant  aux  condi-  . 
tiens  de  l'un  ou  l'autre  des  deux  problèmes  proposés. 

Pour  le  premier  problème  les  choses  seront  particulièrement 
simples.  Supposons  que  pour  y  =  0,  on  ait  z  =  P(ar),  et  que 
pour  x  =  €,  ;2r  =  <p(y)  ;'on  a,  bien  entendu,  <p(0)  =  4^(0).  L'inté- 
grale cherchée  de  l'équation  (60)  sera 


y)dxdy  h-  ^{oo)  -h  ^[y)  —  ïp(0). 
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Pour  le  second  problème,  supposons^  ce  qui,  au  fond,  ne 

diminue  pas  la  généralité,  que  les  valeurs  données  de  zet^ 

sur  l'arc  MP  soient  nulles;  Tintégrale  cherchée  de  réquation(60) 
peut  se  représenter  de  la  manière  suivante.  Soit  À  un  point 
de  coordonnées  x  et  y.  Menons  par  ce  point  des  parallèles 
aux  axes  rencontrant  la  courbe  en  G  et  B  ;  l'intégrale  sera 
représentée  par  l'intégrale  double 


/( ?,  î})rfîrf>î 


étendue  au  triangle  curviligne  ABC. 

On  pourra  donc  procéder^  dans  les  deux  problèmes  indiqués, 
par  approximations  successives,  et  il  ne  reste,  plus  qu'à  dé- 
montrer que  ces  approximations  convergent  vers  la  solution 
cherchée,  ce  qui  demande  une  analyse  assez  longue  mais  ne 
présentant  pas  de  réelles  difficultés. 

505«  Les  problèmes  précédents,  notamment  le  second, 
appellent  quelques  remarques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Il  n'est  pas  inutile  d'insister  sur  la  nécessité  de  l'hypothèse 
faite  que  Tare  MP  n'est  rencontré  qu'en  un  seul  point  par  une 
parallèle  aux  axes  de  coordonnées.  Considérons,  en  effet,  pour 
prendre  un  exemple  très  simple,  un  arc  MP  dont  les  extré- 
mités soient  sur  Ox  de  part  et  d'autre  de  l'origine,  et  supposons 
que  le  point  S  de  cet  arc  où  la  tangente  est  parallèle  à  0<r 
soit  sur  Taxe  des  y. 


jV  0  P      X 

Si  Ton  se  donne  sur  Tare  MSP  une  succession- continue  de 
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valeurs  pour  z  et^,  -ou  encore,  ce  qui  revient  au  même, 
pour  —  et  —  en  se  donnant  en  plus  la  valeur  de  z  en  S,  il 

n'exisierapas  eji général cfinlégrale  de  l'équation  (5QJ , continue 
ainsiqueses  dérivées  partielles  de  premier  ordre  dans  le  segment 
MOPS,  et  répondant  à  ces  données.  On  aura,  en  effet,  une 
intégrale  déterminée  dans  la  partie  OSP,  une  autre  intégrale 
déterminée  dans  la  partie  OSM  ;  ces  deux  intégrales  ne  se  rac- 
cordent pas  en  général  le  long  de  OS, 

596.  Considérons  un  segment  AB  de  droite -parallèle  à  Ox. 
On  ne  peut  pas,  sur  ce  segment  se  donner,  pour  une  intégrale 


sont  déterminées,  à.une  constante  près,  en  fonction  des  va- 
leurs de  z  ;  c'est  ce  qui  résulté  de  l'équatioR 


!(i). 


une  équation  linéaire  du  premier  ordre.  Si  donc,  pour  une 
intégrale,  s  est  donnée  le  long  de  AB,  et  si  ;l-  est  donnée  au 

point  A,  les  valeurs  de  '—  seront  connues  tout  le  long  de  AB. 
Cette  remarque  peut  être  utile  pour  décider  dans  certains  cas 
du  raccordement  de  deux  intégrales.  Ainsi,  soient  un  segment 
BB'  de  l'axe  des  y  comprenant  l'origine  0,  et  le  segmentOA 
de  l'axe  des  x;  st.l'on  se  donne  une  intégrale  par  ses  valeurs 
le  long  de  BB'  et  de  OA,  elle  sera  déterminée  dans  le.rectangle 
de  base  BB'  et  de  hauteur  OA.  On  a,  en  effet,  deux  intégrales 
définies,  l'une  dans  le  rectangle  construit  sur  OA  et  OB, 
l'autre  dans  le  rectangle  construit  sur  OA  et  OB'  ;  la  remarque 
précédente  montre  que  ces  deux  intégrales  se  raccordent  (c'est- 
à-dire  ont  mêmes  dérivées  premières)  le  long  de  OA  et  par 
suite  n'en  font  qu'une. 
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597.  Les  V  résultats  précédeats  s'étôndent,  avec  quelques 
modifications  seulement,  aux  équations  linéaires 


Un  cas  particulièrement  simple  est  celui  où  F  {z,  m,  t%  Xy  y) 
serait  déterminée  et  continue  pour  toute  valeur  réelle  de  2,  u 
et  V  [le  point  (a:,  y)  étant  dans  une  certaine  région  du  plan], 
et  où  cette  foliction  aurait  des  dérivées  'premières 


i>¥    bF    î>F. 


» 


^z     ou    àV 


restant,^  en  valeur  absolue^  moindres  qu'un  nombre  fixe  ;  dans 
ce  cas,  la  convergence  des  approximations  successives  a.  liea 
dans  les  mêmes  conditions  que  'pour  les  équations  linéaires. 
^   Soit,  par  exemple,  Téqu^tion 


=  sm^ 


^xby 


intéressante  dans  la  théorie  des  surfaces  à  courbure  constante. 
Il  existe  une  intégrale  de  cette  équation  prenant  des  valeurs 

données  sur  un  segment  OA  de  l'axe  des  ar,  et  sur  un  sego^ent 
OB  de  Taxe  des  y  ;  elle  est  complètement  déterminée  dans  le 
rectangle  construit  sur  OA  et  OB. 

598.  Occupons  uous  maintenant  des  équations  du  type 
(B).  Les  problèmes  principaux  qui  se  présentent  alors,  au 
point  de  vue  de  la  détermination  des  intégrales  par  des  condi- 
tions aux  limites,  sont  d'une  toute  autre  nature.  Le  cas  de 

l'équation 

-  « 

^^.^J^  =  0  •  ■  (61) 

•  »         • 
a  fait  l'objet  d'un  très  grand  nombre  de  travaux,  rt  un  pro- 
blème célèbre  consiste  dans  la  détermination  de  Ilntégrale  de 
cette  équation,  continue  à  F  intérieur  d'une  aire  ei  prenant 


••• 


^7 
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sur  le  périmètre  jde  ^cette  aire  une  succession  .de  valeurs  dou" 
nées.  Une  question  analogue  peut  dans  beaucoup  de  cas  se 
poser  pour  l'équation  (B). 

Considérons  d'abord  le  cas  de  l'équalion  linéaire  : 


-*•  ât 


1 =  a 1-  o  — 


a  -h  — -2  =  a  —  -h  6  ;;::;  -h  CW  (62) 


où  a,  by  c  sont  des  fonctions  continues  de  x  et  y.  Oh  ëtablii 
d'abord  que,  si  Ton  prend  un  coptour  terme  C  enveloppant 
une  aire  suffisamment  petite,  il  ne  peut  exister  qu'une  seule 
iirtégrale  de  l'équation^  continue  à  l'intérieur  de  l'aire  limitée 
par  C,  et  prenant  des  valeurs  données  sur  le  contour. 

*  *  .  *' 

509.  Si  maintenant,  on  veut  établir  l'existence  de  cette 

solution,  on  pourra  recourir  à  l'emploi  des  approximations 

successives.  D'après  les  indications  que  nous  avons  données 

au  ^début,T)n  pourra  le  faire  si  on  sait,  résoudre  le  problème 

suivant.  Soient  l'équation     ^^ 


àx^        ày 


2  +  ;:t72  =  fi^^  y) 


où/(jr,  y)  est  une  fonction  donnée  de  x  et  y,  et  un  contour 
fejrmé  C  :  trouver  l'intégrale  u  de  cette  équation,  continue 
dans  l'aire  A  limitée  par  C,  et  s'mmulant  sur  ce  contour.  Or, 
la  solution  de  ce  problème  est  donnée  par  la  formule 

.       . .  1*  (^ ,  jï)  =  -  ^  JJ  G  (^  ,,  ;  a?,  y)  fil  r,)^dUrï., 

l'intégrale  précédente  étant  étendue  à  l'aire  A.  Dans  cette  for- 
mule G  (Ç,  1  ;  Xj  y)  désigne  une  fonction  classique  dans 
•  l'étude  de  l'équafîon  (5 If,  connue  sous  le  nom  de  fonction  de 
Green.  Regardée  comme  fonction  de  S  et  'î,  elle  satisfait  à 
l'équation 


ti-^T^  —  *' 


•  1 


^  •-    ^^ 
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elle  s'annule  sur  le  contour  G,  est  continue  à  rintérieur  de 
Taire  A  sauf  au  point  (x,  y)  où' elle  devient  infinie  comme 

log  - ,  en  désignant  par  r  la  dislance  du  point  varia^ble  (;,  r) 

au  point  {xy  y). 

Ce  résultat  étant  connu,  on  peut  appliquer  à  Téquation  (62) 
la  méthode  des  approximations  successives,  e't  établir  que  les 
approximations  convergeront  veri^  l'intégrale  cherchée  (dont 
l'existence  se  trouve  en  même  temps  établie),  si  l'aire  Xest 
suffisamment  petite. 

m 

600«  Quelques-uns  des  résultats  précédents  peuvent  être 
étendus  aux  équations  non  linéaires,  quoique  on  ne  puisse  le 
plus  souvent  être  assuré  que  Tintégraje  soit  unique.  H  est 
cependant  des  cas  où  il  en  est  ainsi  ;  telle  est  l'équation 


-,  =  F(u,  t;,  w.  X,  y),         ^v  = -,  w  =  -J. 


si  on  suppose  que,  le  point  {x,  y)  étant  dans  la  région  envi- 
sagée du  plan,  on  ait  pour  toute  valeur  de  u,  r,  ta 


Une  équation  particulière  donne  lieu  à  une  remarque  très 
curieuse  ;  c'est  l'équation 


h^u       ô*w       „,  . 


où  F  est  une  fonction  positive,  croissant  avec  u.  Quand  on 
effectuera  les  approximations  successives,  elles  seront  diver- 
gentes^  si  le  contour  n'est  pas  suffisamment  petit;  mais  quel 
que  soit  ce  contour,  les  u  d'indices  pairs  convergeront  uni- 
formément vers  une  limite  U,  et  les  u  d'indices  impairs  vers 
une  limite  V  ;  les  deux  limites  trouvées  U  et  V  satisfont  aux 
deux  équations 


~^  =  FiV,  a;,,y) 
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et  prennent,  l'une  et  Fautre,  la  succession  des  valeurs  données 
sur  le  contour.  On  peut  montrer  qu'il  y  a  dans  ce  cas,  quel 
que  soit  le  contour,  une  unique  intégrale  prenant  les  valeurs 
données  sur  le  contour  et  continue  à  Tintérieur  ;  les  approxi- 
mations successives  ne  la  donnent  pas,  mais  donnent  deux 
fonctions  U  et  Y  que  Ton  ne  s'attendait  pas  à  trouver.  Bien 
entendu,  si  le  contour  est  suffisamment  petit,  on  a  U  ="  V. 

m 

601  «La  circonstance  curieuse  que  nous  venons  de  men- 
tionner se  rencontre  d'ailleurs  dans  des  problèmes  plus  sim- 
ples relatifs  aux  équations  différentielles  ordinaires.  Considé- 
rons Téquation  différentielle 

-  ... 

où /est  une  fonction  positive,  croissante  avec  i/.  Il  existe  une 
intégrale  et  une  seule  de  cette  équation  prenant  pour  x  =  a 
el  x  =  b  des  valeurs  données,  que  nous  poiivons  supposer 
être  nulles.  On  peut  d'autre  part  essayer  d'obtenir  celte  inté- 
grale en  procédant  par  approximations  successives  suivant  la 
méthode  générale,  indiquée  au  début  ;  or,  si  rin^ervalle  {a^b) 
est  suffisamment  grand,  ^es  approximations  conduisent  à 
deux  fonctions  w*et  v  s'annulant  pour  x  =  a  et  a?  =  6,  et 
satisfaisant  aux  équations 

on  peut  de  plus  établir  que  l'on  a  pour  toute  valeur  de  x  entre 
a  et  6 

L'équation  très  simple 

df 


dx" 


=  ey 


offre  un  «xemple  de  la  circonstance  précédente. 


-    •  •» 
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60S.  Une  conséqaenee  intéressante  de  l'emploi  dt  la  mé- 
thode des  approximations  successives  est  relatire  à  la  nature 
des  solutions  des  éqaations  linéaires  du  ^cond  ordre.  Soit 
réquation  ' 

où  les  coefficients  A,  B,  C,...,  8  sont  des  fonctions  analyti- 
ques de  â?  et  y  dans  une  certaine  partie  du  plan  (c'est-à-dire 
susceptibles  d'être  développées  en  séries  de  Taylor  autour  de 
chaque  point).  On  peut  établir  que,  dans  toute  région  où 

.    .  ,  .  B*  — AC<0,  .  ... 

toute  intégrale  bien  déterminée  et  continue  ainsi  que  ses  déri- 
vées partielles  des  deux  premiers  ordres  est  aussi  une  fonction* 
analytique.  Il  n'en  est  pas*  nécessairement  ainsi  dans  une 
région  du  plan  où  B^  —  AC  est  positif. 

603.  Comme  iioua.ravQns  vu,  les  approximations  succes- 
sives ne  conduisent  pour  les  équations  du  type  B  à  la  solution 
cLuBcchée  que  dans  une  aire  suffisamment  petite.  Dans  Jes  cas 
où  le  problème  proposé  admet  ^des  solutions  pour  une  aire 
quelconque,  il  faut  combiner  les  approximations  successives 
avec  d'autres  méthodes  pour  arriver  au  résultat.  On  peut  sou- 
vent y  parvenir  au  moyen  de  méthodes  d'exhaustion,  qui  per- 
mettent de  passer  d'une  aire  à  une  aire  plus  grande;  ces 
méthodes  sont  encore  en  réalité  des  méthodes  d'approximar 
tions  successives,  mais  nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  aucun 
détail  à  ce  sujet.  Indiquons  seulement  un  cas  où  elles  peuvent 
être  appliquées.  Soit  Téquation 

OÙ  les  coefficients  rf,  e,  f  sont  des  fonctions  continues  de  x  et 
y.  Si  un  contour  fermé  C  est  contenu  dans  une  région  du  plan 

où 

•  •••  •  •* 

/'<o, 


^ST-T, 
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il  existe  une  intégralB  -et  une  seule  de  l'équation  précédente, 
continue  dans  l'aire  limitée  par  G  et  prenant  des  valeurs  don* 
nées  sur  le  contour  C.  L'existence  d'une  intégrale  s'établit  par 
les  procédés  auxquels  je  vi^ens  de  faire  allusion  ;  quant  au  fait 
qu'il  n'y  a  qn  ufie  intégrale  satisfaisant  aux  conditions  Jndî- 
quées,  on  le  prouve  immédiatement  de  la  manière  suivante. 
Une  intégrale  de  Péquation  précédente  ne'  peut  en  effet  avoir 
un  maximum  positif  à  Pintérieur  d'une  région  où  elle  est  con- 
tinue ainsi  que  ses  dérivées  partielles  premières  et  secondes  ; 
car  soit  (a?o,  yo)  un  point  répondant  à  un  tel  maximum,  on 
aura  nécessairement  en  ce  point 

m 
I 

w  >  0,  --  =  0,  ~  =  0,  ~  2  <'0,  --2  ^  0, 


5y^ 


et  cea  inégalité)?  sont  incompatibles  avec  l'équation  (63).  Pour 
des  raisons  analogues,  on  ne  peut  avoir  de*minimum  négatif. 
Ceci  posé^  si  le  problème  posé  avait  deux  solutions,  Téquation 
(63)  aurait  une  solution,  non 'identiquement  nulle,  continue  à 
l'intérieur  de  C  et  s'annulant  sur  G;' cette  solution  devrait 
avoir  dans  l'aire  soit  un  maximum  positif^  soit  un  minimum 
négatif. 

604.  J'indiquerai  un  dernier  exemple,  où  une  intégrale  se 
trouve  déterminée  par  des  conditions  un  peu  différentes,  mais 
où    les   méthodes    d'approximations   successives   permettent 
^  encore  de  trouver  la  solution.  Envisageons  l'équation 


•# 


0072 


=  e 


u 


(64) 


qui  se  présente  dans  plusieurs  questions  d'analyse  et  de  géo- 
métrie. Une  intégrale  dé  celte  équation  est  complètement 
'déterminée,  par  la  condition  d'avoir  w  points,  singuliers, 
Oj,Ogy...,  On  à  distance  finie,  el.  d'avoir  aussi  comme  point 
singulier  le  point  à  l'infini  du  plan,  sous  l'hypothèse  qu'elle 
se  comportera  de  *la  manière  suivante  aux  divers  points  sin- 
guliers. Au  point  0»  l'intégrale  devient  infinie  comme  pi  log  r, 
en  3ésignfifnt  par  pi  une  constante  supérieure  à  —  2,  et  par  ' 
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Vi  la  distance  du  point  [œ,  y)  au  point  Or;  j*entends  par  là  que 
dans  le  voisinage  de  Ot,  T intégrale  est  de  la  fdrme 

.  Pi  log  rf -h  Vi 

Vj  étant  continue  à  Tinfinî,  Tintégrale  devient  inQnie  comme 

.  . 

—  a  log  r  (r  =  yx^  -+-  y*) 

a  désignant  une  constante  supérieure  à  2.  On  a  de  plus  Tiné* 
galité 

Uue  intégrale  de  Téquation  (6  i )  est  complètement  déterminée 
par  les  conditions  précédentes.  On  a  un  exemple  de  condi- 
tions aux  limites,  qui  est  de  nature  différente  de  ceux  que 
nous  avons  donnés  plus  haut  ;  les  conditions  aux  limites  sont 
ici  le' mode  de  discontinuité  de  l'intégrale  en  certains  points 
singuliers^  et  cette  intégrale  est  déterminée  dans  tout  le  plan. 

■ 

605.  Nous  pourrions  multiplier  beaucoup  les  exemples, 
où  l'emploi  d'approximations  successives  convenablement, 
dirigées  permet  d'établir  Texislence  et  d'effectuer  la  recherche 
de  certaines  intégral-es,  Nous  nous  sommes  borné  à  des  équa- 
lions  à  deux  variables  indépendantes  ;  le  cas  de  plus  de 
deux  variables  fournirait  d'autres  applications.  Bien  ancien 
est  d'ailleurs^  en  analyse,  l'usage  des  approximations  succes- 
sives, surtout  dans  les  applications;  mais  souvent,  pour  des 
. ,  raisons  diverses,  la  question  de  la  convergence  des  approxi- 
mations n'est  pas  complètement  élucidée.  Au  contraire,  dans 
les  problèmes  que  nous  venons  de  nous  poser,  les  solution^ 
se  présentent  avec  toute  la  rigueur  qu'eîcigent  les  mathéma- 
tiques pures.  On  aurait  j)u  prendre  encore  des  exemples  ailleurs 
que  dans  la  théorie  des  équations  différentielles  :  certaine? 
'  équations  lonctionnelles,  notamment,  peuvent  être  étudiées  en 
procédant  par  approximations  successives  ;  les  questions,  dont 
la  solution  vient  d'être  esquissée,  montrent*  assez  la  souplesse 
de  la  méthode. 
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CALCUL  DES  VARIATIONS 


Notions  préliminaires;  définitions 

606«  Le  calcul  des  variations  a  été  imaginé  par  Euler  et  La- 
grange  pour  résoudre  des  problèmes  tels  que  celui-ci  :  Trouver 
une  courbe  plane  qui  passe  par  deux  points  A  et  B  et  dont  Tare 
compris  entre  ces  deux  points  engendre  une  aire  minimum  en 
tournant  autour  d*un  axe  situé  dans  son  plan*  Ainsi,  tandis  que, 
dans  la  recherche  ordinaire  des  maxima  ou  des  minima,  on  a 
à  rechercher  pour  quelles  valeurs  de  la  ou  des  variables  une 
fonction  connue  de  ces  variables  devient  maximum,  dans  le 
calcul  des  variations  la  forme  même  de  la  fonction  est  inconnue. 
De  plus  la  fonction  inconnue  figure  sous  des  signes  d'intégra-* 
tion . 

Afin  de  simplifier  le  langage,  nous  adopterons,  pour  désigner 
Fun  quelconque  des  deux  mots  maximum  ou  minimum  le 
mot  'unique  extremum  adopté  par  le  D'  Kneser  dans  un 
ouvrage  qu^il  vient  de  publier  sur  le  sujet  qui  va  nous  occu- 
per. Nous  nous  bornerons  au  cas  de  deux  ou  de  trois  variables 
à  cause  des  facilités  que  présente,  pour  Texposition,  le  langage 
'  géométrique  ;  l'extension  au  cas  d'un  plus  grand  nombre  de 
variables  se  fait  sans  difficulté. 

Enfin  nous  ne  rechercherons  que  des  conditions  nécessaires 
à  l'existence  de  Fextremum,  ce  qui  suffit  la  plupart  du  temps 
dans  la  pratique.  C'est  ainsi  que  dans  la  théorie  élémentaire 
du  maximum  d'une  fonction  d'une  variable  on  a'a  besoin,  la 
plupart  du  temps,  que  d'annuler  la  dérivée  première  :  on  voit 

Calcul  iHFUinfoiMAL  48 


754  CHAPITÎIE  XVU 

-  • 

ensuite,  sans  difficulté  et  sans  calculer  la  dérivée  seconde,  sila 
fonction  passe  par  un  maximum,  par  un  minimum  on  si  elle 
est  simplement  croissante  ou  décroissante. 

Nous  supposerons  que  les  fonctions  sur  lesqfuelles  nous 
aurons  à  raisonner  sont  ce  que  Jacobi  appelait  des  fonction» 
raisonnables,  c'est-à-dire  qu'elles  seront  continues,  pourvues 
de  dérivées,  développables  en  séries  de  Taylor,  etc.     * 

607«  La  diflécenttelle  d'une  fonction  d'une  variable  est  la 
partie  principale  de  la  différence  entre  les  valeurs  de  la  fonc- 
tion pour  deux  valeurs  voisines  de  la  variable. 
'       •  /La  variation^  d'une  fonction  est  la  fonction .  qu'il  faut  lui 

\  •  ajouter  pour  obtenir  une  autre  fonction,  .la  fonction  ajoutée 

[  étant   pat  définition  arbitrairement  petite.  Par  exemple  ou 

pourra  assurer  cette  petitesse  par  la  présence  d'un  facteur 
numéri€[ue  e.  Soit 

•    ;'  •  ■         y  =  A^)  "  '.       («) 

la  fonction  donnée;  si  l'on  désigne  par  ix  la  vaHation,  et 
pas  F  (j;). la  nouvelle  fonction  â  obtenir  on  aura 

-,        lx=^¥{x)—'f{3f),  '         '     (2)     * 

Géométriquement  on  peut  dire  quelea  deux  courbes  qui  ont 
pour  équations  respectivement 

y  =  f{œ) 
et 

Y=F(«) 

restent^  pour  chaque  valeur  de  x^  très  voisines  YxxvtB  de  l'autre. 
Ilne  faut  pasul'aiileUrs  s'arrêter  à  cette  idée  que  les  points  dfis  - 
deux  courbes  se  correspondent  nécessairement  pour  une  même 
valeur  de  x.  Pour  éviter  la  difficulté'  qui  pourrait  résuUci  de 
cette  idée  dans  certains  '  cas,  nous  supposerons  toujour&les 
deux  coordonnées  :r  et  y  de  là  courbe  (G)  exprimées  en 
fonction  ^d'un  paramètre'  X  ;  le  ^passage  ft  la  colirbe 
voisine  (G)  que  nous  appellerons  la  courbe  variée  s'eflectueia 


CALCUL   DES  VARIATIONS  755 

'eu  ajcJUtant  kx  êl  y  des  Tonctiotîs  de  X  que  nous  désignerons 
par  la  notation  ^x  et  83/,  et  qui  peuvent  rester  indéterminées 
pour  le  moment.  Ces  fonctions  8a?,  8y,  par  hypothèse  très  petites, 
s'appelleront  les  variation»  de  a: -et  de  y.        • 

608*  Pour  n'y  pas  revenir,  nous  conviendrons  toujours 
d'appeler  (A)  un  arc  limité  de  la  courbe  (C),  (A')  l'arc  corces- 
pondant  de  la  courbe  {G).  Voici  comment  s'établira  la  corres- 
pondance :  \  sera  la  valeur  du  paramètre  qui  définit  l'origine 
Mq  (x^,  y^  de  l'arc,  \  la  valeur  qui  définit  l'extrémité  M,  (a?i,  yj 
de  l'arc  (A)  ;  ^x^^  Sy^,  seront  des  expressions  en  X^,  80?!,  5yj,en  X^  ; 
le  point  }A\,  origine  de  l'arc  (A'),  aura  pour  coordonnées 
a^  -^  8afo,  yo  -+-  ^yo>  l'extrémité  M',  du  même  arc  aura  ^our 
coordonnées  x^  +  8j?j,  y^  4-  8^1,  de  sorte  que,  pour  l'arc  (A') 
comme.pour  rarc(A),  les  coordonnées  des  extrémités  seront 
supposées  exprimées  en  fonction  d'une  môme  valeur  du  para- 
mètre, \  ou  Xj. 

'  Nous  supposerons  ^ue  Tare  (A)  ne  présente  aucun  point 
singulier,  c'est-à-dire  que  les  dérivées  par  rapport  à  X,  ar'x ,  y\  ne 
s'y  annulent  pas  en  même  temps.  Il  en  sera  de  même  sur  (A') 
si  les  v^riationa  st)nt  convenablement  choisies. 

600.  Toute  fonction  F  {x,  y)  des  coordonnées  x  tiy  subira 
par  la  substitution  de  a?  +  8a;,  y  +  8y  à  x,  y^une  altération 

F(a?  -h  8a?,  y  H-  ay)  —  F  (a?,  y), 

et  il  en  sera  de  même  de  toute  fonction  plus  compliquée  con- 
tenant non  seulement  les  coordonnées,  mais  leurs  dérivées 
d'un  ordre  quelconque  par  rapport  à  X,  F  (a?,  y,  oc/,  y',  af,  \f  ...).* 
On  aura,  pour  l'accroissement,  une  expression 

—  F(a?,  y,  a/,  y',  a:»...)  j^  ^ 

que  nous  supposerons,  ainsi  que«nous  l'avons  déjà  dît,  déve- 
loppable  en  série  de  Taylor.  Dans  ce  développement,  les  termes 
du  premier  ordre  par  rapport  aux  variations  Ix^  8y,  Sa/,  8y',  Sx*... 
constitueront  la  variation  première  ou  simplement  la  variation 
8F*de  F 

■  8F  =  f\^  -+-  Fjy  -h  F*^8a?  -h  FW  H-  F';^^a^  -+■  ..•   (4) 
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Ainsi,  en  partant  du  point  M  d'une  courbe^  on  peut  soit  se 
déplacer  sur  la  courbe  ce  qui  se  fera  en  donnant  au  paramètre  \ 
un  accroissement  jdk,  d'où  résulteront  pour  les  coordonnées, 
pour  leurs  dérivées  et  pour  toute  fonction  des  quantités  pré- 
cédentes des  accroissements  dont  les  parties  principales  seront 
lesdifférentielles  des  quantités  correspondantes.  On  peut  aussi 
laisser  X  invariable  et  donner  aux  coordonnées  des  accroisse- 
ments  êo?,  Sy  fonctions  de  X,  d*où  résulteront  les  variations 
qui  viennent  d*ètre  définies. 

610*  Pour  bien  faire  ressortir  la  différence  qui  existe  entre 
la-  différentielle  et  la  variation,  considérons  par  exemple 
Tintégrale 


J=    I      /(X)rfX;  (5) 


c'est  une  fonction  de  a  et  de  6  dont  la  différentielle  s'obtiendra 
en  donnant  à  a  et  à  b  des  accroissements  très  petits 

dJ  =  f{h)  dh  —  fia)  da.  (6) 

Au  contraire,  la  variation  de  J  s'obtiendra  en  donnant  à /(^) 
un  accroissement  arbitraire,  mais  petit,  ^{X)  et  l'on  aura 


<.(X)dX.     .  -      (7) 


Le  calcul  des  Variations  a  pour  objet  précis  la  variation  des 
intégrales  définies  ;  nous  commencerons  par  étudier  les 
intégrales  simples  dans  lesquelles  ne  figurent  sous  le  signe/ 
que  des  fonctions  des  variables  x,y,z...elde  leurs  dérivées  du 
premier  ordre  par  rapport  à  la  variable  indépendante,  qui  sera 
distincte  de  x,  y,  z,  sauf  avis  contraire,  et  que  nous  désigne- 
rons par  la  lettre  X.  Nous  nous  bornerons  à  écrire  deux 
lettres  x  et  y,  l'extension  à  un  plus  grand  nombre.de  lettres 
ne  présentant  aucujie  difficulté.  Il  nous  sera  permis  alors  de 


•  • 
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parler  d'intégrales  prises  le  long  de  la  courbe  (C)  ;  elles  s 
de  la  forme 


F  (X,  s',  ï",  !/)  «a- 

». 


où  Xf  y  sODt  des  fonctions  de  X. 


Premières  Torniules  du  calcul  des  varlallo 


41 1.  La  courbe  (C)  sera'définie  parles  équations 

r  =  î(»)  i 

Le  point  M'  de  la  courbe  variée  sera  donné  par 

y  +  By  =  <p(l)-H,,(X)  ^ 

1"  Variation  des  dérivées. 

Les  dérivées  des  coordonnées  de  iM'  seront 

les  variations  S»',  Sy"  des  dérivées  a^,  y'  par  rapport  à  >  a 
donc  pour  ojcpression 

.  ,        d  ,         E  ,       dx      dix 

•^ = a  (■"  +  '''> -aT=  s 

ce  qu'on  peut  écrire 

^dx       d(ix)         ^dy^diîy) 
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OU,  plus  simplement,  puisqu*il  n'y  a  qu'une  variabl^indépen- 
danle 


5û^a?  =  d^Xf        Idy  =  dSy. 


(13). 


D'où  ce  théorème  xj)npeut  intervertir  F  ordre  des  opérations 
exprimées  par  les  caractéristiques  d  et  o. 
Corollaire.  On  a,  quelâ  que  soient  les  entiers  m  etn 


d""  5»  M  =  8»  rf«  u. 


'  2'  Variatioh  dis  deux  fonctions 


(<*) 


^      j/       du  si 


On  a 


'^       »'  -t-  Aa;'       S'  ~  jr-  (a^  +  Aa?') 


d'où 


ic" 


on,  à  cause  de  (12), 


«    rfg  (iSy  —  dy  d^ 

^~  dx*         ~' 


De  même 


(15) 


ç.         du  dix  —  dx  d^y 
^g=   ^       dy* ^• 


(16) 


La  première  de  ces  deux  formules  est  valable  tant  que  a?'  n  esl 
patf  nulle,  la  seconde,  si  y'  ne  Test  pas. 

3®  Soit  encore  F  {x,  y,  x\  y')  une  fonction  régulière  eu  tous 
les  points  de  l'arc  (A)  ;  on  aura  immédiatement 
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"ÎSO 


4'>  Considérons  enGn  la  variation  d'une  intégrale  déQoje 


01 


/h 
F  (^,  y,  af, 


j/)dl. 


(18) 


On  aura 


rfa?,  y  -^  dyj  ccf  -^  la/,  xj  +  Si/')  rtX 


d\ 


»♦ 


D'où  enfin 


'oi  —    I  • 

.  «A. 


8Jr.  =    /.     SFrfX, 


Xt9) 


ce  qu'oa  peut  écrire. 


P"cA  = 


/    6(FrfX). 


(20) 


•  • 


On  voit  donc  qu'on  Tpeui  intervertir  tordre  des  opérations  f 
etK 


Formules  ne  contenant  plus  les  variations 

des  dérivées 


.61».  Lajormule  (19)  s'écrit 

8J„:=    /       {F'Jx  +  F'yiy-hF'^.Sa/-\-¥'y.Zi/)c[k. 


-I 
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Intégrons  par  parties  les  termes  qui  contiennent  Sj/,  Sy' après 

avoir  remplacé  ces  variations  par  (12)  -^jj-»  -5^;  on  aura  par 
exemple 


F'.§dX  =  F'„S.-    /    ^rfXÎ.. 


(22) 


Si  donc  on  pose 


dF'  ^      „,        dF'.„ 


P  =  F'.-^€'.        Q  =  F',-^'.  (22) 

la  formule  (19),  qui  donne  ]a  variation  $J„  deviendra 

.X. 


8J 


=  ["fV  Sa,  +  f;.  Sy]  *  +     /     (P8a?  -+-  QSy)*   (23) 


P  et  Q  contiennent  les  dérivées  secondes,  a/,  y*  ;  bous  sup- 
poserons ces  dérivées  continues  comme  x,  y,  x',  t/. 

• 

613.  La  formule  (23)  peut  être  simplifiée  dans  le  cas,  très 
fréquent^  où  J^j  est  indépendante  du  choix  de  la  variable  d'in- 
tégration et  ne  dépend  que  de  Tare  et  de  la  nature  de  la  fonction 
intégrée*.  On  doit  en  effet  avoir,  dans  ce  cas,  en  désignant 
par  |x  une  autre  variable 

ce  qui  entraîne,  en  remarquant  que 


l'identité 
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m 

oa,  en  posant 

F(a;,y,  ko/,  kif)  =  k¥{x,y,  ccf,tf). 

.  La  fonction  à  intégrer,  qu'on  peut  appeler  dans  le  cas  actuel 
fonction  d'arCf  est  donc  homogène  du  premier  degré  en  a/  et  j/. 
Cette  fonction^  étant  homogëney  satisfait  à  l'identité  d'Euler 

« 

F  {x,y,  a/, y')  =  o^'F',.  +  j/FV- 

Dérivons  les  deux<  membres  de  cette  dernière  identité  par 
rapport  à  \,  on  obtient 

mais  Ton  a  directement 
d'où  y  en  retranchant, 

c'fist-à-dire 

Po/  +  Qy  =  0  (24) 

Ot4«  Tirons  de  cette  dernière  égalité,  ^oit  P,  soit  Q,  pour 
porter  dans  l'égalité  (23)  ;  nous  obtiendrons,  pour  la  variation 
de  l'intégrale,  une  des  deux  expressions 

«J,,  =  [fV  ^x  4-  FV  5y]  '  -H    /      Qd\  (8y  —  p^x)    (25) 

8J.,  =  [fV  «a^  -H  FV  8y]^  ^  PdX  (8a;  _  yjy)  ;  (26) 

rappelons  que,  dans  ces  formules,  p  désigne  ^  et  ^  la  quan- 
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6l5«  Ces  formules  s'étendent  ss^ns  difficulté  au  cas  d'un 
nombre  quelconque  de  variabjes  dépendant  d'un  paramètre  l. 
Nous  nous  bornerons  à  les  transcrire 

■  mm 

m 


=  [f':^S^  4-,.. 4-  rySu;]  *  4-    /      (Paa;-t...4-Saw)  dX   (27) 


r 

où  Ton  a  posé 


\ 


P  =  F'I  -  *^'' 


ir 


•    •      •  •  • 


s=F'„; 


ôF' 


M»» 


bX 


Premières 'condttions  nécessaires  àTexistence 
.d*an  extremuni.  Applications. 


616«Ils*agit  de  rendre  exiremum,  c'est-à-dire  maximnioi 
ou  minimum,  Tintégrale 


•F(a?,y,  ^y)rfX. 


ies  variabfes  et  les  fiérivées  étant  6u  non  soumises  à  des  con- 
ditions^ soit  dans  leur  ensemble,  soit  seulemeut  aux  limites. 
L*accroiâsemeni  de  cette  intégrale  devra  conserver  un  signe 
constant  lorsqu'on  remplacera  la  courbe  G  par  une  courbe 
quelconque  infiniment  voisine.  Désignons  par 

une  série  ordonnée  par  rapport  aux  puissances  ascendantes- 
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de  u,  V,  w  ...  et  dont  les  termes  d'ordre  moindre  seront  du 
degré  p.  Nous  pourrons  écrire,  pour  l'accroissement  de  Jon 
lorsqu'on  remplace  le  point  décrivant,  a^,  y  par  le  point 

^  +  àx,  y  -h  &y,  , 

■    ' r"' 

Considérons  encore  la  courbe  décrite  par  k  point  j:  +  cEx, 
y  ■+-  cây  où  G  désigne  une  constante  aussi  petite  que  nous  vou- 
drons ;  l'intégrale  deviendra  J„,  +.ï>i  J„,  et  l'on  aura 

A,J,.  =  tBJ*.  -t-H,.  '  '  (28 

Dans  cette  égalité,  le  premier  terme  du  second  membri 
est  prépondérant  et  lui  donne  son  signe  ;  comme  il  chaog*  de 
signe  avec  c,  il  doit  être  nul  si  l'accroissement  de  l'intégrale 
doit  garder  un  signe  constant.  Ondoit  donc  avoir 

SJ,,  =  0, 


617.  Notis  euppoEerons  d'abord  que  les  variations 'soient 
absolument  arbitraires.  Partageons  alors  l'arc  A  en  parties 

.  sur  chacune  desquelles  P  ou  Û  conserve  un  signe  constant  ; 
soit  par  exemple  un  arc  A„,  correspondant  aux  valeurs  X^  et  X, 
du  paramètre,  sur  lequel  Q  reste  positif.  Nous  choisirons  les 
variations  de  la  manière  suivante  ;  partout,  sur  l'arc  A,  sauf 

'  sur  la  portion  A,,,'S.^  et  Zy  seront  nulles  ;  de  plus  sur  l'arc  A„ 

'on  aura 

Sx  =  0       Sy  =  (k  —  X,)  {\  —  X),        Ij  >  1,. 
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La  variation  de  Tintégrale  ^Jqi,  qui  doit  être  nulle,  se  réduit  à 

8J«=    /      Q(^-X,)(X,-X)rfX. 


=  /    Q(^-^,)(x,- 


Mais,  dans  o«tte  dernière  intégrale,  tous  les  éléments  sont 
positifs  ;  elle  ne  peut  donc  être  nulle  que  si  l'on  a  identi- 
quement 

P  =  0.  (30) 

Le  raisonnement  se  répétera  d'ailleurs  pour  chaque  portion 
de  VàTc  correspondant  à  un  e^tremum,  et  l'on  verra  de  n\ème 
qu'on  doit  avoir 

P  =  0.  ,         (31) 

Nous  appellerons  courbes  extrémales  celles  le  long  desquelles 
les  conditions  (30)  et  (31)  sont  vérifiées,  c'est-à-dire  qui  corres- 
pondent à  un  maximum  ou  à  un  minimum  de  l'intégrale  Joi* 
Il  résulte  d'ailleurs  de  l'identité  (24)  qu'une  des  équations  (30) 
ou  (31)  entraine  l'autre,  lorsque  a/  ou  y  ne  sont  pas  nulles. 

618.  Premier  Exemple.  —  Trouver  le  plus  court  chemin 
entre  deux  points. 
L'intégrale  qu'il  s'agit  de  rendre  minimum  est 


-/ 


)/d*  H-  y"  âX. 


L'équation  (29)  est  ici,  en  tenant  compte  de  (22),  - 


(32) 
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Les  extrémités  da  chemin  cherché  étant  Qxes,  on  a  pour  i 
et  pour  X, 

&»j  =  Bya  =  6*,  =  Sy,  =  0, 

el  les  conditions  (30)  et  (31)  deviennent 


et,  en  divisant  memhre  à  membre, 
P       rfj; 


(33) 


Ainsi  les  courbes  estrémales  sont  des  lignes  droites.  Le 
constantes  arbitraires  a  et  Â  se  déterminent  en  exprimant  qu 
la  droite -pass^  par  les  deux  points  donnés. 

619.  Nous  avons  implicitement  supposé  la  ligne  inconnu 
plane.  Mais  le  calcul  reste  le  même  si  l'on  introduit  troi 
coordonnées  au  lieu  de  deux. 

L'équation  (32)  est  remplacée  par  la  suivante 

7>    Jx,      /  L    <"■  </<^'  +  !/•  +  !■• 


VÎT]? 


s  ''  y         -t-z,  ^  ''        1 


^ 


766  CHAPITRE  XVU 

d'où  les  cooditions  ^ 

v^^*-*-y'2-+r^'^T^'.  v/^'^-hy»-h^*""^i'    v^5?irqryr:jr^-^«» 

y  =  aoj  -h  a,       jy  =  ô;a?  4-  p. 

La  conclusion  reste  la  même.  * 

0S^0«  II  est  essentiel  d'observer  que  les  formules  utilisées 
jusqu'à  présent  supposent  expressémenl'quela  variable  inflé- 
pendante  en  fonction  de  laquelle  sont  exprimées  les  différentes 
lettres  :2r,  y  ...  ne  tfgure  que  par  sa  différentielle.  Comme,  le 
-plus  souvent,  les  variables  sont  exprimées  ea  fonction  de  Tuoe 
d'entre  elles  qui  figure  aussi  sous  le  signe  /  par  sa  différen- 
tielle, nous  allons  voir  comment  il  convient  de  modifier  les 
formules  dans  ce  cas.  .  . 

A  cet  effet,  soit  x  la  variable  indépendante  ;  nous  désigne- 
rons par  f(Xj  y^  p)  une  fonction  définie  par  l'identité 

fonction  qui  s'introduit  naturellement  si  Ton  féflécliit  qae, 
^(xiy,  a/ y  y')  étant  homogène  et  du  premier  d^gré.en  j/  et  y, 
Ton  a 

F  (^.  y,  x\  y',)  =  û7'  F  (x,  y,  1/^)  ;        • 

la  fonction  f{x,  y,p)  n'est  donc  autre  que  la  fonction 

F(a:,y,l,^). 
On  aura  alors 

Ô2T  aar'        *y  »y'    )  (3*) 

oa/  —  ^     Pli"       ïj/"'' 


i 


»  *  • 
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»        •  -  *  . 

La  formule  (25)  devient  ainsi 

••s 

Par  analogie,  on  pourrait  introduire  -une  fonction 

dx    '  * 


7(0!,  y,  q)         où        ^  =  dy' 


d'où 


y-^r.-'^)- 


•  • 


et  mettre  la  variation  de  Tintégrale  (26)  sous  la  forme 

^J.i  =  \r\  8*  +  (f-  ?/',)  ^t^ .+     /      dy  (7'.  -  ^)  (8«  -  qly). 

'  •  '  -  . 

Cette  derniè^B  formule  pourrait  être  utilisée  dans  le  cas  où, 
par  suite  de  l'évanouissement  de  x\  la  précédente  deviendrait 
îUasoire.  *  - 


631«Avec*Ies  nouvelles  natations,  la  condition  d'extremum 
de  Tintégrale  Jqi  s'écrit,  soit 


A-^  =  0,  •    •     •        '  (37) 


soit 


7'x-^  =  0.  *  .  (3«) 


ei9.  L'équation 


•  • 
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développée,  s'écrit 

^^J^^j^y'.^^-'I  =  0  (39) 

M.  Darboux  a  iait  remarquer  que,  réciproquement,  toute 
équation  différentielle  du  second  ordre  peut  être  considérée 
comme  définissant  une  infinité  de^  fonctions  /(ar,  y,  f)  telles 
que  rintégrale. 


/  (^1  y.  y')  <i^ 


prise  entre  deux  points  quelconques  de  Vune  des  courbes  in- 
tégrales de  l'équation  considérée  soit  un  extremum. 
Pour  le  voir,  soit 

/=^T(^ry,y')  (40) 

réquation  différentielle  du  2^  ordre  donnée  ;  si  ses  intégrales 
sont  les  extrémales  d*un  problème  de  variation,  elle  devra  être 
identique  à  l'équation  (39),  c'est-à-dire  que  la  valeur  de  /  tirée 
de  (40)  devra  vérifier  l'équation  (39)  quelles  que  soient  x^  y' 
et  j/.  \f  sera  donc  une  solution  de  l'équation  aux  dérivées  par- 
tielles' 

—4-    m    .J f  l/   _1 L-   —  X  =  0 

Sy*  ^  ^  ôyôy"  ^       bxbt/      ôy 

a 

considérée  comme  contenant  les  trois  variables  indépendantes 
^y  y»  î/*  l^e  problème -comporte,  on  le  sait,  une  infinité  de  so- 
lutions. 

033«  Cherchons,  par  exemple,  les  problème»  d'extremnm 
'  qui  conduisent  à  Téqùation 

^  =  0. 
Il  s'agit  d'intégrer  l'équation 

JlL^^^-^l^Q,  (391».) 
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A  cet  eiîet,  nous  commencerons  par  dériver  par  rapport  & 
yceqni  donne  _  .  -      . 

POSOQ» 

'         •      ■  M=^;  ■  ■  («) 

Péquation  précédente  s'écrit 

elle  est  linéaire  et  homogène.  Pour  l'intégrer,  on  sait  qu'il 
fant  considérer  le  ^stëme  d'équations  diJTérentièlles  ordinaires 

due rfu, :  ày'  "   ■         ' 

T  ~  Y"  T 

dont  l'intégration  est  immédiate.  On  a 

d'oîi  les  deux  intégrales 

?  =  ],-»!(■        •  ■       • 

■  «' 

M  =  F  (y',  y  —  aJ/O 

*  F  étant  une  fonction  arbitraire. 
On  a  ensuite  (41) 

Intégronset,  pouréviterdesconfusioBS, changeons  le  nom 
de  la  variatle  sar  laquelle  porte  l'intégration  ;  il  vient 

»^=    /     F(«.  S.-H^  +  FjKy) 

/(»,,,!/)=  I   dy-   1     F(S,ï-S»)<iS  +  !AF,(V,y)  +  F,(«',ï). 
Calcul  nmxnfauuL  *3 
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OU,  en  intégrant  par  parties, 


=  /    (y'-î)F(?,y-î^)^£-H3/F,(a;,y)+F,(x,y;. 


Fj  et  Fj  désignant  des  fonctions  arbitraires.  Mais,  comme 
nous  avons  commencé  par  différencier,  cette-  solution  est  trop 
générale.  Il  faut  exprimer  qu'elle  convient  à  Téquation  (39bis), 
ce  qui  donne  la  condition 

qui  permet  de  considérer  Fj  et  Fj  comme  les  dérivées  par- 
tielles d'une  même  fonction  arbitraire  O.'On  a  ainsi  pour  solu- 
tion définitive  du  problème 


/{^,y.y)  = 


/    (y' 


OF(e,y-{a:)rfî  +  2/r7>5ï 


d^  .   d^ 


et  les  extrémales  de  l'intégrale. 


if{^yyfyf)dx=^Q 


sont  les  droites 


y  ==  a»  H-  5, 


solutions  de  ^équation 


3^  =  0. 


0!24«  Deuxième  exemple.  —  Trçuver  la  courbe  plane  passant 
par  deux  points  et  qui,  en  tournant  autour  (Tune  droite  de 
son  plan,  engendre  une  sur/ace  de  révolution  d'tdrêminif^^^' 

Si  Ton  prend  Taxe'  de  la  surface  comme  axe  des  s  et  une 
perpendiculaire  comme  axe  des  y,  l'élément  de  l'aire  de  la  sur- 
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face  de  révolution  sera  2iry  dsyS  étant  rélément  d'arc  de  courbe* 
L'intégrale  à  rendre  minimum  est  donc 


^^=J  y^'=J  - 


=  I   y  y/i  -HO*  do? 


qui  donne 

FV  =  c^, 
ou»  à  cause  de  (34) 

m 

c'esl-à-dîre 
On  en  tire 

Nous  avons  déjà  rencontré  (n^  449)  cette  équation  différen- 
tielle ;  elle  a  pouf*  intégrale 


G^est  la  méridienne  de  la  caténoïde  déjà  rencontrée  (tome 
i«'n^528). 

Les  courbes  extrémales,  dans  ce  problème,  sont  donc  des 
chaînettes.  On  déterminera  les  deux  constantes  arbitraires 
imtrodnites  par  llntégration  en  exprimant  que  la  chaînette 
passe  par  les  deux  points  donnés. 


H 
1 


Parmi  les  différentes  formes  que  Ton  peut  donner  à  la  con- 
dition cherchée,  nous  choisirons,  parce  que  x  ne  figure  pas  ^  ] 
explicitement  sous  le  signe  f,  la  suivante                                                          *« 
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625.  Remarque.  —  On  ne  trouvé  pas  toujours  des  valeurg 
réelles  pour  les  constanles  arbitraires.  Supposons,  par  exemple, 
qile  les  deux  points  donnés  A  et  B  soient  symétriques  par 
rapport  à  oXy  et  aient  pour  coordonnées  jr«,  y^  et  —  œ^,  y^.  On 
voit  aisément  que,  d^uis  ce  cas,  b  est  nulle  et  que'â  est  donnée 
par  réquation  transcendante' 

en  discutant  cette  équation,  on  trouve  que  l'angle  AoBdoit 
être  inférieur  à  Tangle,  33*  32',  des  deux  tangentes  à  la  chai* 
nette  issues  du  point  o.  • 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  ce  résultat  p.aradoxal  que  le 
•problème  posé. ne  peut  pas  admettre  de  solutions.  Gela  tient  à 
ce  que  nous  avons  exclu,  'dès  le  début  de  notre  analyse,  les  so- 
lutions discontinues,  par  exemple  les  courbes  qui  présentent 
des  points  anguleux.  Sans  entrer  dans  la  recherche  de  cette 
catégorie  de  solutions,  recherche  qui  exigerait  de  longs  déve- 
•  loppements  théoriques,  nous'dirons  qu'ici  la  courbe  extrémale, 
lorsqu'elle  n'est  pas  une  chatnette,  se  compose  de  deux  per- 
pendiculaires AA\  BB'  abaissées  de  A  et  B  sur  ox  et  de  la 
portion  de  Taxe  ox  comprise  entre  ces  perpendiculaires.  Celte 
solution,  évidente  géométriquement,  peut  être  aussi  vérifiée 
par  le  calcul  :  elle  s'obtient,  en  supposant  nulle  la  constante 
a  que  le  calcul  précédent  supposait  essentiellement  différente 
de  zéro.  Il  en  résulte  immédiatement 

a 

y=.0; 

de  plus  nous  avons  implicitement  supposé  x^  différent  de  zéro.  . 
Il  faut  donc  ajouter  les  portions  dejcourbes  correspondant  à 
l'hypothèse  x  =  constante,    ce  qui  donne  les  deux  droites 

AA'  et  BB'. 

•  •  •      • 

630.  Dans  les  deux  exemples  que  nous  venons  de  traiter, 
les  variables  et  les  dérivées  se  trouvent  séparées  sous  le  signe 


•»       •.•         ^    •      •• 


CALCUL   DBS   VARIATIONS 


773 


.y.  Ce  cas  se  rencontre  fiéquemment  dans  les  applications  et 
nous  devons  y  insister  un  peu.  Soit  donc  l'intégrale 


z)  d$. 


avec 


on.a  ICI 


ds  =  ^af'  -i-  t/^^  V»  dl  =  Ref X  ; 


F  (^,  y,  ;3r,  a?' )  =  Rç  (a?,  y,  V). 


Les  équations  des  extrémales  (30)  seront  donc  ici 


?S~3x(?3?)  =  ^ 


et  deux  autres  pareilles  ;  par  suite^  comme* 


rfR 

dS 


R 


dx 
ds 


on  aura 


<'(4l)-E*=» 
^(41)- 


5^ 


(42) 


Ces  équations  qui  ne  contiennent  que  des  éléments  géomé- 
triques et  qui,  d'ailleurs,  se  réduisent  à  deux,  sont  susceptibles 
d'une  interprétation  intéressante  que  nous  signalerons  en 
passant. 

Les  extrémales  sont  les  figures  d'équilibre  d'un. fil  sollicité 
par  une  force  dérivant  de  la  fonction  des  forces  —  <?  (a:,  y,  js), 
la  tension  du  fil  étant  assujettie  à  avoir  la  valeur  ?  {x^  y,  z) 
(Môbius,  Statique,  2"«  Partie,  Chap.  VII). 

0S^7«  Troisième  exemple.  —  On  appelle  brachistochrone  la 
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oourbe  que  doit  suivre  un  point  matériel  pesanl,  aba&domié  à 
lai-môme  sans  vitesse  initiale,  pour  aller  du  point  A  au 
point  B  dans  le  temps  le  plus  court.  C'est  CQtte  courbe  dont 
nous  nous  proposons  d'obtenir  l'équation. 

Soient  ox  et  oy  les  deux  axes  de  coordonnées,  le  premier 
horizontal  passant  par  A,  le  second  vertical  passant  parB, 
Nous  admettons  comme  évident  que  le  point  mobile  ne  sortira 
pas  du  plan  vertical  qui  contient  les  deuxpoinis  A  et  B.  Cela 
posé,  on  sait  que  la  vitesse  v  du  mobile  a  pour  valeur,  à 
chaque  instant,  la  hauteur  dont  est  tombé  lé  point  matériel 
multipliée  par  s/ 1g,  g  désignant  l'accélération  due  à  la  pesan- 
teur. On  aura  donc,  en  désignant  par  s  la  longueur  de  Tare 
parcouru  comptée  à  partir  du  point  A,  par  /le  temps  et  par  A 
l'ordonnée  du  point  A, 


§!  =  v/2^/,— 


d'où 


L'intégrale  à  rendre  minimum  est  donc 


X  étant  la  variable.  Elle  s'écrit 


et  l'on  peut  toujours  appliquer  la  même  règle  pour  obtenir  le 
minimum,  c'est-à-dire  écrire  la  condition 

r-Pf,'  =  -L.   ■ 


• 
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OU 


y/i  -hp' £!___  =  JL 

\/h  —  y       V^l  -hjo*  y/h  —  y       /c 

en  désignant  par  c  une  constante  arbitraire. 
On  déduit  de  là  * 


t  H-i>''  = 


A-ry 


dy  _     y  /g  —  ^  +  y 


en  choisissant  le  signe  moins  parce  que  les  axes  ont  été  Qxés 
de  manière  que  y  décroisse  lorsque  x  croit.  Posons 

h  —  y  =  csin^a  =  g  (i  —  ces  2  a) 

d'où 

— -  c^y  =  +  2c  sîn  a  cos  a e2a; 

réquation  différentielle  devient 

2c  sîn  a  cos  a  rfa  =  ±  -: —  dœ 

sm  a 

cto  =  +  2c  sin'  a  c2a  =  dz  c  (1  —  cos  2a)  da^ 

et  en  intégrant 

X  —  6  =  liz  c  (a  —  R  sin  2a)  =  di  2  (2a  —  gin  2a). 

» 

Si  b  désigne  Tabcisse  du  point  B  qui  correspond  à  y  =  0 
(a  =  0)^  on  aura  finalement  pour  équations  de  la  brachisto- 
chrone 

07  =  X  (2a  —  sin  2a)  -^  h 
2/  =  /i  — .  -  (i  —  ces  2a). 

m 

On  reconnaît  les  équations  d'une  cycloïde  dont  le  cercle  géné- 
rateur a  pour  diamètre  c. 


'  «^ 
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Remarque.  —  On  peut  généraliser  le  problème  précédent  en 
supposant  d'une  part  que  lé  point  est  lancé  avec  une  vitesse 
initiale  Vq,  d'autre  part  que  la  force  agissante,  au  lieu  d*être 
la  pesanteur,  dérive  d'une  fonction  de  forces  U  (ar,  y,  z).  Si 
l'on  suppose  cojistante  la  quantité  h  déQnie  par  l'égalité 


mv 


le  théorème  des*forces  vives  fournit  Téquation 

•"2 U  (a?,  y,  z)  =  A 

et  l'intégrale  à  rendre  minimum  est 


(B) 


w 


Elle  rentre  dans  le  type  étudié  au  numéro  précédent. 

• 

.  038.  QuAïRiÈMB  EXEMPLE.  —  Equation  différentielle  ries 
lignes  géodésiques^  Nous  avons  déjà  parlé  (Tome  premier, 
n^  517)  de  ces  lignes;  la  propriété  caractéristique,  dont  elles 
jouissent,  d'être  le  plus  court  chemin  entre  deux  de»  leurs 
points  pourvu  que  ces  points  soient  suffisamment  rapprochés 
permet  de  former  immédiatemejit  leur  équation  différentielle. 
Soient  2/,  vies  coordonnées  curvilignes  d'un  point  de  la  surface 
dont  les  coordonnées  cartésiennes  sont  x^  y,  z\  nous  savons 
que  l'élément  de  courbe  peut  se  mettre  sous  la  forme  (tome 
premier,  n^  477). 

^  * 

ds  =  V^Erfw^  -+-  2F du dv  -j-  Gdv^ 
=  }/e  H-.  2  Fv'  -h  Gt/«  du. 

Il  s'agit  de  rendre  minimum  l'intégrale 


.  J 


•»W0 


4- 2  Ft/ -+- Gt?'«  rfw 


>;.       êm, 


•  «r«. 


*    -»      ^ 


•      ^ 


•  » 
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On  a  ici 


/'=v/E-t-2Fi/-hGî;'« 

^E       o  ^  î>F         ..  ôG 
^^ ôî? ôw ôT?^ 

^  "^2  \/E-h2Ft?'-t-Gy'« 
^Z  ^  F  >i-  Gt?^ 

•  ^^"      /£L-i-  2  Fi/.4-  Gi;'» 
bF   .     /  î^G   ,   ^^ff 

ôt/ôW  " 


•ôE       ^  ,ôF 


v/E-i-2Fu'  -hCî?'2 
ôG 


V 


1% 


ÔW 


2  (F  -+-  Gw')  vl' 


^(F  +  Gi?')  ^ 

V/(E  -t  2  Fî?'  -h  Gt?'*)» 

II  suffit  de  porter  ces  valeurs  dans  l'équation  (37) 

^v        du 

V  r 

pour  avoir  l'équation  cherchée  que*  nous^  ne  transcrirons  pas, 
rayant  déjà  donnée  dans  le  Tome  premier  (page  534)  sans 
particulariser  la  variable  indépendante. 

Il  résulte  de  cette  équation  qu'en  un  point  d'une  surface  il 
'ne  passe  qu\i)ié  ligne  géodésique  y  admettant  une  tatigéhte  ; 
car  si  pour  u  =  Uq,  on  donne  r  =  Vo  et  v'  =  v'o,  Téquation 
fera  connaître  v'^y  et  par  suite  v'^....  Nous  avons  fait  observer 
(1,  520)  qu'au  contraire  gar  deux  points  donnés,  quelque'* 
voisins  qu'ils  fussent,  il  pouvait  arriver  qu'il  passât  une  infi- 
nité de  lignes  géodésiques.  Le  fait  sur  lequel  nous  appelons 
Tattention  du  lecteur  a  une  portée  plus  générale  que  celle 
d'une  simple  interprétaHon  géométrique  ;  il  suffit,  pour  s'en 
rendre  compte,  de  considérer  la  généralité  de  l'intégrale  J  sur 
laquelle  nous  venons  de  raisonner.  Il  faut  donc  concevoir 
que  deux  points  ne  déterminent  jpas  toujours  [une  extrémale 
de  l'intégrale 


/Al 
F  (x,  i/;  x'. 


* 


•^■l 
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tandis  qu'une  extrémale  est  parfaitement  déterminée  par  un 
point  et  la  tangente  en  «e  point.  ' 

Si  d'ailleurs  nous  avions  adopté  pour  le  ds^  la  forme  donnée 
dans  le  tome  premier  à  la4in  du  n""  526,  savoir 

« 
dans  laquelle  ii  représente  la  longueur^d'un  arc  de  géodésiqne, 

tandis  que  les  courbes  u  =  constante  sont  les  trajectoires 
orthogonales  des  géodésiques,  la  propriété  de  minimum 
dont  nous  nous  occupons  ici  eût  été  immédiatement  démon- 
trée. En  effet  soit  M  un  point  de  coordonnées  tVo,  v»,  situé 
dans  la  portion  de  surface  que  peut  balayer  entièrement  sans 
y  passer  deux  fois,  un  arc  géodésique  de  longueur  u^  suffi- 
samment petit  tournant  autour  de  son  origine  0.  De  0  à  M  ira 
une  seule  ligne  géodésique  de  longueur  Uq  ;  tout  autre  arc 
allant  de  0  à  M  aura  une  longueur 


*  1/0 


Gidv' 


évidemment  supérieure 


629.  Le  problème  des  géod^slques  peut  donc  encore 
s'énoncer  de  la  manière  suivante  :  mettre  le  ds^  sous  la  forflie 
^a^^^^ej^  c'est-à-dire  trouver  trois  fonctions  6,  e^  et  ^  de  «et 
de  V  telles  qu'on  ait  identiquement   ' 

Erfu»  -\-2Vdudv-^(j.dv^  =  rfe»  -+-  a^de?, 

ou  encore  telles  que  de^  -*  d^  soit  carré  parfait. 
Si  l'on  pose 


G/*iy-.2F^-^'-hE7^V 

\ôM/         ♦         t>U  ftp  \ôO/     , 


^0  =  —  EG-F» 
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on  trauva  sans  peine  la  ccmditioii 

■     .        .         Ae  =  i,  .   ,        ,   («). 

qui  est  anssi  suffisante  ;  car  on  aura  alors 

ds^  ==  rf62  H-  (m  du  -t  n  dvf, 
ou,  en  choisissant  convenablement  le  facteur  intégrant (n^  399), 

ds^  =  rfe«  H-  a»  e^ej. 

Cela  posé,  Ton  peut  énoncer  le  théorème  suivant  :  Si  l'on 
n  une  solution  contenant  une  constafite  arbitraire  a,  V équation 
générale  des  lignes  fféodésiques  sera 

—  =  a . 

■ 

Dans  cet  énoncé,  il  faut  entendre  que  a  figure  au  moins  dans 
une  des  dérivées  ^  ou  ~ ,  et  n'est  pas  seulement  introduite 
par  l'intégration  de  d^.  L'identité 

ds^  =  (/e^  H-  g2  d^\ 

diiïérentiée  en  faisant  varier  seulement   a  donnera,  parce 
que  ds^  est  indépendant  de  a, 

m 

U  en  résulte  que  la  fonction  linéaire  d^^  de  dUy  dvj  divise  dû 
ou  rf  (  — )  ;  mais  cp  ne  peut-être  c?6,  sans  quoi  ds^  serait  un 

<>arré  parfait.  Donc  e^  est  fonction  de  —  et  Ton  peut  poser,  si 
Ton  veut, 


*      ^» 


"•     —%       •■•    .      •    %  •  T 


•    W 
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Or  les  géodésiques  ont  pour  équation,  avec  la  forme  choisie 
du  ds^. 


6^  =  constante  ; 


leur  équation  sera  donc 


—  =  a'. 


'. 


■^     - 


Cette  équation  renferme  les  deux  constantes  arbitraires  a 
V  ;  c'est  l'équation 'générale  des  géodésiques. 

jB30.  Jusqu'à  présent,  les  extrémités  de  la  courbe  cherchée 
étant  fixes,  et  la  coifrbe  variée  pouvant  être  prise  arbitraire- 
ment, nous  avons  pu  négliger  la  partie  toute  intégrée  de 
Téquation  (29).  On  peut  souvent,  par  un  choix  convenable  des 
variables,  ramener  au  cas  précédent  des  problèmes  qui,  à 
première  vue,  n'y  paraissent  pas  renfermés. 

Cinquième  exemple.  Dèterjminer  là  courbe  de  longumr 
donnée  1  qui  issue  d'un  point  et  limitée  à  une  droite  donnée, 
menée  par  le  point,  enferme  avec  la  droite  une  aire  maxima. 

Prenons  le  point  0  comme  originades  coordonnées,  la  droite 
donnée  comme  axe  des  x,  pt  une  perpendiculaire  à  Oar  comme 
axe  des  y.  II  s'agit  de  rendre  maximum  l'intégrale 


•    ' 


sachant  que 


dy^  =  L 


Le  py oblèpe  étant  posé^dans  ces  termes,  nous  ne  sommes  pas 
encore  en  mesure  de  le  résoudre.  Mais  prenons  pour  variable 


f 
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indépendante  •  l'arc  de  courbe  compté   S  partir  de  l'origine 
(X  r=  i)  ;  nous  sommes  ramenés  à  rendre  maximum  l'intégrale 


J=    1     ydx. 


dans  laquelle  x  ett/  sçnt  considérées  comme  des  fonctions 
de  s.  On  a,  entre  les  variables,  la  relation 


•       • 


d'où  l'on  tire 


et  J  devient 


0 

m 

La  quantité  à  intégrer  ne  contenant  pas  s  explicitement,*  rohs 
•  appliquerons  encore,  comme<  dans  le  problème  précédent,  la 
formule 

'    f-pf'p=^a. 

en  désignant  ici  par  />  le  rapport  ^ .  Les  extrémales  ont  donc 
.  pour  équation  différentielle 


ou 


• 


=  a, 


y  =  a  sm 


n 

I 


•     • 
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On  a  ensuite 


(t)' = '  -  m = -•  '-^ 


h 


dx       _,     .    s  -\-  b  8  -h  b 


L'élimination  de  s  donne  enGa'pour  équation  des  exirémales 

y^  -h  (a?  .-h  c)2  =  a*. 

« 

La  courbe  cherchée  est 'donc  un  demi-cercle  ;  on  achève  le 

problème  en  déterminant  les  constantes  arbitraires.  On  doit 

avoir,  pour  s  =  0,  x,  =  y  =  0  ce  qui  permet  de  prendre  J =0, 

c  =  a.  Pour  s  =  l,  il  faut  encore  avoir  y  =  0,  d  où  /  =  fit  et 

a  =  -• 

631.  Sixième  exemple.  —  Trouver  la  sur/ace  de  révolution 
auif  sous  une  aire  donnée  w,  renferme  le  volume  maximum, 
étant  entendu  que  cette  surface  rencontra  son  axe  en  deux 
points  et  en  deux  points  seulement. 

Nous  prendrons  l'axe  de  la  surface  pour  axe  des  x,  un  som- 
met ie  la  surface  comme  origine  des  coordonnées,  et,  comme 
coordonnées,  la  perpendiculaire  y  abaissée  d'un  point  de  la 
méridienne  sur  ctt  axe  et  rabscisee  du  même  point  L'iat^ 
grale  à  rendre  maximum  est 


y^div, 


sachant  que 


•y  a 


yds 


a  une  valeur  constante  w.  Sojis  cette  forjiie,  nous  ne  savons 
pas   encore    résoudre  le  problème  ;  mais  prenons  comme 


*     •  •    »         » 
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deuxième  variable,  au  lieu  de  x,  la  portion  u  d*aire  comprise 
entre  le  sommet  et  un  parallèle  quelconque  ou  plutôt  cette 
aire  divisée  par  2^;  Tintégrale  à  rendre  maximum  sera 


r 

=     1       t/dx; 
^0 


il  s'agit  seulement^do  Texprimer  à  Tîiide*  des  variables  y  et  u, 

Or  on  a 

<  

•  du  =  yds  =  y  yjdx^  -h  dy^y 

ou 
Donc 


'=rv^'-®'^=/v*-»'®' 


du^ 


Comme  u  ne  figure  pas  sous  le  signe  /,  c'est  encore  Tégalité 

que  nous  allons  appliquer.  L'équation  différentielle  de  Fextr^- 
maie  est  donc  : 


v^-»*«7^.- 


ou 


y  =  aY/l-y*(gy. 


•  • 


*  •• 


•  • 


0  - 


*  ^ 
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L'intégration  s'effectue  saas  petae  et  l'on  trouve 

Gomme  u  et  ^  doivent  s*annuler  en  même  temps,  il  faudra 
poser 

ce  qui-donne,>  pour  l'équation  de  Textrémale, 


y^  +  (±:a  +  l)\  =  aK 


Pour  y  =  0,  on  doit  avoir  u  =  0  et  m  =  w  ;  nous  suppose- 
rons de  plus  que  u  croisse  avec  y,  ce  qui  donne  finalement 
l'équatipn  ^       .     • 

y'  +Xi  -  «)' = ''' 

avec  l'égalité 

b)  =  2a*. 

•   •  •     On  ^;  d'autre  part,      '      • "     '  ' 

_    y  «y    . 

donc  Téquation  en  coordonnées  cartésiennes  de  l'extrémale 
est 

c'est  une  circonférence.  ^ 


Nouvelles  conditions  nécessaires  dans  le  cas  où  les 
points  extrêmes  des  courbes  cherchées  ne  sont 
*  plus  fixes*  •  ^  .....        ..•*N 

632.  Jusqu'à  présent  nous  avons  toujours  supposé  fixes  les 
extrémités  des  courbes  cherchées,  et  le  chemin  de  Tintégration 


•      • 


"♦■ 


*^ 
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entièreméht  arBitraire.  Supposons  maintenant  que  les  extré-  I 

mités  du  chemin  d'intégration  ne  soient  plus  fixes,  mais  seule-     '  i 

ment  soumises  à  certaines  conditions.  Par  exemple. si  ar^,  j/o  sont  ^  i 

le^ valeurs  des  coordonnées  x,  y  qui  correspondent  ki^^r^l^^ 
j:,,  y,  celles  qui  Correspondent  à  X  =  x^,  supposons  qu'on  ait 
entre  ces  quatre  quantités  des  relations  telles  que  • 

ffi  (-^o.  2/0»  ^P  .Vi^  =  0        (t  <  4).      *  (44)  •      "  ' 

Il  est  clair  qu'avant  tout  les  courbes  cherchées  devrçnt  être  des  .       * 

extrémales  ;  un  exemple  simple  le  fera  comprendre.  Le  plus 
court  chemin  entre  deux  points  inconnus-et  soumis  à  certaines 
conditions  sera  toujours  une  ligne  droite  ;  les  conditions  acces- 
soires serviront  seulement  à  fixer  la  position  de  Ja  droite.  De  .  . 
même,  en  général,  si  la  courbe  f(x,  y)  =  0  est  une  solution  du 
problème,  entre  les  points  extrêmes  de  Tare  de  cette  courbe 
cet  arc  devra  être  ex.trémal  ;  sans  quoi,  on  pourrait  entre  ces 
*  deux  points  le  remplacer  par  un  arc  d'extrémale.  * 

Nous  ne  sommes  plus  ici  absolument  maîtres  des  variations  « 

parce  que,  aux  extrémités  du  champ  d'intégration,  il  faudra  ' 
satisfaire  aux  conditions  nécessaires  qui  résultent  de  (44)  c'est- 
à-dire  aux  équations  (44)  et  à 

gi  (^0  +  ^^0»  2/o  -*-  ^yo>  ^1  "+-  ^f i^yi  -*-  ^yO  ==  ^  ;    (45)  • 

les  équations  (45)  peuvent  s'écrire,-  en  se  limitant  àuy  varia-  * 
tions  premières, 

-      ^^^  =  ^>-+|3,,-.^^;S..+|;8,.  =  0.     (46) 

Nous  choisirons  les  valeurs  suivantes,  x^  et  X3  étant  deux  va- 
leurs de  X  comprises  entre  les  valeurs  extrêmes  X^,  et  X^, 
Entre  X,,  et  X^,  nous  prendrons     -,  * 

qui  conservent  un  signe  constant  sur  l'arc  A  et  qui  de  plus  se 
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réduisent  à  80?^,  hy^  pour  X  =  >ç  ;  entre  X,  et  X^,  nous  suppose- 
rons 

8x  =  8y  =  0 
et  enfin  entre  X,  et  X^  nous  poserons 

• 

de  sorte  que  la  courbe  variée  sera  très  voisine  de  Tare  A  et 
de  plus  satisfera  aux  conditions  aux  limites  :  elle  est  de  celles 
vis-à-vis  desquelles  l'arc  A  doit  fournir  un  extreroum.  La  va- 
riation de  rintégrale  est  toujours  donnée  par  l'identité  (23) 

L*arc  A  devant  être  une  portion  d'extrémale,  on  devra  toujours 
avoir,  comme  d'ailleurs  on  le  voit  en  adoptant  les  valeurs  ci- 
dessus  données  pour  les  variations  C^), 

P  =  0,        Q  =  0. 
Mais  il  faudra  dje  plus^  pour  que  tj^^  soit  nulle,  que  Ton  ait 

[FV]^  8.;,  ^  [F'y.]^  83//-  [FV]^  ta:,  -  [F'^.]^  8y,  =  0.  (47) 

Dans  l'équation  précédente  les  indices .  indiquent  qu'il  faut       I 
remplacer,  dans  les  dérivées  FV,  Fy,  les  variables  a?,  y,  x',  2/, 
par  a?j.  yj,  â?'j.  j/j,   pour    celles   qui   ont    l'indice   1  et  par 
^0»  2/0»  ^9i  y\  P^^*^  celles  qui  ont  l'indice  zéro.  Des  équatious 


(*)  On  pourrait  se  demander  s*ii  ne  serait  pas  possible  d*annaler6Joi 
en  compensant  ia  partie  intégrée  parPautre  ;  mais  le  signe  de  la  partie 
non  intégrée  étant  arbitraire,  cette  partie  ne  pourra  être  dans  tous  les 
cas  égale  et  de  signe  contraire  à  l'autre.  Elle  devra  donc  être  nulle 
séparément. 
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^(46),  on  tirera  ides  variations  Sa?^,  St/o»  ^^n  V  i  pour  les  porter 
dans  (47)  et  Ton  annulera  les  coefficients  des  variations  qui 
auront  subsisté.  On  aura  ainsi  de  nouvelles  conditions  néceS" 
a  a  ires.  ■ 

•  Supposons  par  exemple  qu'il  y  ait  deux  relations  de  la 
forme  (44 


9i  (^o>  Vo)  =  0 


(48) 


Les  relations  (46)  s'écriront 


^1a  8a7,  +  ^1^  8y,  =  0 


(4J) 


^n  portant  dans  (47)  les  valeurs  de  8^?^,  8j7j  tirées  des  égalités 
précédentes^  et  égalant  à  zéro  les  coefficients  de  $y«.et  de  ^i/^, 
on  obtient  les  proportions 

^1     _    ^Vi     »  ^^0  •  __    ^Vo  (50) 

Ces  équations  jointes  aux  équations  (48)'  détermineront  les 
points  a?^.  y^,  œ^,  y^  où  aboutiront  les  extrémales.  On  peut 
encore,  si  l'on  veut,  remplacer  les  équations  (50)  par  les  sui- 
vantes 

-• 

auxquelles  il  faut  alors  adjoindre  les  équations  (49). 

'  033«  Reprenons  quelques-uns  des  exemples  déjà  traités.. 

Nous  avons  vu  au  n^  618  que  les  plus  courts  chemins  entre 
•deux  points  étalent  des  droites.  Si  les  points  extrêmes  doivent 
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être  sur  deux  courbes  données,  on  aura  -  en  chacun  de.  ce» 
points 

c  est-à-jdire,  à  cause  des  valeurs  de  FV,  FV» 

••      •  aj'S»  -+■  t/Zy  =  d^   " 

!-+-pi^=0.  (52) 

C'est  la  condition  d'orthogonalité  connue;  ainsi  le  plus 
court  chemin  entre  deuit  courbes  se  compte  sur  une  normale 
commune.  De  même  si  Tun  dos  points  x^^  y^  est  fixe,  la  plus 
courte  distance  de  ce  point  à  une  courbe  se  compte  sûr  une 
"^  normale  à  la  coufbe  issue  de  ce  point.  Remarquons,  ea*  pas- 
sant, que  nous  avons  seulement  exprimé  que  la  distance  de» 
deux  points  était  extremum  :.l'on  sait,  en  effet,  que  les  nor-  • 
maies  issues  d'un  point  à  uiie  courbe  peuvent  être  des  chemins 
maximum  ou  minimum;  '  '    . 

Le  deuxième  exemple  donnerait  lieu  à  des  reinarques  ana- 
4ogues  ;  la  chaînette,  qui  est  Tèxtr^male  cherchée,  doit  être 
normale  aux  courbe's  qui  la  limitent.* 

634.  Théorème  sur  les  lignbs  oéonésiQUEs.  — .  Soit  Tare  de 
géodésique 

1^1 


/      s/Eu'^^ 


\ 

m 

sa  variation,  si  les  extrémités  Mo  et  M,  décrivent  deux  élô- 
Tnents  de  courbes  quelconques  M^No  et  M,N,,  aura  pour  ex- 
pression  (23) 

•  •  «  V 


I 


«  « 
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« 

Or,,  si  Ton  considère  les  deux  drbileâ 

dœ  dy  dz 

•  ""Sx^  ~      By  Bz     '.    • 

•  -        •     . 

le  cosinus  de  leur  angle  aura  pour  expression 

dx^œ  -4-  dvBy  4-  dz^z 
>^ — 1^^^        ■ 

asos 

ou,  ea  remplaçant^ ^or  par  .     •  •  •  ^ 

de*  même  dy,  dz,  Zx,  By^  ^z  par  des  développements  analogues, 

uSOS  K 


♦  ♦     % 


La  variation  de  Tare  de  géodésique  peut  donc  s'écrire 


^J  =  [8*  cos  (ds,  Bs)\^  =  MoNç  coar(c^o,  85,,)  4-  M^I^^  cos  (<foi,  85^% 


C'e^  la  généralisation  d'une  formule  connue  (I;  n^  449)..  A 
i  aide  de  Texpression  de  $J  en  Su,  Sv,  on  vérifierait  aisément 
.  que  J  est  une  solution'  de.  Tiquatign  (43)  (n°  629).  "  • 

635«  FoRuuLB  DB  Tait  et  Thomsom.  —  Les  mêmes  consi- 
dérations permettent  d*interpréter  la  variation  d'une  des  inté- 
grales définies  au  n?626^  ou  plus  exactement  la  partie  princi- 
pale de  Taccroissement  de  cette  intégrale  lorsqu'on  remplace' 
la  courbe  exirémale  par  une  courbe  infiniment  voisine^  A  cet 
effet  reprenons  la  formule  (23)  étendue  à  trois  variables  ;• 
comme  la  counbe  (G)  d'où  Ton*  part  est,  par.  hypothèse^  une 
«xtrémale,  l'intégrale  est  nulle  et  l'on  a 


W  = 


lo& 


.[PV 


FV  8y  -+-  FV  8;3r]^" 


1 
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Désignons  par  ^  (Mo),  ?  (M,)  les  valeurs  de  ?  (a?,  y,  z)  aux  lU 
mites  et  soient  No,  Ni  les  extrémités  de  la  courbe  (r)  infini- 
ment voisine  de  (C)  ;  soient  enfin  Mo  To  et  M^  T,  les  tangente? 
à  Textrémale  (C)  en  Mo  et  Mj.  On  aura 


[ 


dx  H 

-T-   ^X 

as 


[ë*- 


g*» 
È'> 


^^z]     =MoNoCOsVW 
ds       K. 


MjN,  ces  T,M,N^ 

— MjN,  cos  t;mX 


^'j 


FiG.  50 


et  enGn 


8J  =  —  MoN,  ç  (M,)  cos  T^mX  —  M^r^j  ?  (M^)  cos  T,M,N, 

Telle  est  la  formule  que  nous  voulions  obtenir. 

Dans  le  cas  particulier  où  «f  ==  1 ,  on  retrouve  la  formule  du 
n°  449  tome  !•%  si  la  courbe  (C)  est  une  ligne  droite,  et  celle  du 
.  numéro  précédent,  si  la  courbe  (C)  est  une  géodésique  tracée 
sur  une  surface. 

636*  Les  applications  de  la  formule  précédente  sont  nom- 
breuses. Cherchons  par  exemple  les  extrémales,  définies  par 
les  formules  (42),  qui  vont  d*une  surface  donnée  à  une*  autre 
surface  donnée.  Soit  encore  Mo  et  Mi  les  extrémités  de  Tex- 
trémale  cherchée;  faisons  varier  seulement  le  point  M|.  On  aura 

W  =  —  MjNj  cos  T^MJÎ, 

et,  puisque  SJ  doit  être  nulle, 

cos  TVS^i  =  0.    . 
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Ainsi  l'extrémale  inconnue  doit  être  normale  &  la  deuxièn 
surface  ;  on  verrait  de  même  qu'elle  doit  être  normale   à 
première.         '  ,         -    . 

Par  exemple  les  bracbistochrones,  correspondant  à  ui 
fonction  de  forces  donnée  U>(n'>  627,  remarque)  et  h  une  vt 
leur  donnée  de  la  conataate  h,  qui  vont  d'une  surface  k  ui 
autre  sont  normales  aux  deux  surfaces. 

63V-  Nous  avons  supposé  jusqu'à  présent  que  la  quai 
titéf ,  qui  figure  sous  le  signe  /,  est  indépendante  des  limit( 
et  qu'il  est  toujours  possible  de  trouver  un  paramètre  qi 
prenne  les  mêmes  valeurs  aux  limites  sur  toutes  les  courbi 
■variées.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  par  exemple  dans  ] 
problème  de  la  bracbistochrone  (n"  627),  si  les  extrémités  n 
sont  plus  données,  mais  seulement  assujetties  à  se  trouver  su 
des  courbes  données,  la  vitesse  sera  donnée  en  un  point  quel 
conque  par  la  formule 

v*  —  v\  =  2g(i/  —  y^); 

l'axe  des  y  est  toujours  une  verticale  (dirigée  celte  lois  ver 
le  bas),  et  la  quantité  F  contiendra  y^  «*>  <^n  outre,  i;,  qui  peu 
être  supposée  une  fonction  donnée  de  x,  et  de  y,. 

Avant  de  voir  ce  .qu'il  convient  de  faire  dans  ce  cas,  mon 
trons  qu'on  peut  toujours  supposer  les  limites  de  l'intégrali 
ûxes.  Si  l'on  a  ea  elTet 


■/■■ 


il  sulfira  de  poser 

pour  transformer  cette  intégrale  dana  la  suivante 


'I 


(».-\)/(«.ï.  ■■•)<"; 
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et  ici  l66  variables  doivent  être  considérées  comme  dépendant 
de  t  et  des  constantes  X^,  X^. 
Plaçons-nous  <Lonc  dansxetteJiypotbès?  et  sT)it 


Jh=    /     -FdX  =    /      F  {x,y,af,  t/,  x^,  y^»  ^i»  Vi)» 


rfX 


l'intégrale  à  «rendre  extremum.  On  aura 

.  /  •      ♦  •      • 

«  » 

Choisissons^' abord  un  système  de  variations  qui  laissent  Gxes 
les  extrémités  de  la  courbe  G  ;  il  faut  traiter  x.,  y^,  x^^  y^  comme 
desf  constantes.  L'équation  des  extrémales  (P  =  0,  Q  =0)  donne 
alors,  en  se  reportant  à  la  formule  (23),  lUdentité 


(F*^  Ix  +  F'y  ly'-^  FV  S^'  -H  ¥y.  ly')  dk  =  [F  ^  Ix + F'y  lyf^. 


il  en  résulte  pour  la  partie  principale  de  àJn  si  Ton  choisit  les 
variations  Ix,  8y  comme  au  n^'  632, 

F'^,dX  +  ...  +  8y.    /     F'yrfX; 
...      '       •      •       •'     ^-H' 

^  m 

c'est  cette  variation  qui  devra  être  nulle  en  vertu  des  égalités 
(46).  D'où  l'équation     * 


•     * 


0 


phi  nt^ 

638.  Appliquons  ces  considérations  à  la  brachistochrone. 
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Soit  d'abord  t\  ==  0.  On  aura 
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v^  =  2g[y^  y,) 


d'où 


di  = 


ds 


^^  (y-vo) 


Nous  avons  donc  ÎLrencIfe  axtremiTmJ'intégrale 

A, 
J 


A.   y  y  -  y» 


D'abord  la  courbe  cherchée,  devant  être  une  extrémale,  sera 
une  cjcloïde  ;  les  formules  (49)  et  (53)  nous  apprendront  seu- 
lement comment  laTbracfaistochrone  aboutit  aux  courbes  qui 
la  limitent.  On  doit  avoir  simultanément 


ffft 


?£ts„  _ 


Û^O 


(54) 


cA  =0. 


Choisissons  d'abord  un  système  de  variations  tel  que 

5^0  =  Vo  =  0  ; 

•  •  • 

l'équation  (54)  devient  •   * 

œ\  ^x,  +  y\  8y,  =  0, 


(55) 


c  est- à-dire  que  1}  brachistochrone  aboutit  normalement  à  la 
courbe  d'arrivée  (condition  nécessaire). 


*    m. 
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Si  maintenant  les  variations  SjTq,  Sy^  ne  sont  pas  nulles,  nous 
allons  transformer  Téquation  (54).  Remarquons  que  Tune  des 
équations  de  Textrémale 


P  =  P'--â^v=o 


donne 


*  et  aussi 


F'^rfX  =  dF'^,. 


(36) 


De  même 


F'yrfX=dF'y.. 


En  portant  cette  dernière  expression  sous  le  sigpe  /  dans  (54), 
cette  équation  devient,  en  intégrant  et  tenant  compte  de  (56), 


[a/ Sx -ht/  5y-i>i  •  r   y   -!>■■ 


OU 


ou  enfin^  à  cause  de  la  condition  déjà  écrite  (55), 

Au  point  de  départ  sur  la  courbe  g^  (x,  y)  =  0  la  tangente  a 
cette  courbe  est  donc  perpendiculaire  sur  la  tangenle  à  la 
bracbistochrone  au  point  d'arrivée. 

630«  On  aurait  pu*encore  ne  pas  supposer  la  vitesse  initiale 
nulle,  mais  supposer  par  exemple^ 

Dans  ce  cas,  Textrémale  est  normale  aux  deux  courbes  qui  la 


, 


«'* 


^^■^•^ 


V 


» 
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limitent  ;  oa'  retombe  en  effet  sbr  le  cas  où  l'expression  à 
intégrer  est  indépendante  des  limites,  cas  que  nous  avons 
étudié  géométriquement  (n°* 635).     - 


4 

Cas  où  une  intégrale  conserve  une  valeur  donnée 
le  long  du  chemin  qui  doit  rendre  une  autre  inté- 
grale extremum. 


640*  Le  problème  nouveau  à  traiter  est  le  suivant.   Il 
s'agit  de  rendre  extremum  l'intégrale 


F  (x,  2/,  a/,  ij)  d 


sous  la  condition  que  l'intégrale 


G  (a;,  2/,  a/,  y')  d\ 


(57) 


ait  une  valeur  contante;  Le  type  de  ces  problèmes,  qu'on 
peut  appeler  problèmes  isopérimétriques ,  est  celui  qui  consiste 
à  enfermer  sous  une  ligne  convexe  fermée  une  aire  maximum  ; 
il  faut  dans  ce  cas  rendre  maximum  l'intégrale 


yds 


J  =    I       y  d«  cos  (N,  y), 
sachant  que  la  ligne  courbe  a  une  longueur  donnée 

•^1 


/       ds=l. 
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Nbus  supposerons  expressément  que  rextremum  absolu 
de  J  ne  peut  pas  être  atteint,  sans  quoi  le  problème  ne  se 
poserait  pas. 

On  peut  calculer  la  variation  de  K  comme  on  a  calculé  celle 
'  de  J  ;  introduisons  alors  des  quantités  analogues  à  P  et  à'  Q' 
(22),.  savoir  '        .    '        ' 


T  —  G' ^  i 


S  =  G'    —       * 


(58)    . 


la  variation  première  de  K  s'écrira 


(59) 


Cela  posé  considérons  toujours  un  arc  A  paftâgé  en  trois 
sections  correspondantes  auxr  valeurs  de  X,  \  <  X,  <  x,  <  >,  ; 
supposons  que  Ton  ait  entre  X^  et  X,  .        • 


8^  =  e(X  — X,)3(X,  — X)»  =  6A, 
5y  =  îjA, 


entre  X,  et  X, 


^af=  5y  =  t), 


et  entre  X,  et  X, 


.       .  ô>  =  e'(X,-X)»(X-X3)»  =  6'A\ 

*  • 

On  aura,  en  supposant  fixes  les  extrémités  du  chemin  dHn- 

tégration, 

•  •  • 

/^Xj  ^^2  y^X^  ^Xi 

.     «J=g   /      PAdX'-hi)    /      ÛA«iX-l-«'   /      PA'eA+V  7"    QA'rfX.' 
Les  quantités  A,  A'  restant  positives,  *on  peut  appliquer  le 


CALCIH*  DES   VARIATIONS  797 

Ihéorèioe  de  la  moyenne,  et,  en  désignant  pafPm,  Qmy  Pji*  Qv- 
des  valeurs  4noyennes  dans  les  .intervalles  correspondants, 
écrire 


On  aura  de  mèm^ 


JX2  ^Xi  /^X,  y^Xj 

-A<A+t)T^,    /    .AdX+t'S^  7      A'dX  +  VT^   /     A'rfX. 


Les  quatre  intégrales  qui  figurent  dans  ces  deux  variations 
étant  essentiellement  positives,  8K  et  oj  ne  peuvent  s'annuler 
pour  des  valeurs  simultanées*  des  arbitraires  e,  -n,  V,  V  que  si 
l'on  a    • 

p1     Q»«     p..    -Q» 

^    Supposons  maintenant  que  a^  tende  vers  X^  ^t  X3  vers  Xj,  on 
aura 

Jim  P,^  =  Pq,  ^  lim  0„i  =  Qq,     lim  S„,  ==  Sq,     lim  T,n  =  Tq 
lim  P^;  =  P^,     lîm  Q^  =*Q^,     lim  S^  =  S^,     lim  T^  =  T^, 

et  les  égalités  (60)  se  transforment  dans  les  suivantes  * 


_o «0 ,' 1  -^  Hi  *  ^fi|\ 

5»  ~  t:     S.  "~ -T,  •  •  •  ^"'^ 


S.~To        S.       -T. 

Introduisons  maintenant  la  nouvelle  hypothèse  que  la  courhe 
(C)  ne  soit  extrémale  séparément  ni  pour  l'intégrale  J,  ni  pour 
l'intégrale  K.  Alors  on  n'aura  pas  en  tous  les  points  de  Tare  (A) 

P  =  0.    Q=iO,    S  =  0,    T=0; 

supposons,  par  exemple,  qu'au  point  X^  une  des  quantités  P  et  Q 
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soit  différente  de  zéro,  Q,  par  exemple.  Nous  pourrons  tirer 
des  égalités  (61)  S^  et  Tq  et  écrire 

T  T 

*^o  —  <*  Q      ^       0* —  ^®  n  ' 

d'ailleurs  T^  ne  pçut  être  nulle,  sans  quoi  So  et  To  seraient 
nulles  et  l'arc  A  sera  extrémâl  pour  K,  ce  qui  est  contraire  à 
rhypolhèse.  11  jexiste  donc  une  constante  a. 

indépendante  du  point  initial  X^,  différente  de  zéro,  et  telle  que 
Ton  ait  identiquement 

Le  point  initial  pouvant  être  pris  arbitrairement  surl'arc  A 
considéré,  la  courbe  dont  cet  arc  'fait  partie  doit  donc  satis- 
faire aux  équations  différentielles 


(62) 


Posons 

H==F-+-aG; 

les  équations  précédentes  s'écrivent 

« 
■      H',  -  ij^  HV  =  0,  riv  -  5^j^  HV  ==  0.  (63) 

Nous  pouvons  alors  énoncer  le  théoième  suivant  :  les 
courbes  qui  rendent  extremum  Viniégrale  J  sous  la  condition 
que  rintégraleK  conserve  une  valeur  constante  sont  les  exiré- 
maies  de  V intégrale  J  -h  «K,  a  étant  une  cofistante  qui  nesi  ni 
nulle  ni  infinie. 

La  symétrie  des  formules  montre  que  les  mêmes  équations 
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*  •  ■  • 

feraient  connaitre  rextremum  de  K,  dans  le  cas  où,  K  étant 
variable,  J  conserverait  une  valeur  constante.  Le  même  fait 
sa  rencontre  dès  les  théories  les  plus  élémentaires  ;  il  suffit  de 
se  rappeler  les  deux  théorèmes  corrélatifs  qui  concernent 
Textremum  du  produit  (ou  de  la  somme)  de  deux  nomhres 
lorsquela  somme  (ou  le  produit)  de  ces  deux  nombres  con- 
serve une  valeur  donnée. 

Rappelons  une  dernière  fois  que  Textremum  relatif  étudié 
dans  cette  section  est,  par  hypothèse,  essentiellement  distinct 
de  Textremum  absolu  de  J.  Nous  appellerons  la  courbe^  qui 
fournit  cet  extremum  relatif  une  courbe  relativement  extré^ 
maie. 

«II41.  Ex9MPj<B.  —  R^prenons^  l'exemple  traité  au.n^  630. 
11  s'agit  de  rendre  extremum 


1=1      ydx=l      yod  rfX 
sachant  que 


-/ 


•     •     < 


La  première  équation  (63)  donne  ici 

H V  =  F V  H-  a  G'^.  =  2/  -+-  a  — ^z:^  =  a. 

Eh  prenant  y  comme  variable  indépendante,  Tintégration 
est  immédiate  ;  on  a  en  effet 

/  û  —  y 


d'où 

œ  —  b 


*  « 


•     • 
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et  enfin 

•     •     (^  —  6)2 -h  (y  —  a)*  =  «2.  • 

-  Les  courbes  cherchées  sont  des  circonférences. 

642,  Si  les  limites  de  l'intégration  ne  sont  plus  fixes  comme 
nous  rayions  supposé,  m&ts  si  les  points  extrêmes  vérifient  des 
relations  telles  que 

^  m 

9i  (a^o»  yo»  ^1 ,  yi)  =  0        (e  <  4),  (64) 

une  analyse  analogue  à  celle  du  n<>  632  permet  encore  d'obtenir 
les  conditions  aux  limites^  les  seules  qui  restent  à  obtenir; 
il  est  cliir  en  efffet  que  les  ci>urbes  tïherchées-^oivent  a^wà 
tout  satisfaire  aux  conditions  (63).  L'accroissement  de  K  lors- 
qu'on passe  à  la  courbe  variée  est,  sous  la  réserve  que  Ton 
paK  d'une  courbe  relativement  extrémalcH  ^    • 

AK  =  [G'^'  Sa?  4-  G'y.  Ivjjjjf-     /      (S8a?  h-  T8y)  dk 

en  se  conformant  aux  notations  du  n^  616.  Choisissons  pour 
les  variations  les  valeurs  suivantes  : 
sur  l'arc  X^  X^, 

sur  l'arc  ^,  )>j, 

5a?  =  Si/  =  0, 
et  sur  l'arc  >,  'k^ 

/X_X,\'-  .  /x  — X,\i. 
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on  aura 

T  (X,  —  X)«  (X  —  X,)»  rfX 

-»-  [«.  8«o.  8yo,  ^x^,  SyJ,. 

Il  résulte  de  là  qu'on  ne  pourra  avoir.  * 

AK  =  0  (65) 

qu'en  prenant  pour  £  une  série  du  type  [aa?^,  8yo»  ^^i,  ^yi]i  puis- 
qu'on peut  choisir  l'intervalle  de  manière  que  T  y  conserve  un 
signe  constant.  L'égalité  (65)  entraîne  "aussi  la  suivante 

AJ  =  A(Jh-«K);       ,       . 

d'autre  part,  comme  nous  supposons  la  courbe  considérée 
relativement  extrémale, 


AJ 


Grâce  aux  variations  choisies^  qui  sont  continues  ainsi  que 
leurs  dérivées  premières  et  secondes^l'infégrale-est  une  série 
de  la  forme  [S^Jq,  ^y^  ^x^,  Sy Jj  et  la  condition  SJ  =  0  se  réduit  âr 

[HV  8^  +  H'y,  8y]jJ.  =  0,  (66)    . 

qui  doit  être  compatible  avec  les  conditions  déduites  de  (64), 
c'est-à-dire  avec 

^0  ^^0  ^i  ^Pi 

643.  Septième  Exemple.  —  Trouver  la  figure  d'équilibre 
(T un  fil  pesant.  Si  Ton  suppose  l'axe  des  y  vertical  et  dirigé  vers 
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•-»  t 


•  r 
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le  bas,  Tordonnée   du  centre  de  gravité  est  donnée  par  la 
formule 


dans  laquelle  /  est  la  longueur  du  fd  ;  cette  ordonnée  doit  être 
maximum.  Il  faut  donC  rendre  maximum 


!/MX, 


sachant  que 


y/j/i  ^  y»  rfX  —i. 


L'égalité  HV  =  constante  donne  ici 


a  —  =  OL. 


Prenons  y  comme  variable  indépendante  ;  nous  obtenons 
réquation  dittérentifllle   -  .     * 


£^ ^ 


» 
ou 


dx , 


-a 


L'intégrale  s'obtient  immédiatement  (page  352)  : 


V^(y  -H  «)'  —  û'  -i-  a  —  y  —  « 


•  # 
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«  ■ 

En  ajoutant  la  valeur  de  «  <>   à  celle  de  son  inverseï  on 
trouve  l'équation 

qui  est  celle  d'une  chatnette. 


Introduction  de  dérivées  d'ordres  supérieurs 


644«  Nous  supposerons  maintenant  que  la  quantité  qui 
figure  dans  Tintégrale  à  rendre  maximum  contient  les  dérivées 
des  variables  x  et  y  jusqu'à  Tordre  /?  : 


T 


=  /     F(a?,2/,  y.y,  ay,t/'..-a?(p),y(^)).dX        (67)    • 


et  nous  n'examinerons  encore  que  les  intégrales  qui  sont  indé** 
pendantes,  du  choix  delà  variable  sur  la  courbe  variée  ;  on 
aura 


=   1      F  (a?  -h  Sa?, 


I  H-  A I  =   /      F  (a?  4-'  Sa?,  y  -H  Sy,  a/  -H  8a/,  ...  y(^)  -+-  8iy(p))  riX,       ' 


d'où 


dk 


^1 

(termes  du  2®  ordce). 


Pour  ramener  les  intégrales  à  ne  contenir  que  les  variations 


•      « 


fc«'  • 


r... 


i*   »■ 
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des  variables  ^  et  y  et  non  celles  de  leurs  dérivées,  il  faut 
tranrformer  les  intégrales  du  type 


5F 


8y(*)rfX. 


Remarquons  d'abord  que 


8^*)  =  6^  =  ^%^-^  = 


SX* 


c^X* 


rf*3y 


On  a  alors  en  appliquant  la  formule  d'intégration  par  parties 
généralisée  (page  351) 


f^^..,^f^^>^ 


(68) 


è*F 


Posons 


_  n*   / ^ 


1 


bF 


et  continuons  à   désigner  par  des  accents  les  dérivées  pa^ 
rapport  à  X  ;  la  formule  précédente  s'écrfra 


ôF 


Sy (A)  dl  =  [b*  8y  (*  -  0  —  B'ft  8y (*  -  2)  -t- . .  . 


SyrfX. 


H-(«.l)Ac-iB,(*-08y]J^-f-(-l)'f    /   B,(^-0 

La  variation  de  I  se  mettra  donc  sous  la  forme 

» 
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les  lettres  ^^   V   indiquant  des  sommes  3e  termes  analogues 

au  second' membre  de  la  formule  (69),  et  les  lettres  P^  Q  ayant 
des  signiBcations  faciles  à  trouver.  Par  exemple,  en  désignant 
par  des  lettres  A  affectées  d'indices  les  dérivées  par  rapport 
kXf  af  •..,  oh  a 

J?  =  A  —  A\  +  ... -H  (— l)p  ÀC") 

En  raisonnant  comme  au  n^  621»  on  trouvera  encore,  pour 
que  I  soit  extremum,  les  conditions  nécessaires. 

P  =  0  Q  =  0.  (71) 

645.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  théorie  géné- 
rale qui  ne  présente  plus  de  difficultés  sérieuses  ;  c'est  ainsi 
que  les  conditions  de  la  nature  des  équations  (44)  devront 
étr.e  différentiées  par  rapport  au  signe  8  un  nombre  de  fois 
suffisant  pour  introduire  les  variations  de  l'ordre  le  plus  élevé 
rencontrées  dans  le  problème.  C'est  ainsi  encore  que,  si  l'on  a 
une  condition  de  la  forme 

K  =   /      G  (a?,  a/  ...  «?<"),  2/,  î/  ...  î/t"))  dt  =  constante  ; 
•Al 

il  suffira  d'exprimer  que  l'intégrale  I  +  aK  est  un  extremum, 
a  étant  une  constante  essentiellement  différente  de  zéro. 
Nous  nous  bornerons  à  un  exemple. 

040.  HuiTiiMB  EXEMPLE.  —  TrouvcT  la  courbe  pour  laquelle 
faire  comprise  entre  un  arc  de  cette  courbe^  les  normales  aux 
extrémités  de  Farc^  et  tare  de  la  développée  compris  entre  les 
deux  normales  sont  un  minimum. 

Nous  prendrons,  comme  aire  élémentaire,  Faire  comprise 
entre  deux  normales  infiniment  voisines  et  l'arc  qui  joint  leurs 

pieds  ;  cette  aire  a  pour  partie  principale  2  fds  ou,  en  rempla- 


•'^-  c--'' 


^.    . 


v^ 


S*f    • 
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çant^le  rayon  «de  conrbure  par  sa  valeur  en  fonction  de  Tare  et 
de  l'angle  de  contingence  dtùj  s  ^,  c'est-à-dire 

rf.  arc  tang  ^  ^       » 

L'intégrale  à  rendre  minimum  est  donc 


On  a  ici 


et 


F',  =  F„  =  0, 


N         • 


Transformons  directement  ces  diverses  intégrales  : 


Iccf  dX 


-  .^  î>F         fd 


dF 


d\t^ 


^^ 


ha?  dX  =  &B'.  r^  _  ^  F',..  S*  H- 


».  ^  ■ 

A  V  8/  dX  =  îy'.  FV  _  ^  Fy..  «y  +  J^'^'  «y»' 
Si  Ton  choisit  d'abord  les  variations  qui  laissent  les  coor* 
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données  des  extrémités  de  l'arc  (A)  et  leurs  dé^ivée^nvariabl 
on  voit  que  Bl  se  réduira  à  "■ 

et  Toa  aurtf,  pour  l'annuler,  Tes  conditions 

qui  s'intègrent  une  première  lois 

<iF'-_.  ■  liF' .    ■  ■■  " 

^-FV-.- «      ,        ^-FV=-».     (72) 

Or  ou  a 

'^-•=(iv.-/»')'  - 

On  eâ  déduit  aisément  l'identité    . 
rfP'^  oîF'„. 

d'autre  part  F  étant  homogène  et  du  second  degré  par  rappo 
anx  lettres  j/,  y.  a*.  V,  on  a,  en  vertu  de  l'identité  d'Euler,_ 

«K  FV  +  y"  F'y'  +  a^  F"^-  -H  /  F'y  =  2F 

■et  en  retranchant  l'identité  précédente  et  tenant  compte  de  i 
que  4'on  a  aussi 

af  FV  +  y'  F'y.  =±  —  F,         ■  (73) 
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c*est-à-dire  enGn^  à  cause  des  équations  (72), 

aaf  '\'hy[  =  2?.  (75) 

Prenons  s  comme  variable  indépendante  et  posons 

,       dx  f       dy        . 

af  =^-~jr  =  cos  Oi>       ,       y  =  -^  =  sin  co. 

Comme  on  a  par  déQnition,'  d^  étant  évidemment  égal  à 
Tangle  de  contingence 

2F  =  ^', 
réquation  (75)  devient 


r     •  ds 

a  cos  u)  -H  0  sm  to  =  -r- 


ou,  en  intégrant, 


•  5  —  8tc=h  cos  0)  —  a  sin  w  = sin  (a  —  w)  =  A  sîn  (w  —  «), 

^  cos  fi        ^  '  \  n 

en  posant 

a 


5  =  a  tang  a      ,      A  =  — 


cos  a 


Faisons  tourner  les  axes  d*un  angle  <x  ;  la  formule  précédente 
devient 

«  —  Sq  =  A  sin  ?, 

<P  désignant  l'angle  que  fait  la  tangente  avec  le  nouvel  axe  desx. 
Les  nouveaux  cosinus  directeurs  de  celte  tangente  sont 

dx  du 


On  en  déduit 


c?a?  =  A  cos'  (p  =•  -.  (i  +  cos  2tp) 

A 

dy  =  A  sin  <p  cos  cp  =  -n  sin  2^, 
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d'où 


œ  —  x^=z  .  (2(p  -h  sin  2(p) 
y  —  yo  =  4(i— cos2ç). 

On  reconnaît  les  équations  de  la  cycloïde. 

64V«  II  n  est  pas  inutile  de  remarquer  que  la  théorie  géné- 
rale fournit  des  identités  analogues  aux  identités  (73)  et  (74). 
Cela  résulte  de  ce  que  nous  ne  considérons  que  des  intégrales 
indépendantes   du  choix  de  la  variable,  c'est-à-dire 

1?/^        doo    du    d}œ       dJ*y\y.       „/  dx       d^y\    , 

Nous,  avons  déjà  posé  (n<>  643) 

Le  calcul,  que  nous  avons  seulement  indiqué  au  même  numéro, 
amènerait  à  poser  aussi 

p  A    ^F         n  R  —   *E. 

rp  — Ap— -j^,       Up_Dp_^^^yj, 

p,  =  Ai -^.,      Qi  =  B. ^ 

P,  =  P,      Q,  =  Q. 
Uon  démontre  alors  les  identités  suivantes 

Pj/  -»-  <V  =  0 

Ppic'-i-  0,^  =  0 

F  =  Pi  a/  H-  Q.y  +  PiSr*  -t-  0,y'  •+-  ...  H-  PpaîO")  +  Qpj/O-). 


•  • 
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Principe,  de  la  moindre  action 


648.  Neuvième  exemple.  —  Nous  traiterons  encore,  vtt 
son  importance  en  mécanique,  une  application  bù  figurent 
plus  de  trois  variables  ainsi  que  leurs  dérivées  premières. 
Le  principe  de  la  moindfe  action  exprime  uue  .propriété 

*  du  mouvement  d'un  système  de  points  matériels  indépen- 
dante du  temps;  les' points  peuvent  d'ailleurs  "être  soumis  à 

.  des  liaisons  pourvu  que^  ces  'liaisons  ne  vsurient  pas  avec  le 
temps.  Les  forces  sont  supposées  dériver  d'une  fonction  U 
dans  laquelle  le  temps  n«  ligure  pas  explicitement.  La  position 
du  système  dépend  de  k  paramètres  géométriques  -indépen- 
dants q^,  q^y  ...  g^,  c'est  à-dire  qîie  les  coordonnées  dé  chaque 

^  point,  s'expriment  par  des  fonctions  de  ces  paramètres  ne 
contenant  pas  le  temps.  Posons  '  ^ 


(£u)« 


=  2  ^  (c?x*  -h  dy^  -H-  (iz*)  \ 


d^>^  sera  une  forme  quadratique  des  différentielles  dqi  telle  que 

dtù^  =  ^  dij^  dqi  dqk» 

m 

• 

Pour  amener  le.  système  donné  d'une  position  initiale  P^^ 
une  position  finale  Pj,  il  suffit  de  concevoir-que  q^,  q^, ...  sont 
dés  fonctions  co&tinues  d'un  paramètre  X^  fonctions  qui  pren- 
nent pour*  X  =  Xg  et  pour  X  =  Xi  les  valeurs-  des  paramètres^ 
^ii  Çli  '"  P^^  lesquelles  sont  déterminées  les  positions  Pq  et  Pi 
'  du.  système.  U  y  a  évidemment  une  infinité  dé  systèmes  de 
fonctions,  et  p^r  suite  de  déplacemejits  qui  permettent  d'ame- 
ner le  système  de  Pq  en  P^.  Appelons  généralement  qi^  la  dé* 
rivéQ  de  qi  par  rapport  à  un  paramètre  }x  ;  pour  un  déplace- 
ment déterminé,  les  coordonnées  deviennent  des  fonctions 
de  X  et  l'on  a  *  '  •    • 

rfo»  =  V  2  "»•*  ^O'  9k\'^=\^  d^, 
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la  fonction  e  étant. définie  par  l'égalité  précédente.  Introdui- 
sons maintenant  l'intégrale 


t   t 


*)jue  notis  appellerons  Vaction  entre  Po  et  P^  :  h  est  une  cons- 
tante donnée. 

Le  principe  de  la  moindre  action  s'énonce  ainsi  :  le  dépla^ 
cernent  pour  lequel  Vaction  quofi  vient  de  définir  est  minimum^ 
est  compris  parmi  les  mouvements  naturels  que  prend  le  sys^ 
tème  matériel  lorsqiCbn  imprime  aux  différents  points  des 
vitesses  telles  que  le  système  passe  de  la  position  P©  à  la  posi- 
tion Pj  et  que  la  constante  des  forces  vive^  soit  égale  à  h. 

Cherchons  en  effet  le  minimum  de  A  ;  en  désignant  par  F 
la  quantité  sous  le  signe  /,  nous  aurons  à  vérifier  les  k  con-^ 
"ditions 

« 

c'est-à-dire 


\/2{\J-hh)  ôo  /2e      ôU 

V^2ê        ^9i      \/2U-i-2A  ^9 


]       d  /</2Uh-2A    501  \  _ 


Prenons  comme  nouvelle  variable  la  variableJ  définie  par 
Téquation 


dt  =    _^^1_  d\  ;  •       (76> 

\/2  (U  4-  h) 

on  aura  d'abord  *  '      '• 

^.■x  =  ?tt3X' 
puis,  en  posant 

2T  =  ^  ûTûfe  qn  qf,t, 

2e  =  2T(g)'  (77> 

58       ôT  /dty  ôO  bT^dt 


'K.i"  P 


«*•". 


L*-' 
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de.  sorte   que  les    équations    de    conditions    nécessaires  à 
Textremum  de  A  deviennent 


51  +5U  _  rf  W  =  0      (t  =  i,  2,  3  ..•  k)      (78) 


On  reconnaît  les  équations  du' mouvement  sous  la  forme 

que  leur  a  donnée  Lagrange.  De  plus  en  remplaçant,  dans  (77), 

dt 

^  par  sa  valeur  tirée  de  (76),  on  trouve 

T  =  U  -f-  A, 

ce  qui  est  bien  l'intégrale  des  forces  vives  correspondante  à  la 
valeur  h  de  la  constante. 

Ainsi  les  trajectoires  naturelles,  fournies  par  les  équations 
de  Lagrange,  s'obtiennent  en  écrivant  que  V action  a  une  va- 
riation première  nulle. 


M.-' 


H' 


Variation  des  Intégrales  multiples 


649.  Les  méthodes  précédentes  s'étendent  aux  intégrales 
multiples.  Nous  nous  bornerons  aux  intégrales  doubles. 

Soient  x^  y,  z  les  coordonnées  d'un  point  M  d'une  surface  (S) 
exprimées  en  fonction  de  deux  paramètres  u  et  v.  Nous  pose- 
rons 


œ^ 


Xr 


•••• 


et  nous  étudierons  la  variation  d'intégrales  de  la'  forme 


=  /     /  F  (^>  y»  ^1  ^u,  y«.  ^u,  x^f  yc,  «-«) 


dudv    (76) 


étendues  à  tout  ou  partie  de  la  surface  (S).  Nous  supposerons 
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en  outre  que  J  est  indépendant  du  choix  des  coordonnées  u,  v 
et  ne  dépend  que  de  la  forme  de  la  surface.  Âinsi^  si  Ton 
exprime  œ,  y,  z  en  fonction  de  deux  nouvelles  coordonnées  u,  v, 
on  aura  par  hypothèse 

• 

OU,  en  bornant  Tintégration  à  un  élément  de  surface  et  appli- 
quant les  formules  relatives  aux  changements  de  variables 
dans  les  intégrales  définies  (n^  197) 

F(a7,  y,  z,  (Vu...  z,)  =  ¥{x,  y,  z,  œ^  ...  z^)  ^ffj.  (77) 

Par  analogie  avec  les   notations   relatives  crux  intégrales 
simples,  nous  poserons  immédiatement 

^  du  do 

d¥'         d¥' 
*        •  ^         du  dv 

et  nous  indiquerons,  sans  démonstration  {*)  parce  que  nous 
ne  les  utiliserons  pas,  les  identités  suivantes 

Pa?„  -h  Qyu  H-  R^„  =  0,      Px„  +  Qy„  -t-  R^^  =  0 
F=«'«  F'«.+y«  F'y.  +  ^«  F',^=a;„  F'^.  +  y,,  f'y  +  ^r  F',,  \    (79) 
«a  F'«.  +  yu  F';.+ Z^  F',;=  x„  F'^^  +  y„  F'y.  +  ;r  „  F'^,=  0. 


(*)  Le  principe  de  la  démonstration  peut  s'indiquer  en  deux  mots. 
On  prend  pourp  et  q  les  valeurs  «  -f-  e,  v  -+-  tj,  e  et  t)  étant  des  fonc-' 
tions  de  u  et  de  t;  régulières  et  petites  :  puis  Ton  développe  le  second 
membre  de  ridentité  Î77)  par  la  formule  de  Taylor  de  deux  manières 
i^  en  considérant  immédiatement  F  comme  fonction  de  ti  et  de  v 
^  en  commençant  par  développer  a;,  y,  z,  Xu ... 


•»  * 
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650*  Cela  posé,  considérons  coQJoiatemeat  avec  la  surface 
(S),  la  surface  (S')  décrite  par  le. point  a?  -h  Sa?,  y  4-  5y,  ^  4-  ^àr  . 
en  désignant  par  ^œ,  Sy,  S^  des  fonctions  de  u,  v  que  nous  con- 
sidérerons comme  petites.  Toute  exprei^ion  /  définie  sur  (S) 
se  transforme  en  f-h^f  sur  (S')  ;  la  partie  principalede  A/, 
(c'est-à-dire  les  termes  du  premier  ordre  dans  le  développement 
de  Taylor]f  est  la  variation  première  $/  de  /.  Nous  aurons  en 
particulier 

^t  quatre  formules  pareilles  en  remplaçant  x  par  y,  puis  par  z. 

et  enGn  Tintégralê  J  subit,  lorsqu'on  passe  de  la  surface  (S)  à 
la  surface  (S'),  un  accroissement  dont  la  partie  principale  est 


5J=    /      /    dudvZY. 


(82) 


Or,  si  Ton  remarque  que  Ton  a  l'identité 


6  (F'^  Zx)       ^^     ^ 


et  d'autres  analogues,  la  formule  (82^{)eut  s'écrire 


*  • 


du  dv  (P8a?  -h  Q8y  -h  R8^) 


dudv 


(83) 


7ôû  "^ûvr 


•  ■ 


\ 


•     « 
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-en  posant 


La  seconde  intégrale  de  la  formule  (83)  se  transforme  à 
Taide  de  la  formule  35^*"  .(n^  209)  en  une  intégrale  curviligne 
iStendue  à  la  courbe  C  qui  limite  la  portion  de  -surface  consi- 
dérée 


'651.  Nous  sommes  maintenant  en  mesure -d^établir  des 
conditions  auxquelles  satisfera  nécessairement  toute  surface 
.  quirend  J.extremujn.  En  effet'on  pourra  choisir  un  8y^tèm,e 
de  variations  qui  s'annulent  sur  le  contour  C  et  qui  conser- 
vent au  premier  terme  de.  8J  un  signe  constant  ;  5j  devant 
s'annuler,  on  aura  nécessairement 


rfP. 


d¥\ 


P  =  0    ou    F^ --£"^-_^-  =  o' 


X 


Q  =  0    ou    ¥'„  — 


R  =  0    ou    F'. r^' ^  =  0. 


du 

dv 

d¥' 
du 

d¥\ 

dv 

d^.. 

<i^.. 

=  0 


(8*) 


du 


dv 


Deux  de  ces  équations  entraînent  la  troisième.  Nous  appel- 
lerons encore  exirémale  de  l'intégrale  J  toute  surface  définie 
par  les  trois  équations  précédentes. 

652*  Canalogie  avec  les  extréma  des  intégrales  simples  se 
poursuit  plus  loin.  Snpposons«que  les  inconnues  soient  son- 
inrse&  à  la  condition  que  l'intégrale 


K  =    /  *   /    ^[^,y\  z.'xu,  y„,  Zu,  a?e,  y„, 


Zv)  du  dv, 


•a 
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dans  laquelle  ^  est  une  fonction  connue,  ait  une  valeur  donnée. 
Une  analyse  calquée  sur  celle  que  nous  avons  exposée  au 
n^  637  montrera  que  le  problème  revient  à  rendre  extremam 
l'intégrale  J  +  «K,  a  étant  une  constante  finie  et  différente  de 
zéro. 

653*  DixiiMB  EXEMPLE.  Trouvev  les  surfaces  minima  qui 
passent  par  une  courbe  donnée. 

L'élément  linéaire  étant  défini  dans  les  notations  de  Gauss 
par 

rf*«  =  Edu*  -4-2  Fdu  dv  -+-  GrfvS 
nous  avons  vu  (n^  228)  que  Taire  a  pour  expression 

*  • 

J=   /      /  /eG  — F«<?tt«fy=   /      /  /a*  ^  B«  -i-  C*  dudv, 

les  lettres  A,  B,  C  ayant  les  significations  données  au  tome  1 
[b?  473).  Les  cosinus  directeurs  de  la  normale  en  M  à  ia  sur- 
face ont  d'ailleurs  pour  expressioti 

jr A  Y 5 «7 z. 

~V^A«-hB»-HC»'        ""/A»-hB«H-C«'       ~V^a7Tb*TF. 

Appliquons  les  formules  du  numéro  précédent  pour  obtenir 
Textremum  de  J  :  comme 


•    .    .  F  =  V^A»  i-  B^  H-  G*, 

on  voit  qu'on  aura 

F'o..  =  y.  Z  -  ^t,  Y,  •  F'y^  =  ;r^ X  -  0?^ Z,     F^^  =  œ^Y  -  y,X 
^'^  =  yuZ  —  zu^y     ^'y,  =  zu)i^xul.     F';r.=a?iiY-y«X. 

Ces  valeurs»  portées  dans  les  équations  (84),  donnent 
immédiatement  trois  conditions  dont  nous  n'écrirons  que  la 
première 

-  P  =  y„  Z„  -  ;r^  Y„  -  (y„  Z„  -  ;r„  Y„)  =0, 
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Multiplions  cette  équation  par  X,  les  deux  autres  respecti- 
vement par  Y  et  par  Z",  puis  ajoutons  membre  à  membre  ;  il 
vient 

PX  +  QY-hRZ  =  0.  ■  '         (85) 

Posons  enGa,  avec  Gaass, 

D»  _^      Y  ^  *_.    Y  ^    «iJ  7  ^    .= ^   Y'   ^y   Y'    r   T 

les  troisièmes  membres  résultant  des  identités 
•  •  •       Xa7a  -K  Yy„  -4-  Za^u  =  0 

différenliées  successivement ^jar  rapport  a  w  et  à  t;.  Avec  ces 
notations,  l'équation  (85)  pourra  s'écrire 

DG  -+-  D'E  —  2FD'  =  0.'  (86) 

Telle  est  Téquation  différentielle  des  surfaces  mini  ma. 

654*  L'interprétation  géométrique  de  cette  équation  est 
immédiate.  Nous  avons  donné,  dans  le  tome  i^^  (n^  ^92), 
l'équation  des  rayons  de  courbure  principaux  d'une  surface  en 
un  point.  Un  calcul,  qui  n'offre  aucune. difficulté,  mais  qui 
est  trop  long  pour  trouver  place  ici,  montre  que  la  somme 
j^es  invg'ses  des  deux  rayons  de  courbure  R  et  R'  a  pour 
expression 

1         1        2FD'  — ED^-r-GD 


R  ^  R'  EG  — F« 

Donc    les  surfaces  à  étendue  minima  ont  leur  courbure 
moyenne  nulle.  Ce  théorème  est  dû  à  Monge. 

Si  Ton  prend  pour  variables  ^  et  y  et  que  ;?,  y,  r,  Syt  dési- 
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gaent  les  dérivées  premières  et  secondes  de  z^  réquation  (86) 
prend  la  forme  simple  (tome  1®',  n''  48Î) 

.  ,  (1  -^  p«)  t  —  2pqs  -h  (1  -i-  j«)  r  =  0. 

L'intégration  introduira  deux  fonctions  arbitraires  qu'on 
déterminera  en  exprimant  que  la  surface  passe  par  la  courbe 
donnée. 

655tf  Si  la  surface  Cherchée  doit  enfermer  un  volume 
donné  V^  la  eourbe  précédente  sera  réduite  à  zéro  et  Ton  aura 
de  plus 


;2r  rfcr  =  V. 


D'après  ce  qui  a  été  dit  au  numéro  651»  il  faudra  alors  cher* 
cher  i'extremum  de  l'intégrale 

J-HoK 

ce  qui  donne  immédiatement,  à.  cause  de  la  dernière  *ëquation 
•  (84),. 

656*  L'équation  des  surfaces  minima  a  été  intégrée  par 
Monge.  Vu  son  importance  dans  la  théorie  de  la  capillarité, 
nous  allons  l'intégrer  ;  la  première  méthode  rigoureuse  a  été 
donnée  par  Legendre  qui  y  a  appliqué  sa  célèbce  transforma^  • 
tion  (I,  no  115) 

X=p      ,      Y  =  q      ,      Z  =  a!X-i-yY  —  x; 

il  obtient  ainsi  Téquation 


•*  •  • 


.(*+X')sg  +  2XYj^  +  (l4-Y«)5;Z_0 
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qu'oH  intègfe  en  commençant  par  la  différencier  par  rapport 
à  X.  Si  Ton  remarque  que 


5^Z  __j  ^  î)Z  ôar 

ôX»  ""  ôX  ÏX  ~"  bX.       '       ôX^Y  ~  ôY 


=  rv  etc., 


réquation  obtenue  s'écrira 


(1  H. x.)^+2 XY ^-^+  (1  +  Y0^^+  2  Xg4-2Y^-f  =  0  (87) 

et  l'on  obtiendrait  le  même   résultat,  en   différentiant  par 
rapport  à  Y. 

Nous  appliquerons  à  cette  équation  la  méthode  du  n°  581  « 
On  a  ici  ' 


fn,  (_XY±  /—  f  —  X«  -~  Y«: 


pour  déterminer  les  nouvelleâ  variables  que  nous  appel- 
lerons i  et  -n  nous  ayons  &  intégrer  les  deux  équations  aux 
dérivées  partielles  du  premier  ordre 


SX 


ÔU 


-^^1^  =  0   .»  . 


Sx 


lUs 


=  0. 


Soit  m  Tune  quelconque  des  deux  racines  m^  ou  mi  ;  on  sait 
qu'il  faut  intégrer  le  système  auxiliaire 


dX  ^dY 

m 


dY 


Prenons  de  nouveau  la  dérivée^  il  vient 

d*Y  _^  bm   ,   ôm  ôY  _^  bm  ôOT 

ar»  ~  ôT  ■*"  ô  Y  SX  ""  SX  "^  *"  ôT 

♦  • 

et  l'on  vérifie  sans  peine  que  le  second  membre  est  nul  ;  donc 
rintégrale  du  système  auxiliaire  est 

dY        i. 
.^  =  SX=" 
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et  Toa  pourra  prendre  pour  nouvelles  variables 


î  = 


XY + t/i  -  X' -  y»  ) 

1  -hx*  f. 


XY  —  i/l  —  X>  — 

11  = ï 


i/l— X>  — Y»  ( 

TTTP ) 


(88) 


Avec  ces  variables,  l'équation  (87)  devient  simplement 


ôÇôTl 


=  0, 


d'où 


^  =  Z'  (0  +  ?'  (^). 


/(^)  ^^  ?(^)  ^^^^t  ^6S  fonctions'arbitraires.  Un  calcul  analogue 
aurait  donné  aussi  y  comme  somme  de  deux  fonctions  arbi- 
traires. 
On  a  ensuite 


SX 


=  X, 


d'où 


=y«.x=r 


r  (0  rfx 


(r,)  dX. 


Y  étant  traitée  dans  l'intégration  comme  une  constante. 
Mais  les  équations  (88)  peuvent  s'écrire 


X  =  Yî  4-  /-  1  -  ï' 
X  =  Yti-h-  /— l— V 

d'où,  en  différentiant  dans  rh3rpothèse  Y  =  constante. 


(83) 


Portons  ces  deux  valeurs  de  rfX  dans,  les  intégrales'  corres- 


i 
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pondantes,  on  mettra  Z,  après  une  intégration  par  parties, 
sous  la  forme 

-H  Ycp  (ti)  4-  /-.!  -:-  V  <p'  (>))•-   /  /-  1  ~ti«  ç'(ti;  d., 
+  F(Y). 


Or  on  a,  par  les  formules  de  Legendre, 


ôZ 


la  dérivée  étant  prise  dan^  Thypothèsè  que  X  et  Y  sont  les 
variables  indépendantes.  Les.  équations    (88)    fourniront  ^ 

ôY  ^*  ^*^^  obtiendra  alors  pour  y  l'expression 
Comme^  enfin,  on  a 

^  =  Xo?  -+-  Yy  —  Z, 

on  aura 

Z=     /  y/- 1  _  5  V"  (î)  t/î  -t-   /  V^-1-Vî'Wrf^. 

Les  trois  coordonnées  â?,.  y,  :?  sont  ainsi  exprimées  en  fonc- 
tion de  deux'paromètres  arbitraires  £  et  t).  . 

65V*  II  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer  que  ces  formules, 
qui  «ont  restées  longtemps  inutilisées^  peuvent  donner  des 
surfaces  réelles.  A  cet  effet  introduisons  une  nouvelle  variable 
et  une  nouvelle  fonction  arbitraire  définies  par  les  trois  équa- 
tions 


1  —  M*  "~  i  (1  -f-  M«) 2t  —  2  ^  W  ^ 


8i» 
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qui  se  réduiseni.évide^aneut  à  deux;  chaque  numërateuc  est- 
la  dérivée  du  terme  en  i  correspondant  dans  x,  y  ou  z.  Soit 
de  même  .     '  *      •       -      . 

Les  valeurs  des  coordonnées  prendront  la  forme. 

■  a;  =  I   /'  (1  -  M*)  ^(u)  d«  +  *   /  (1  -  «î)  r.  («.)  <i«, 

:      y  =  2   /  (t  -  M')^(tO  rftt  -  2  /.  (1  -t-  «î)  ^.  («.)  d«, 


•  « 


n  sufGt  maintenant  de  prendre  pour  S^(u)  et  poui^^i  (u  J  des 
fonctions  imaginaires  conjuguées,  de  donner  à  u  .et  t/,  des 
valeurs  imaginaires  conjuguées,  enfin  de  choisir  pour  chemins 
d*intégration  des  courbes  imaginaire»  conjuguées  pour  avoir 
des  surfaces  réelles.  La'  réciproque  de  cetta  proposition  évi- 
dente a  été  démqntrée  par  M.  Darboux  (Leçons  I,  p.  292). 
Si  Ton  pose  •       * 

.       ^(u)  =  F«  (u).        ^,  (uO  =  F,^  (u,), 

on  obtiendra  les  formules  suivantes,  qui  sont  débarrscssées  de    * 
'  tout  signe  dlntégration, 

î-;^' F' (u)  +  «  F  («)  —  F  («)  •. 

1  —  w? 


œ 


^F.'(«.)^UtF',(u,)-F.(tt.) 


.1 


u 


-y  =  i  f-2-=-  F'  («)  —  iv  F'  (u)  +  t  F-(m) 

•_  i  L+«î  p,  („.)  ^  ,«,  F,  (^,)  +  f  F.  («.) 
.      ;r  =  tt  F'  («)  —  F'  («)  -t-  M,  F\  («,)  —  F',  («,> 
et  qui  ont  été  données  par  Weierstrass.    • 


\     ■»         •• 
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£ii  prenabt  par  F  et  F^  des  fonctions  algébriques,  on  'aura 
des  surfaces  algébriques. 

658»  Onzième  bzvmple.  —  Reprise  cCun  théorème  de  DirU 
'thlei  relatif  au  potentiel. 

Nous  avims  cherché,  -page  400,  rextremum  absolu  de  l'inté- 
grale triple 

':///[(E)--&7-(S)"]-*-  • 

En  supposant  le  champ  d'intégration  invariable,  ainsi  que 
les  valeurs  de  Y  et  dé  ses  premières  dérivées  aux  limites  du 
•champ,  on  a 

m 

J      J      J     \J^     ôo?       ôy      ôy        ô;3r     î);arj  ^       ' 


OU  en  intégrant  par  parttes  les  trois  termes  respectivement 
par  rapport  à  or,  à  y  et  à  2^  et,  remarquant  que  les  parties 
intégrées  s'annulent  aux  limites  du  champ, 


"=-'/  /  /  Q-iï-Si)''^*^- 


»  • 


*  dette  variation  devant  être  nulle  identiquement,  on  aura  .' 

5!Y    »îv     tl  —  (\ 

C'est  le  théorème  de  Dirichlet.  Il  prouva  que,  si  le  mini-' 
mum  existe,  il  est  une  soKitioQ  de  l'Equation  de  Laplace, 
Mais,  ainsi  que  Weierslrass  l'a  fait  observer,,  .l'existence  du 
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minimum  n*est  nullement  établie  (*)  et  la  démonstration 
manque  de  rigueur.  De  profondes  recherches  dues  à  MM.  Neu- 
mann,  Poincaré,  Schwarz  et  Hamack  ont  élucidé  cette  ques- 
tion dans  un  grand  nombre  de  cas.  Nous  ne  suivrons  pas 
ces  savants  géomètres  sur  ce  terrain  ;  il  nous  en  coûterait 
d^abandonner  un  genre^  de  raisonnement,  £éoond«  au  moins 
j)our  la  découverte,  et  qu'on  .peut  toujours  essayer  de  rendra 
plus  rigoureux  dans  chaque  problème  paTticulier.  Nous  pré- 
*  ferons  adopter  l'énoncé  suivant  dû  à  M.  Hilbert  qui  Ta  appuyé 
par  d'ingénieuses  considérations  (Voir  la  traduction  dans 
les  Nouv.  Ann.  de  Math.,  année  1900)  :^«  Tout  problème 
«  du  Calcul  des  Variations  possède  une  solution  pourvu  que 
c  certaines  hypothèses  restriticves  convenablement  choisies, 
c  relatives  à  la  nature  d^s  conditions  .limitatives  données, 
«  soient  remplies,  et,  nécessairement  aussi,  pourvu  que  ce 
c  que  Ton  entend  par  le  mot  solution  éprouve  une  générali- 
«  sation  conforme  au  sens,  à  la  nature  des  choses,  i» 


Extremums  des  fondions  définies  par  des  équations 

dlfrérentiel|es 


650*  Le  premier  problème  d'extremum  que  nous  avons 
traité  peut  s'énoncer  ainsi  :  déterminer  une  fonction  y  telle 
qu'une  fonction  J,  définie  par  réquajLioa 


soit  extremum,  connaissant  les,  valeurs  yo»  Joi  des  variables  y- 

et  J  pour  x  =  Xo  et  la  valeur  yi  3e  y  pour  x  =  x^. 

» 

n  C'est  ainsi  qu'il  n'existe  pas,  parmi  toutes  les  courbes  qai  toa- 
cbeut  deux  droites  données  en  deux  points  donnés  A  et  B,  de  courbe 
plus  courte  que  toutes  les  autres,  puisque  le  plus  court  chemin  de  A 
à  B  est  la  droite  AB,  dont  les  courbes. cherchées  peuvent  évidemment 
se  rapprocher  indéfiniment  sans  se  confondre  avec  elle.  (Exemple 
communiqué  par- M.  Hadamard). 


CALCUL  DES  VARIATIONS 


82S? 


De  même  le  problème  isopérimétrique  peut  être  formulé*de 
la  manière  suivante  :  connaissant -les, valeurs  Jq,  K^,  y^y  K^,  y^J 
satisfaire  aux  équations  ^ 

^  de  manière  que  Zi  *^oit  extrèmum.  « 

660.  D'une  maùière  générale,  nous  traiterons  le  problème 
suivant':  connaissant  les  valeurs  imtiales  et  finales,  sauf  une, 
des  variables  y,  z^  u  qui  satisfont  aux  équations 


çU»^,  y,  ^.  w>  y'*  z',  u')  =  0 
?a  (^,  y,  ^,  w,  y' y  2' y  u')  =  0 


(90) 


déterminer  les  fonctions  y,  5,  u  de  manière  que  la  valeur 
finale  inconnue  soit  un  extrèmum.  Nous  supposerons  données 
yo>  ^0»  ^0»  yi»  ^1  ;  ^1  devra  être  extrèmum.  Il  faudra  pour  cela 
que  Taccroissement  A&m^  conserve  un  signe  constant,  quelles 
que  soient  It^s  variations  arbitraires  attribuées  aux  fonctions  y 
et  z^  c*èst-à-dire,  ainsi  que  aqjis  Favons  souvent  jpxpliqué, 
qu'on  aura  toujours  la  condition  nécessaire 

lu^  =  0. 

D'ailleurs, 'au  Tieu  de  donner  yo>  ^0  •••}  ^^  pourrait  simple- 
ment supposer  qu'il  existe  entre  ces  quantités  certaines  rela- 
tions. Le  lecteur  traitera  sans  peine  ce  cas  d'après  les  règles 
fornîûlées  dans  les  sections  précédentes.  De  même  on  étendra 
facilement  ce  qui  va  suivre  au  cas  d'un  plus  grand  nombre  de 
variables.  Nous  ferons  seulement  observer  que  le  problème 
actuel  est  plus  général  que  ceux  traités  jusqu'à  présent  ;  par 
exemple,  il  permettrait  de  trouver  l'extremûm  de  l'intégrale 


ri 
A^»  Vf  y'» 


s)  dx 


•  • 
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/    **  dans  laquelle  s  daigne  la  longueur  de  Tare  de  la  Sourbe 
inoonnue,  . 


dx 


8=     f  —  »/i-hy« 


*     Il  suffirait  d'écrire 


=n^.y,}/^s),      (§)*  =  «*  +  î^      ^ 


•  •* 


cour  rentrer  dans  le  type  (94). 

Remarquons  encore  que  Ton  pourrait  éliminer  una  des 
îonctions,  y  par  exemple,  entre  les  équations  (94).  Le  problème 
ne  comporte  donc  au  fonihqu'une  fonction  arbitraire. 

661.  Différeations  les  équalioas  (90)  parrapport  au  «gnei; 
oous  obtenons  ainsi  les  nouvelles  équations 

?'»•»  «y  -I-  -  -+-  "p'.v  8»'  -t- ...  =  0  } 

<?',.ir«yH--.-t-^;/Sy'-«--=o  S       ''^- '    ' 

Multiplions  ces  équations  par  des  indéterminées  £(  et  f,  ; 
ajoutons  les  et  intégrons  par  rapport  à  x.  Nous  obtenons 
réquation 

ri 
[«.  ?'.»  -H  U  ?'.»)  «y  +  -]  «te  =  0  ;  (92) 


comme  on  a 


*     •   »  ■• 


dw       dx 


ri 


r8y'rfa?  =  |v3y|2—    /       «f^*». 


t  • 


dx 


• 


«  •< 
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fe?w+5,TVy)5y  H- ...]!;;  =  0; 


choisissons  {i  et  (,de  manière  à  annujejr  les  crochets  multipliés 
par  $2/  et  par  ^z,  sous  le  signe  /,  il  en  résultera  que  celui 
en  ^u  devra  être  aussi  nul,  puisque  le  problème  comporte  une 
arbitraire  ;  on  stura  ainsi  les  conditions 


îi?'i-»  +  ...  =  0 

îi?'i.«  H^  ...  =  0 


(94) 


qui,  jointes  aux  équations  (90),  déterjpainent  l^y  S,,  ^,  z  et  t^. 

La'partié  tout  intégrée  devra  être  aussi  nuHe  ;  seulement,  si 
Ton  obsei've  que  les  valeurs  initiales  des  variables  .sont 
données,  on  aura  identiquement 

8y,  =  8ir,  =  8m,  =  0' 

■ 
•  •  • 

et  l'annulation  de  la  partie  intégrée  adonne  l'équation 

Dai\s  le  cas  actuel,  t/f  et  z^  sont  données  c'est-à-dire  qu'on  a 
encore 

et  il  en  résulte 


ht^  =  0  ; 


(9Î5) 


la  condition  nécessaire  pour  qu*il  y  ait  extremum  est  donc 
remplie.  Les  .cpnstantes  introduites  ^  par  Fintégration  des 
équations. (94)  seront  déterminées  parles  conditions  initiales. 


•>»w 


!  [e.Tv;-.î.v;,-!îi^-^-^']**.-H.'  nJ  ,  ■  .■    •■ 


»         » 
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662.  Si  l'on  n'a  qu'une  équation  (90)  et'si  de  plus  on  la  met 
sous  la  forme 

?i  =  W  —  f(x\  y,  z,  t/,  sT), 

la  seulq  arbitraire  ^^  est  nécessairement  une  constante/ à  cause' 
de  la  dernière  équatiçn  (94),  et  ces  équations  (94)  se  ré- 
duisent aux  conditions  connues 

663.  Reprenons,  p&r  exemple^  le  problème  traité  au  nu- 
méro 630.  Il  s'agit  de  résoudre  les  deux 'équations 


'  • 


?,  =  «'  — y  =  0,     ?,  =  z'  — v^i +  y»=o, 

sachant  que  la  valeur  de  u^  correspondante  k  x  =  Xij  ïoit 
être  un  minimum  et  que  de  plus,  on  doit  avoir 


y  =  z  =  u  =  0    pour    a?  =  0 


et 


y  =  0,  z  =  /    pour    0?  =  a?j, 


LesL  deux  dernières  équations  (94)  montrent  d'abord  que  ^^ 
et  {,  sont  constants  ;  si  Ton  appelle  a  le  rapport  de  ces  cons- 
tantes, la  première  de  ces  équations,  intégrée^  donne  alors 


\/r 


^ — ^  =  ûr(a?* —  c). 


L'intégration  est  immédiate  ;  on  Irouve'le  xercle 

o>(a;-c)'-t-a»(y-ô)»  =  l. 
Les  conditions  aux  limites,  relatives  à  y  donneront 

*  m 

a8(J«4-c2)  =  l,        2c  =  ;Fj. 
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Les  constantes, 6  et  x^^  par  exemple,  seront  ensuite  détermi- 
nées par  le$.  conditions  aux  limites  relatives  à  la  fonction 


/i 
dx 


Elles  sont  faciles  à  écrire. 


Indications,  sommaires  permettant  de  dtstinguer 
dans  certains  cas  le  maximum  ou  le  minimum 


66^4*  Le  but  qud'noiis  nous  étions  proposé  est  maintenant 
atteint  ;  les  conditions  nécessaires  à  l'existence  du  maximum 
ou  du  minimum  sont  établies,  et  le  champ  des  recherches 
est  limité.  I^es  courbes  ou  surfaces  extrémales  devront  être 
cherchées  parmi  les  solutions  d*équations  que  noua  avons 
appris  à  fo^jner,  au  moins  dans  le  cas  où  ces  courbes  et  sur* . 
faces  SQnt  a  priori  supposées  continues  et  analytiques.  Mais 
il  restera  au  lecteur  à  vérifier,  dans  chaque  problème  parti- 
culier, s'il  a  effectivement  un  extremum  et  même  si  le  pro- 
blème comporte  un  extren^um.  Voici  à  cet  égard  quelques-in- 
dications dues  à  M.  Ililbert  (Congrès  des  mathématiciens,  1900, 
Compte  rendu,  p.  108).  .  . 

665.  Considérons  1  intégrale 


J.=   /     .[f-^{j/'-P)fp]dx  '     (96) 


dans  laquelle  f  est  mis  pour  f{p,  y  ;  x)  et  fp'  est  la  dérivée 
partielle  prise  par  rapport  à  /?,  et  cherchons  quelle  fonction 
p  {xy  y)  il  faut  substituer  à  p  pour  que  l'intégrale  Ji  soit  îndé- 
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pendante  da  chemin  d*intégralion.  Nous  avons  vu  (*){Chap.  II, 
n^  97)  ^u'ea  mettant  celte  intégrale. sous  la  forme--    . 


«/a 


on  à  la  condition  (8Ji  =  0)     . 

qui  donne />  comme  solution  d'une  équation  aux  dérivées  par- 
*     '    tielles  du  premier  ordre  ;  cette  condition  développée  est 

Elle  a,  comme  on  va  le  voir,  un  lien  des  plus  intimes  avec 
réquation  dilTérentielIe.  des  extrémales 

relative  à  l'intégrale 


fi'',  y', 


y[)dx. 


Donnons  en  effet  à  y  une  variation  ly  ;  nous  aurons 


a=/     {fy'^y  +  U^t/)dx  (99) 


=    /     [fy'^V  +  UW 


«1  =     /      [fy 


!  Sy  +  /•;  H  -+■  (y/  -  P)  Wj  da,.    (100) 


(•)  Le  calcul  du  Ghap.  II  peut  se  résumer  en  disant  que  la  varialioo 
de  l'intégrale  appelée  I  est  nuUe. 


»  • 


.J 


Si  donc  on  a  choisi  pourp  une  solution  de  Téquation  (97)^ 
les  courbes  intégrales  de  l'équation  différentielle  ordinaire 

i/  =  p(a),  y) 

seront  également  i«iégrales -de  (98),  c'est-à-cyre  seront  des 
extrémales  du  problème  de  variations  considéré.  En  effets 
dans  ce  cas,  8J^  se  réduit  à  3J  et  ces  deux  variations  sont  nulles- 
en  ifième  temps.  Réciproquement  connaissant  une  famille,  & 
un  paramètre^  de  courbes  extrémales,  on  pourra  toujours 
former  une  équation  du  premier  ordre 

» 

dont   ces  courbes  soient  les  solutions  ;  la  fonction  p  ainsi 
obtenue  sera  une  intégrale  de  Téquation  (97). 
11  résulte  de  ,ce  qui  précède  qu'en  désignant  par  y  l'ordonnée 
•  •  d'une  éîttAnale  et  par  ^  sa' dérivée  par  rapport  î^,'  on  aura* 


[/(p)  -^(IZ-P)  fA(p)]  da^  =  '   '^  ri?)  dx  : 


la  première  intégrale  est  prise  le  long  d^une  courbe  quelconque 
et  la  seconde  le  long  d'une  éxtrémale  ;  les  deux  intégrales 
sont  égales  puisque,  par  suite  du  choix  de  />,  Ji  est  indépen- 
dante^u  chemin  d'intégration.  Arrivons  enfin  à  la  compa- 
raison de  l'intégrale  analogue  prise  te  long  d'jme  extrémale 
avec  l'intégrale  prise  le  long  d'une  courbe  quelconque  ;  nous^ 
voulons  parler  de  la  différence 


rŒ)dco-    I    ^f{if)doa 


dont  le  signe  nous  fixera  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  a  un 
maximum  ou  un  minimum.  Cette  différence  a  pour  expression 


AJ=    I      E(y',p)rfj;, 
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en  posant,  avec  Weierstrass, 
^         ^       E  (y',  ;))  =  Aï/)  -  f(jp)  -ij/^-p)  U  (P)- 

660«  Revenons,  par  exemple,,  au  problème,  que  nous 
avons  traité  dans  le  numéro  618  (plus  court  chemin  entre 
deux  points).  On  a 


/(p)  =  v/i+p^        Ay')  =  /n-î/^ 

donc  - 

t:  (y,  p)  =  /i+y"  -  v/r +?  _  (y  _  p)  -^ 


V^l  -4-  p'  y/l  -+-  y"  —  (1  -f-  pvQ  , 

■    •■     •••   ~~'       "    v/i^p»      ^  '•'        ■ 

Le  numérateur  est  eseniiellement  positif  ;  car  le  carré  du 
premier- tef  me'  est*  supiSrieur  *au  carré  du  module  du  second  en 
vertu  de  l'identité 

(1  H-  p^)  (l  ^  i/^)  -  (1  4-^?/)^  =  (p  -  î/)» 

JLa  fonction  E  [i/,  p)  étant  essentiellement  positive,  il^n  est 
de  même  de  AJ  et  Ton  2cbien  un  minimum. 
Dans  le  sixième  exemple  (n°  631),  on  a 

^^^'^^^W^^'  [v^*  -  y  vVr=^??  -  4  +pyy'] 

Idt  l'on  voit  aisément  que  le  crochet  est  toujours  négatif  ;  on  a 
donc  bien  affaire  à  un  maximum. 


667.  Des  considérations  analogues  ont  été  développées  par 
M/Hilbert  pour  les  intégrales  doubles.  En  voici  la  conclusion. 

Désignant  toujours  par  /?  et  y  les  dérivSes  de  z  relatives  à 
une  surface  extrémale,  tandis  que  ar'x  et  z'y  sont  les  dérivées 
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de  z  pour  une  surface  quelconque.  La  fonction  qui  permettra 
de  reconnaître  si  Tintégraie 


F  (j?,  y,  z,  y„  z\)  dx  dy 


est  maximum  ou  bien  minimum  sera 

E(3^.,  x'y.p,  gr)  =  F  (z'„  x\)  -  f'(p,  g)  -  (ar',  - p)  F', 0»,  î) 

•       -  i^'y  -  q)  F",  (p.  9). 
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